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I L paroît régulièrement chaque mois un Vo» 
lume de cette Collediorv. 

Le prix de la Soufcription pour isVolumes, 
à Paris , eft de 48 1 . Les Spuferipteurs de 
Province payeront de plus 7 1 . 4 f. , à caufe 
des frais de pofle. 

Il faut s’adreiïer à M. CtrcHET , Libraire , 
ruè & Hôtel Serpente , à Paris ; Sc avoir foin 
d’affranchir le port de l’argent & des lettres. 



MÉMOIRES 

D E 

MiCfiEL DE CASTELNAU, 

SIEUR 

DE MAUVISSIERE. 

SUITE DU SECON D LITRE. 

CHAPITRE VI. 

Guerre en EfcoJJe contre les Franpoisy 
Qu' on ne peut fecourir. 

PaJJ'age du fieurde Caflelnau de MauviJ/lere par 
par le Portugal avec les Gallères de France. 
Les Périls qu'il court fur la mer, avec l'armée 
Navale. 

Paix faite en Efeoffe. Article de ladite paix 
entre la franc e & l' Angleterre. 

Advantage des anglais & defavantage des 
français en la Guerre d'efeoffe. 

Jugement du fieur de Caflelnau , fur la pro‘- 
teüion dotirtcé par nos rois aux hérétiques 
& pr Ote fl ans, 

C E I. A fit des-lors connoirtre la difficulté 
qu’il y avoit de forcer les confciences des 
fujets qui efloiem en fi grand nombre , mef- 
Tome XIIL A 
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c Mémoires 

* j’6o. mement des EfcofTois , Nation farouche » opî- 
niaflre , 8c belliqueufe , 8< qui ne fe peut pas 
dompter par force li l’on ne les extermine 
du tout , ce qui feroit trop difficile , attendu 
!a nature du pays : auffi ne faut-il pas appri- 
voifer les efprits fauvages à coup de ballons , 
mais en les traitant par douceur 8c courtoifie. 
Donc les chofcs ellant venues à l’extremité 
de la guerre, les François qui ehoiçnt en 
Efcoffie fe voyans les plus foibles , ne vou- 
r lurent pas fe f.azarder au combat, mais fe 
retirèrent dedans la ville de Petitlit (a) , où 
ils furent afficgcz par mer 8c par terre des 
Efeoflbis & des Anglois , avec telle violence 
que ne pouvans plus tenir , pour n’avoir ny 
vivres, ny munitions de guerre, & n’ayans 
aucune efpcrance de fecours, apres plufeurs 
efcarmduches ( b ) & forties , Seballien de 

(a) Cette petite ville que Caftelnau & fes con- 
temporains nomment Petit-Lit, ou Petit- Leith, eft 
déîîgnéc par les écrivains modernes fous le nom de 
Leith. 

(b) Caftelnau & le Laboureur fon Commentateur, 
fe taifent l’un & l’autre fur les ravages commis par 
les François , avant de s’enfermer dans Leilli. Mais 
M. Rabertfon a eu foin de ne le pas omettre. Au 
farplus les troupes françoifes fe détendirent avec la 
plus glande vigueur; & Brantôme a recueilli leurs 
exploits dans fes Mémoires â l’aiticlc du Vicomte de 


Digitlzed by Google 



t)E Michel bE CÀJTELHAUi 5 
Luxembourg Vicomte de Martigues j qui i^6o* 
ëlioit Colonel des gens de pied, & le fient 
d’Oyfel (a) , qui avoit long-temps eflé Am* 

Martigues. Robertfon attribue la longueur ie ce liège 
i la négligence des Ofiiciers Anglois, & à la fupério- 
rhè en Fait de difcipline aiilitaiie qu’avoient alors 
les François. ^ 

(a) Le Laboureur ( dans fcs additions, page 450, 

Tome I ), après une' diatribe contre les nobles cam- 
pagnards , que leur ignorance rend nécelTairciiicnt 
incapables des emplois, fait l’éloge de Henri Clutin, 
Seigneur d’Oyfel & de VillepariCs, fils de Pierre 
('.lutin, d’abord Secrétaire du Roi, & enfuitc Prcfident 
aux enquêtes du Parlement, & Prévôt-dcs-i\îarchands 
de la ville de Paiis. D’Oylèl Ce fit cônnoître par fon 
ambalTade en EcoiTc feus le règne de François F, 

Henri 1 1 le renvoya dans Ce pays avec le titre de 
Vice Roi & Lieutenant-Général de fes armées au noni 
de Marie Stuart , fa belle fille. Buebanasi a reprodié 
à d'Oyfel d’avoir été prompt & colère : mais il avoue 
en même tems qu’il conduilôit les affaires avec plus 
d’équité que la Malfon de Guife rie defiroit. Cet aveu 
cft confirmé par* cfe que dit de lai M, de Thoa 
( Liv. XXIV, p. 463. ) C’étoit ( obfer.'c-t-iî ) un 
homme d’un elpfit vif & pénétrant, qui jrignoit une 
exaéle probité à une longue expérience, & oui rér^loit 
plut'flt fes avis fur l’équité que fur la pafiîon des Giilfcs. 

Au furpljs d’Oyfel continua à fervir utilement fsl 
patrie , & Ce, diftiimua dans fon airibafTade à Rome en 
ijéj. Il y mourut le ai Juillet 1566, & laifia deut 

A 2 
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4 Mémoires 

fj^o. ^ commandé à quelques troupes 

Françoifes, qui avoient eflé avec la Regente 
& tous enfemble rcfolurent de faire plulloil 
quelque honorable compofition , que de fe 
perdre fans raifon n’y profit , en une des plus 
méchantes places du monde j où il n’y avoir 
autre fortereffe qu’un retranchement. 

Et combien que Ton préparafl en France 
des forces pour les fecourir , dont le Mar- 
quis d’Elbœuf ( a ) eftoit le Chef de con- 

fiUes, dont l’une époufa Georges de Clermont, Mar- 
quis de Gallcrandc. 

(a') On ne s’étendra point ici fur les qualités 'du 
Marquis d’Elbceuf & du Grand-Prieur de Lorraine , 
fon frère. Les Mémoires de Brantôme nous y ramè- 
neront naturellement. Mous dirons feulement que l’un 
& l’autre furent dignes du Duc de Guife, leur frère. 
Fidèles à fon parti , ils en partagèrent la gloire & les 
défagrémens. Brantôme qui s’di plu à faire leur éloge, 
ne dilîimule pas qu’on leur reprocha d’avoir enlevé 
au Baron de la Garde le ccmr.undcment des galères. 
Peut- être ( obferve le Laboureur, p. 435 ) que fi U 
Baron de la Garde eût eu la charge du ficcours d’EcoJJè , 
il evfl mhux rLfifi à caufe de fon expérience. Le Labou- 
reur ajoute que le libelle intitulé : Bref di/cours des 
gcflcs mémoT.ibUs da Gtûj'ards.. , « taxe le Marquis d’El- 
p bœuf d’avoir voulu entreprendre fur l’honneur de 
U deux Demoifclles de Dieppe, & attribue a fa ven- 
» geance le pillage de leur maifon , & les défotdreg 
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DE Michel de Castelnau. 5* 

duâeur:fi e(l-ce quelles ne pouvoient venir lydo. 
à temps , veu niefme que s’eftant embarqué 
en Normandie , i) eut tant de fortune fur la 
mer , qu’il luy fallut relafcher d’où il clloit 
pariy , avec l’entiere ruine de tout ce qui 
eftoit avec luy. 

Ce qui advan(ça‘ encore la compofition 
moins avantageufe pour les Fraru^ois , efl auffi, 
que le Grand Prieur de Lorraine frere du 
-Duc de Guife , lequel je fuivis en ce voyage- 
qui devoir commander à l’armce navale , 
ellant Général des Galères de France , en 
amenoit dix des meilleures qui fuffent au 
fervice du Roy , lefquels il avoir desja tra- 
jedées de la mer Méditerrannée en l’Ocean , 

& paffe le détroit de Gibraltar & la colle 
d’Efpagne , s’arrefta (a) à une infinité de ra- 

» commis dans la ville par les troupes qu’il conduifoit ». 

Cette particularité peut avoir été exaggérée pat l’ef-, 
prit de parti ; mais les mœurs des courtifans à cette 
époque étoient fi dépravées , qu’on n’ofe pas traiter 
cette imputation de calomnie. 

( a ) « Nous y fufines ( raconte ingénuement Bran- 
» tôme ) pour fix fcmaincs , fans nous y fafeher nul- 
» lement; car nous y avions nous autres ^ufll bien > 

» fait des maîtrelfes que noftre général. Le Laboureur, 
pour exculèr ce Prince, obferve qu’il éloit encore 
jeune. Si- la mort ( ajoute-l-il ) ne l’eût pas enlevé à ■ 
trente & un an, il auroit été un des plus grands 

A 3 
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ij'do. fraîchi (Te mens , Sc femblablement auprès du 
Roy de Poriiigal Dom Sebaftien (a) , pour 
lors jeune enfant , qui me donna , & la 
Reine fa grand’mere , & le Cardinal Doin 
Henry ( qui depuis fut Roy apres que fon 
neveu fe perdit en Afrique ) un prifon- 
nier fort eflroitement detenu , & accufé de 
plufieurs pratiques au Royaume de Portu- 
gal, lequel traliquoit de plus de cent mille 
efcus , qui luy euffent eflé confifquez , & 
l’eut- on fait mourir (b) , fi je ne l’eufle fauve, 
avec beaucoup de difiiculté. Mais je reçus 
cette particulière favenr , pour les recom- 
mandations d’une infinité de Marchands Fran- 
çois Sç Italiens , qui me prièrent de faire 

• 

hoinines de fon fièclc, en acquérant de la prudence St 
de l’expénence. Malgré cette faute qu’il commit , on 
' lit, ^tec plailir dans les Mémoires de Brantôme la vie 
de^.ce Seigneur brave , fpiritucl Sc galant. Sa vifitc à 
Naples chez la Marquife de Pefcaire eft décrite avec 
ces grâces & cette naïveté qui appartiennent à l’homme 
de Cour, écrivant gaiement & fans prétention, 

( a ) SébalHcn , Roi de Portugal , fut tué , ou dif- 
parut en 1578. Le Cardinal Henri, fon oncle, lui 
fuccéda. 

( b ) Caftclnau auroit bien dil nous dire quel étoi( 
ce prifonnier , & le genre de fon défit. Cela ne tçno}ÿ: 
fl point à l’inquililion î 
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DE Michel de Castelnau. 7 

cette Requefte au petit Roy de Portugal 5c ip(?0. 
5c à fon Confeil. 

Or nous eufmes nouvelles en Portugal, 
que fi les Galeres & tome l’armée Navale 
n’eftoit enfemble en Efeofle dedans vingt 
jours , l’accord fe ferait 'au Peiiilit, comme 
il fut fait. Lors le Grand Prieur fit eftat de 
partir auffi-toft que le vent pouroit fervir , 
pour foriirjies Galères de Lisbonne : 5c vingt 
trois heures après , firent voile , 5c eurent 
bon temps jufqucs au cap de Finifterre en 
Efpagne. Mais là ayans fait aiguade pour 
prendre la pleine mer 5c lai (Ter la colle , afin 
d’accourcir le chemin , lefdites Galeres n’ef- 
toient pas encore trente mille en mer , qu’el- 
les furent agitées d’une horrible tempefte , 

5c en très-grand danger de périr, courans 
cette fortune jufques aux Landes de Bordeaux 
& près de la tour de Cordouan , fans qu’au- 
cun Pilote peut connoiUre , ny Ciel , ny 
terre, ny le lieu où nous ellions prefls à 
nous perdre , finon un pauvre vieil Pilote 
pefeheur , qu’a voit pris le Capitaine Albife, 
lequel de fortune voyant le péril où nous 
eftions, dit à Ton Capitaine que s’il n’&van- 
çoit fa galere pour piloter les autres par le 
f chemin qu’il leur montreroit, elles efloient 
tomes perdues , ce qui efloit yray» & ainfi le 

^ 4 . 
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8 Mémoires 

Capitaine Albife & fon Pilote, lailTans les 
loix de la mer en telle nécefTité , fe licen-^ 
cierent d’avancer leur Galere devant la Re* 
ale , laquelle autrement alloit la première 
donner à travers d’infinis pcueils. Ainfi nous 
échapafmes ce danger , & faint Govart , qui 
eftoit efdites Galeres , fut le premier qui re- 
connut la terre & les fables d’Aulonne , com- 
me nous en penfions eflre à plus de cinquante 
lieues. L’extrémité du péril efloit fi grand » 
.que l’Argoufin Real, & le Patron, qui n’a- 
voient plus d’efpérance qu’au hazard de la 
fortune , prirent leurs bourfes , en réfolution 
de fe jetter fur quelque écueil , attendans 
que la tempefte cefleroit , commme elle fit 
en cet endroit , où les Galeres ayant quel- 
que rafraichilfement , le Grand Prieur fit di- 
ligence de les amener jiifqucs à Nantes , où 
ellans arrivées, je fus envoyé vers le P.oy 
François fécond, pour fçavoir ce qu’il luy 
plairoit que fiflTent lefdites Galeres , & fi 
elles prendroient la route d’Efeofie , & de- 
mander de l’argent pour les faire partir. Mais 
arrivant à la cour , je trouvay que la com- 
pofition (a) efioit faite en Efeoffe , & le Pe- 

(a) Les çirconftances avoient nécc(Iîté cet arran- 
gement. Les François maiiquoient Je tout à Leith j 
§c il était à craindre que le feçours propre à Içî Jd-* 
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titlit rendu au mois de Juillet mil cinq cens * 
foixame. 

Et fut dit par l’accord (a) que les armes 
avoieut eflé prifes , tant du cofle du Roy 
que de la Reine d’Angleterre pour le bien 
des fujets d’EfcolTe, & la confervation de 

gager n’arrivât pas à tems. D’ailleurs les Princes 
Eorrains loin d’être en état de dégarnir la France 
des troupes auxquelles ils pouvoient fe fier, avoienç 
befoin de rappellcr auprès d’euK celles qu’on afliégeoit 
â Lcitb. Depuis la con]uration d’Aniboife le nombre 
des mécontens groflïfloit à vue d’oeil. Les Guifes qui 
prefiTentoient l’orage , fe trouvèrent fart heureux de 
fouferire à la capitulation dont" Caflelnaii renl 
compte. 

(a) Ce traité fut rédigé d’une part par Montluc, 
Eecque de ValeiKe Si le Comte de- Rcndan,,& de 
l’autre par l’adroit Ce:il, premier Miuiftrc d’Eüfabetb, 
& ff'^oUon , Doyen de Canterbury. Le droit d’EIifilrcth 
â la Couronne d’Angleterre ( dit M. Robertfon, KiR. 
d’Ec<i(Te, Tome I, p* ) Y ctoit reconnu d.tr.s les 
termes les plus forts. François II & Marie s’engageoient 
folemnellement â ne jamais prendre à l’.ivenir le titre 
& les armes de Roi & de Reine d’Angleterre. Quant 
aux autres articles du traité, Robertfon, Hume & dç 
Tbou font d’accord avec Caftelnau , à l’exception de 
l’article qui enjoint, comme on le lit ici, aux Pro- 
ieftans de fortir de l’Iflebourg. Cependant on trouvç 
cejte même claufe dans l’ouviagc de Rcoulct de la 
Fiançhe, p. 508. 
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fans que de-là en avant , les EfcofTois 
pour quelque caufe que ce fiift en puffent 
eftre recherchez : que les Proteflans forti- 
roient ide l’IHebourg , hormis ceux qui ef- 
toient Bourgeois de la ville : que tous les 
protellans dcmeureroient bons & fîdelles fu- 
jets au Roy*, à la Reine d’EfcofTe , & à la 
Regente fa mere , demeurans neantmoins les 
loix du pays en leur force 5 c vertu : & que 
les Catholiques & gens d’Eglife ne feroient 
troublez en leurs Religions , perfonnes , ny 
biens : que le dixiéme jour fuivant feroit (a) 

(a) Le Parlement tint le premier Aoiît 1^60 fes 
féanccs à Edimbourg. Les rtifultats de cette aiTemblée 
f trouvent dans l’Hiftoire d’Ecofle , par Robertfon. 
Les Protcftans y dominèrent. On approuva par un 
acte la profefllon de foi que prcfentètent les Minif- 
tresdes nouveaux feftaires. L’exercice du culte Romain 
fut défendu. On annéantit tout ce qu’on appelle 
juiifdiéüon eccléfiaftique. On fit plus : on ne préfenta 
point ces aétes au Souverain fous la forme refpec- 
tuenfe d’une fupplication ou d’une adreffe. Sans être 
munis du confentement royal , ils prirent force de loi 
dans le Royaume. Voilà ( remarque M. Robertfon , 
Tome I, p. ,36g ) ce qui arrive, lorfque les hommes 
ont une fols fecoué le joug. Voilà ( ajouterons-nous ) 
ce que valut l’ambition des Princes Lorrains à Marie 
Stuart leur nièce. Ils préparèrent la cataftrophe qui , 
termina fes jours. 
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DE Michel de Castelnau. xi 
tenu le Parlement d’Efcofl'e pour accorder i^6o, 
amiablement tous les diffcrens de la Religion; 
que douze perfonncs feroient eflablics en 
Efcoffe, dont les fept feroient nommez par 
le Roy , & les autres par les Eftats des Eclé- 
fiaftiques , de la NoblelTe, du peuple, & 
feroit réfolu que toutes les dignitez , offices 
& eftats feroient baillez aux EcolTois feule» 
ment ; Sc que la fortereffe du Petitlit feroil 
abatue; que les Capitaines & gens de guerre 
eflrangers qui efloient dedans & en tout le 
pays d’EfcolTe fortiroient, 8c que la ville de 
Pldebourg auroit tel exercice de Religion 
qu’il luy plairoit , pour y vivre un chacun 
en liberté de confcience : que les Protefians 
ne feroient aucunement molellez pour le fait 
de leur Religion : que la Reine d’Angleterre 
retireroit aulTî toutes fes forces , & ne s’en- 
tremelTeroit plus des affaires d’Efeoffe : que 
le traite fait au Chafteau CambreOs demeure- 
roit en fa force & vertu ; & que la Reine 
Marie d’Efeoffe laifferoit les titres 8c armes 
d’Angleterre. 

Voilà fommairement ce qui fut capitulé 
au Petitlit : par cet accord fait 8c exécu- 
té , la guerre d’Efeoffe prit fin. Par lequel 
la Reine d’Angleterre commença tellement 
d’^ffeurer fon elîat 8ç fa religion jufques à 
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tj5o. prcfent , qu’elle peut dire avoir (a) plus fait 
que tous les Rois fes prcdecelTeurs , dont le 
principal point eft d’avoir divifé les Fran- 
çois d’avec les Efcoflois ; & avoir jufques 
aujourd’huy nourry & entretenu cette divi- 
fion par le moyen de laquelle elle a affbibly 
les uns 8c les autres , & s’en cft fortifiée. 
AulTi plufieurs font de cette opinion , que la 
puifiance d’un Prince & d’un Eflat ne gift pas 
' tant en fa force, qu’en la foiblelTe & ruine de 

(a) C’eft ce qu’énonce très-bien M. Hume <îans 
fon Hidoirc ée la Maifon de Tudor, T. II, p. jy. 

« La première opération faite fous ce régné ( dit-il ) 

» mit toute l’Europe à portée de l'uget du génie & , 
» de la capacité d’Elifabeth & de fes Miniftres. Cette 
» Princefle prévit de loin le danger qui la mcnaçoit, 

» & fut s’en garantir de bonne heure par la fagefle 
» & la fermeté de fa conduite. Habile a tirer de fa 
» fituation tous les avantages poffibles , elle ne le 
» fut pas moins à fe les alTurer , en preflant avec 
» célérité une décifîon qui les fixât... Les conditions 
» favorables aux tébelles d’Ecoffe , quelle eut l’art 
» de leur ménager dans le moment de leurs plus 
» grands revers, lui acquirent la confiance de cette 
B nation. Cette nnion ainfi formée par les liens de 
B la reconnoiflance , de l’intérêt & de la religion , 

B donna plus d’afccndant à Elifabcth fur les Ecoflois, 

B qu’il n’en leftoit à leur Souverain même »... AufTi _ 
verrons-nous Marie Stuart en faire la triftc épreuve. 
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fes voifins , mefmement ennemis , comme i^6o» 
furent les François & les EfcofTois , de long- 
temps conféderez & alliez , & ennemis des 
Anglois , Sc plus encore les EfcofTois que les 
François. A quoy ceux qui ont manié ces 
affaires n’ont pas bien prévu : car ils ont fait 
une playe fort fanglante en France, ayant effé 
d’avis d’envoyer des François pour faire la 
guerre à l’Efcofle , qui efloit un rempart pour 
la France , lors que les Anglois y vouloient 
entreprendre quelque chofe , dont ils effoient 
advertis par les EfcofTois , & envqyoient leurs 
forces en EfcofTe , fans que les Anglois y 
pufTent remédier , qui leur efloit une grande 
épine au pied. Et quoy qu’il fufl dit par le 
traité du Petitlit que la Reine d’Angleterre 
ne s’entremefleroit plus des affaires d’Efcoffe, 
ce fut un article inutile , & qui ne fervit que 
de couleur ôc palliation. Car les Anglois ne 
prétendent pas beaucoup en Efcofle , mais 
il leur fuffira d’en avoir chalTé les François. 

Et efl aifé à voir que s’ils vouloient tenter 
d’y retourner pour s’y faire les plus forts , les 
Anglois s’armeroient incontinent, & fe join- 
droient avec les EfcofTois, qui eflans pour la 
plufpart Proteflans , ont encore une récente 
imprefïion de cette nouvelle amitié & alliance 
faite avec la Reine Elizabeth d’Angleterre, 
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remet fouvent devant les yeux par 
quelques bienfaits & penfions, que c’ell elle 
qui les a délivrez de la fubjeclion des Fian- 
çois, & ell caiife qu’ils cm la religion Fro- 
tcflante. Et li l’ori veut dire que c’eiloit bien 
fait de miner les Protcd.'ins d'Eleoflt ; qui à 
la vérité ont e!lé la feule cccalloii d’y faire la 
guerre : à cela l’on peut refpondre qu*ii fal- 
lùit p'uUcll s’attaquer à ceux d’A.ngleierre 
que d’EfeoHe, n'eftant pas plus mal-ailé l’un 
que l’autre. Et tant s’en faut que l’on foie 
parvenu à l’effet que l’on pretendoit > que 
cette guerre a fait perdre l’eftat d’Elcoffe à 
la France (a) , & l’a acquis à l’Angleterre< 

Et ceux qui donnèrent ce Confeil (b) f 

(b) Telle fut ( raconte Regniet de la Planche, 
« p. îii ) riffiie de cette entreprife de ceux de Guife, 
» pour avoir voulu changer les loix & anciennes oh* 
» fcrvances du pays, & entreprendre fur les anciennes 
B pofleffions d’autrui j fous ombre de vouloir reglct 
»> & compaffer les aÔaircs de la religion & de E 
» police â leur aulne & niefure... Par ainft ceux c;u‘ 
» avoient voulu avoir le tout, peidirent le tout par 
J> leur haftiveté ».. Quoique ces réflexions, a travers 
Icfquclles la pafTion perce , ne foient pas exactes ious 
tous les rapports, il n'en eft pas moins vrai qu a comp- 
ter de ce moment la Cour de France perdit en Ecolïs 
l’inflecnce dont clic jouiffoit depuis longtcms. 

(a) Caftclnau attribue , comme on le voit, la guerre 


\ 
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DE Michel De Castelnaü. 15* 
n avoient pas efté fi confcientieux fept ou 
huit ans auparavant , ayant fait lever une 
puiflante armée au Roy Henry deuxieme , & 
hazarder fa perfonne & fon Efiat , pour faire 
la guerre à l’Empereur & aux Princes Catho- 
liques d’Allemagne ; afin de mettre les 
Princes Proieflans & leurs Partifans en liberté 
de leur eflat & de leur religion : lefquels toll 
apres , ce nonobfiant , s’allièrent enfemble 
au traité de Pafiaw, pour prendre leur re- 
Venche , & attraper le Roy , & firent une 
grande entreprife contre fon Royaume, le- 
quel au jugement de plufieurs, eut eu fort 
affaire , fi l’Empereur euft repris la ville de 
Mets. Mais fon malheur fut, qu’ayant fait 
une breche de éent pas (a) , il en fut vigou- 
reufement repouffé par le Duc de Guife qui 
y commandoit, & avoit avec luy la plufpart 

<fe iffi aux confeils des Princes Lorrains. Mais à 
cette époque leur crédit étoit fubordonné' d celui du 
Connétable. Il eft vrai que fi l’on pouvoir s’en rap- 
porter aux Mémoires de Vieilleville , il paroitroit 
qu Anne de Montmorenci étoit oppofé à cette guerre, 
& qu’un avis prépondérant au fien l’einporta dans lo 
confeil. ( Liiez les Mémoires de Vieilleville, T. XXIX 
de la ColleéHon ,* p. 197 & fuiv. ) 

(a) On peut confulter fur ce fufet les Mémoires 
de Bertrand de Salignac, Tome XL de la ColleéUon, 
page J 70 & fuiv. 
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tj*5o.des Princes & de la Noblcffe de France, qui 
ne laifTerent rien en arrière pour employer 
leurs vies, afin de foutenir un fiege de telle 
importance. Les Princes Catholiques d’Alle- 
magne ont dit depuis , que ce fiege fut caufe 
de la ruine de leur Religion & party. 

L’année fuivante mil cinq cens cinquante- 
quatre que les Cantons Catholiques , de SuirTc 
voulurent faire la guerre aux Cantons Protef- 
tans, à la fuafion (a) de l’Evelquc de Terra- 
cine. Nonce du Pape , les François n’entre- 
prireiu pas d’aider les Catholiques ; airs au 
contraire , le Roy par fes Ambalfadeurs em- 
pefeha la guerre, menaçant les Catholiques 
de fe joindre aux Protefians. Et fi le Roy eut 
fait autrement, il perdoit l’aiViitié des Cantons 
Proteflans, R- le fecoiirs des Cantons Catho- 
liques, & eut eflc contraint d’employer fes 
forces ék fes finances pour la guerre des 
Suifies : cependant lesAng!ois&. les Impé- 
riaux eu (lent eu bon marché de la France, 
& eut-on ruine au (Ti bien la Religion Catho- 
lique en SiiiiTe, comme l’on a fait en Elcofie, 
vu que de fix Cantons Protefians , ccluy de 
Berne çlloit plus fort que tous les Catho- 
liques, 

^ \ 
(a) A la. perf.iarion. 


CK AP. 
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♦ " ■ " C H A P I 'f R E VII. 

Refolution prîfe au Confeil du Roy ,• d'arrefler 
le Prince de Condé. 

Il Je retire en Béarn, & fe fait chef des Pro-- 
tejîans. , ' - 

Raijon pour laquelle lefdits Protejlans furent 
' appelle^ Huguenots. 

N ouveau différent entre les Maifons de Guife 
& de Momtmorency. ... 

Advis donné par la Planche à la Reine Mere, 
contre ceux de Guife. 

Libelles publie:^ contre la Maifon de Guife. 
Le Vidame de Chartres arrejlé prifonnier , 
meurt à la haflille. 

Le Conneflable écrit au P rince de Condé. 

La Maifon de Guife fait lever des troupes en 
Allemagne. 

Ma. s laiflant^ceiie difcufTlon des Pays 
affaires eflrangeres , je reviens aux noftres , 
& fur ce que nous avons dit que le prince 
de Condé avoir demandé permiffion au Roy 
de fe retirer en fa maifon. (a) A peine eut-il 

( a ) Les circonftances facilitèren't l’ëvafion Hq Prince 
de Condé. La Cour fc trouvoit trop ferrée à Amboife 
P’aillcurs on craignoit pour la fanté du Roi un ait 
•d deroient circuler nécelTaircDaeot les miafnies dan— 
Tome XLIl, B 



xS If[ é M Ô X R s ï 

tj^o. tourné vifage, que le Cardinal de I^orraîne^ 
de Ton nauirel afTez foupçonneiix , penfa bien 
que le mécontentemeni qu’avoit eu ledit 
Prince, qui eftoit de grand courage , luy 
donneroit occafionde s’en refleniir ( p ). Ce 
qui fut caufe que le Confeil fut donné au Roy 
de le mettre prifonnier , à quoy l’on dit que 
le Duc de Guife efloit d’opinion contraire * 
qui fe montroit en affaires d’Eflat très-poli- 
tique & prudent ; & remonftra que la confé- 

gereux qui pouvoicnt s’exhaler des cadavres de tant 
d’hommes fuppliciés ou tués à l’époque de la conjura- 
tion. On réfolut d’aller à Tours; & on annonça que 
le Roi feroit fon entrée folemnelle dans cette ville. 
Cela auroit eu lieu réellement , fans le Capitaine 
Richelieu, qu’on y envoya d’avance avec fa compagnie 
d’arquebufiers nouvellement créée pour la garde du 
Roi , peu s’en fallut que les habitans de Tours ne 
vilTent fubftituer dans leurs remparts l’image d’une 
dévaftatvon générale à cet appareil d’allégreffe qui 

' - accompagne ordinairement l’enfréc du Souverain. 

. Comme cette atrocité du Capitaine Richelieu eft alTcz 
connue par l’Hiftoite de M. de Thon, Tome III, 
Liv. XXV, p. îo8, & par la nouvelle Hiftoire de 
France de M. l’Abbé Garnier, Tome XXVIH, p. 
nous y renvoyons le Lefteur. Nous nous bornerons â 
ce qui concerne le Prince de Condé. U dentanda & 
obtint la permiflîon d’aller dans une de fes terres, 
promettant de revenir inceffamment , & de ne plus 
«’akfeatcr jufqu’d ce qu’il Ce fiit pleinement juftifié. 
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quence de cet emprifonnement pourroît eau- ij6oj 
fer plus de mal que de bien. Tome-fois le 
Roy ne fe départit point de fon premier con- 
feil , de quelque part qu’il fut donné à fa 
Alajellé. Et comme les préparatifs s’en dreC- 
foient , le Prince de Coudé en eut quelque 
advertilfement. Auffi ell-il malaifé d’éventer 
quelque chofe à la Cour des Rois & grands 
Princes , & le communiquer à plufîeurs , que 
l’on n’en f(,ache bien-toll des nouvelles : car 
bien fouvent les Rois n’ont pas moins d’cl^ 
pions que des ferviteiirs en leurs maifons. 

Lors le Prince de Condc fit femblant d’aller 
à la Cour Sc envoyant fon train à Blois, 
tourna foudain vers Poiéliers (a) ; ou il trouva 
Genüs , lequel il chargea d’affeurer la Reine 
fa mere , de fon très-humble fervice , & qu’il 
efloit entièrement réfolu de leur eflre très- 
bon fujet & ferviteur , les fuppliant de luy 
permettre qu’il pût vivre en liberté de con- 
feience ; & de-là tira droit en Bearn , vers le 
Roy de Navarre. 

Genlis ayant dit fa charge au Roy 8c à ceux 
de Guife, defquels il efloit particulièrement 
ferviteur , l’on jugea des-lors & prit-on pour 
un argument très-certain que le Prince de 
Condé , avec les autres advis que l’on en i 

(a) Lifez l’Obrcivatton , u**. 9 , 

B ^ 
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t Jdo. avoir , fe feroit chef des Proteftans , qui de- 
puis s’appellerent Huguenots (a) en France : 
dont l’étymologie fut prife à la conjuration 

' ( b ) L’étimologie du fobriquet de Huguenots qu’on 

donna aux Protcftans , n’eft pas bien conftalëe ; & 
nous avons fur cette matière rapporté les diVerfes 
opinions. Tome XXIV de la ColleéHon ^ p. 46a & 

' fuiv. Nous avouerons cependant que nous pancherions 
volontiers pour celle qui fait dériver le fobriquet en 
sjiieftion de Vaignojpn ou alUancc de Geneve. Nous 
y fouîmes autorifés par uu écrit du tems , intitulé : 
Reponfe à la didaration que fait le Prince de Condé pour 
fon excufc d’avoir prias Us â mes, &c. Dans cette pièce 
qui fait partie des Mémoires de Condé, T. III. On 
y trouve ( p. 14s & ) <=cs deux pafTages remar- 

quables. « 11 n’eft polTible qu’eftant nourriz cn> l’<ii- 
» de Geneve, y ayant promis fidélité, main- 

» tenant iis fe veulent remettre à l’obeiffance politique 
n de la couronne , finon qu’ils fuflent parjures ». Et 
plus bas : « La conjuration faite dernièrement à Or- 
» léans baptifée affociation en françois, & en gene- 
» vois a'rgrojfcn , a trop découvert le faiél ». Au/Iî 
IVl. Secouffe remarque-t.il à la page 141 du T. III 
de CCS Mémoires, que l’Auteur de la pièce dont il 
s’agit , nomme toujours pnots ceux qu alors on corn— 
tnença à appeller Huguenots. Ce favant ajoute que 
M. Spou ( Hiftoirc de Genève, T. I , p. 140 ) dit 
qu’on défignoit à Genève fous le nom d’yîignots les 
citoyens qui avoient accepté la bourgeoifie de Fri- 
bourtr, & qnc le mot Hup.uenot vient de celui-ci tiré 
de l’allemand ciapojfen , allié par ferment. 
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A’AnIboife, lors que ceux qui dévoient pré- 
fenter la requefte, comme éperdus de crainte, 
fuyoient- de tous coflez. Quelques femmes' 
de villages dirent que c'^floient pauvres gens y 
qui ne \> allaient pas < des Huguenots y qui ej-, 
toit une fort petite inonnoye, encore pire 
que des mailles , du temps .Hugues Capet ; 
d’où vint en ufage que par moquerie l’on les 
appelloit huguenots , & fe uoimnerent tels; 
quand ils prirent les armés , comme nous di-. 
tons en fon lieu. , 

L’opinion fe conçut, que le Prince de Con-' 
dé lailleroit bien de la befogne , comme il lit*, 
depuis. Quoy voyant il fut délibéré que le 
Marefchal de S. André iroit en Gafeogne fous 
ombre de vifiier les terres de fa femme, 
par mefme moyen verroit les contenances & 
adions du Roy de Navarre & du Prince de" 
Condé, qui en furent ( lo ) au0î tort adver- 
tis. Mais il ne fe pût trouver que le Roy de 
Navarre euft volonté de rien changer ny alté- 
rer en l’Ëllat. Au mefme iem[>s furvint ut| 
different entre le Connétable & ceux de , 
Güife pour la Comté de Dammarttn (a) , 

r • » 

(a) Philippe de BouI.iineüHcrs & Odard de Ram-' i 
bures, frètes utérins, fe difputoient le Comté de 
Dammartin. Boulainvillieri avoir cédé fes droits aii . 
Connétable. Le Duc de Guilè acheta les prétention 

B 3 
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Bj’do. chacun s’en difant Seigneur , pour le droit 
par eux acquis de divers hcriiiers ; mais le 
Connellable tenoit le Chafteau. Et la Reine 
Mere du Roy qui Içavoit que d’ailleurs il 
eftoit alfez mal content , craignoit qu’il fe 
vouluft joindre avec le Prince de Coudé > & 
donner courage au Roy de Navarre d’eftre 
de la partie. Mais pour en élire plus at- 
adeurée , & en tirer la vérité , Sa Majedé 
envoya quérir un homme de lettres nom- 
mé la Planche , capable de grandes affai- 
res , & ferviteur domeflique du Marefchal de 
Montmorency, lequel eftant arrivé, fut inter- 
rogé par la Reine Mere du Roy dedans fon 

de Rambures; il propefa même à Boulainvilliers de 
revenir contre la cellion qu’il avoit faite , & de la 
tranrmettre Cardinal de Lorraine. Boulainvilliers 
eut la noblelTe de refufer ces offres. Cette affaire 
ayant été portée au Parlement de Paris, les- Magiftrats 
V craignirent que de part & d’autre on ne voulut ob- 
tenir juftice i main armée. Pour y obvier, ils ordon- 
nèrent que le procès continueroit i s’inftruire fou* 
les noms des deux vendeurs. M. de Thou ( Liv. XXV, 
T. III, p. soÉ ) obferve que cette entreprife du Duc 
de Guife révolta contre lui toute la noblefle. Le 
Vidanae de Chartres furtout manifefla la q>lus vive 
indignation; & il eft probable que fes emporteraens 
influèrent fur les mauvais traitemens qu'on va le voir 
prouver. 
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tabinet, pour fçavoir ce qu’il jugeoit de l’ef- i>6o* 
tat des affaires de France, eftant le Cardinal 
de Lorraine caché, derrière la tapifîerie. 

Et là ledit la Planche ( ii ) difcourut bien 
au' long de tout ce qei lui en fembloit; car 
il elloit éloquent & perfuafif , comme je l’ay 
connu : depuis il fit imprimer & publier fon 
advis , duquel, pour le faire court le but 
elloit que pour appaifer la France & la ga- 
rantir de troubles & divifions , & remettre 
J’obéiflance du Roy, il elloit néceffaiie que 
ceux de Guife fuffent éloignez de la Cour , 

& faire appeller les Princes du fang au Con- 
feil du Roy, & près- de , fa perConne ; lef- 
quels en eflans fcparez , & Ifes ellrangers te- 
nans les premières dignités , il ne fallohefpé»* 
rer aucun repos. Par où l’on pouvoir con- 
poillre la mauvaife volonté qu’il portoit à la 
maifon de Guife , laquelle il appellcût ellran- 
gere, combien que les Princes de cette mai- 
fon fulTent nez en France, & naturels, fujets^ 
du Roy, de pere en- fils. Et d’autant que 
l’on foupçonnoit que ledit la Planche eull 
part (a) en la conjuration d’Amboife j il fut 

(a) CaiAcrinc <fe Médicis lui reprocha même A’avoia 
eu Jcs liaifons avec la Rcnaudic : il fut aife a Re— 

Çiûer de la PUudie de fc jiîmfier. Il allégua <jue üt 

B ^ 
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retenu prifonnier , & .quatre jours après clà3> 
gy. Le Marefchal de i Montmorency, qui ai* 
moit uniquement ledit la Planche ^i: *ellima 
que l’on luy faifoit injure,. dont il .chargéoit 
ceux de Guife : ce qui aida encore à' nourrir 
& augmenter l’inimitié entre ces deux Mai-* 
fons. . * 

Au’ mefme temps l’on publia un livre eri 
forme de requefle (12] a Ireflee ait R 6 y de 
Navarre, Vautres Princes du fangVparles 
fujets du Roy, plein de contumelies''& in» 
jures contre la MaiFon de Lorraine , qu’il 
n’efl icy befoin de réciter ; mais feulement la 
conclufion qui eftoi't pour délivrer la France 
de fa domination par les Princes du farig. Cei 
la efloit une invention’ mefiée avecil’animo- 
fité pour inciter toujours le Roy de Navrre, 
le Prince de Condé , & les autres Princes du 
fang , lès Seigneurs & les peuples contre 

cette Maifon-là, contre laquelle à tous pro 2 

... . . • t 

qualité feule de neveu du. Greffier du Tillet avec qui 
la Renaudie avoit eu un procès très-connu, dcvoit le ' 
mettre à l’abri d’une pareille Imputation.., « Il rcf- 
' • pondit publiquement ( lit-on dans l’biftoirc de la‘ 

» Popelinière, fol. 357 ) & avec grand faonneur des 
» dix fept ans en droit civil i Poitiers i la profcllîon ' 
» duquel fes parens l’avoient dcftinè m. 
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pos lès Huguenots faifoient imprimer un pe- 1 
lit livre intitulé te Tigre y dont l’Auteur (a) 
préfïimé , un 'Marchand , furent pendus 
pour cette caufe. 

- En ce temps le Prince de Condé qui ne 
pouvoir plus temporifer ny difTunuler ce qu’il 
avoit en l’efprlt, écrivit à toiis fes amis, les 

(a) Le récit de Caftelnaa eft in«Ta£l. Tous le* 
écrits du tems conviennent avec M. de Thau ( T. III, 
Liv. XXV, p. 511 ) qu’on arrêta un pauvre Libraire 
nommé Martin VHommet; que l’ayant trouvé faifi d’ua 
exemplaire de l’ouvrage , on l’appliqua à la quellioa 
pour lu^ faire avouer le nom de l’Auteur, & de qui 
111e tenoit. UHommet ne voulut rien 'dire, fut pend» 
& non pas l'Auteur.' Lorfqu’on le menoit au fuppiiee, 
»n Faâeur de la ville de Rouqd qui- pafloit pat-lâ, 
te qui étoit encore botié, voyant le peaple fort animé, 
contre le patient, & prêt à le metlxe en pièces, dit 
aux afiîflans qu’ils dévoient retenir leur colère , & ne 
pas fouiller leurs mains dans le fang d’un miférable, 
puifqü’à l’inftant le bourreau alloit les fatisfàîre. 
Auffi-tôt la multitude tourne fa fureur contre le mal- 
heureux Faéleur. Les Arebers le conduifent en prifon. 
Peu de jours après on le pendit à la% place Maubert, 
comme complice de qu’il' ne connoifloit pas. 

Ce jugement ( remarque M. de Tliou ) excita l’indi- ' 
gnation publique contre le Coufeiller du lÀotty qui, 
pour plaire aux Princes Lorrains , avoit condamné k 
ibort un innocent ; xaf tout Ton crime étoit d’aveit 
cédé au cri de la raifon & de l’humanité. 



%6 f/l i a 6 t% M i . 

>j:( 5 o. priant qu’ils ne l’abandonnafTent au befoîiiV 
Mais le porteur de fes lettres avec leurs ref^ 
ponfes fut furpris & mené à Fontainebleau, 
entre lefquelles s’en trouva une du Vidame 
de Chartres , qui promeitoit audit Prince , 
de le fervir ik prendre foii parti contre qui 
que ce fuft , fans exception de perfonne, fi- 
non du Roy, de Meflieurs fes freres, & de 
la Reine ; qui fut l’occafion pourquoy le Vi- 
daine (13) bientoft après fut conftitué prifon-' 
nier , & mis en la Banille à Paris : où il mou- 
rut (a) , eftant fort regretté de la NoblefTe 5 c 
de plufieurs peuples de France, defquels il 
eftoit aimé 5 . eflimé , pour les bonnes qua- 
j litez qui efloient en luy. Il y eut aufli quel- 
" ques lettre: furprifes, que le Conneftable 
écrivoit au Prince de Condé , pour le convier 
d’aller à la Cour, & fe purger des calomnies 
que l’on luy impofoit 8 c vouloit-bn mettre 
fus , en le confeillant de ne tenter la voye 
. des armes , 8 c de fait , pendant que la porte 

I • 

# 

(a) Le Vid^e rtc mourut poiat à la Baftille. 
Lifez l’Obfervatiort , n®, iJ. Vraifcmblablcmcnt il 
termina fes jours dans les premiers mois de iî«i. 
Ce qu’il y a de certain, c’eft qu'au mois de Juin de 

l’année 1561 les heritiers de ce Seigneur pourfui voient 

fa ju.flification. ( Mémoires de Condé, Tome II < 
page }j>i. ) 
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de juftice luy feroit ouverte , luy promettant iy5o« 
tout fervice , amitié &C fecours, (i l’on pro- 
cedoit contre luy par la voye de rigueur & 
de force. Ce qu’étant venu à la connoilTancc 
de ceux de Guife, craignans d’t-flre furpris, 
envoyèrent le Comte Rhingrave en Alle- 
magne devers les Princes , pour les difpofer 
à entretenir le party en l’alliance du Roy, 

& par mefme moyen de tenir quelques levées 
de Lanskenets preftes à marcher, voir mef- 
me de Reiftres fous fa charge , s’ils en elloit 
befoin. 
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CHAPITRE V I I L 


î .. 


Confetls des grands du royaume convoqué à ‘ 
Fontaiiebleau. 

Le Roy de Navarre & le Prince de Condé refit- 
fent de s'y trouver y & le Conneflable s'y 
rend avec Une grande fuite. 

L'Admirai prefente une requejle & parle ’pour^' * 
Us Huguenots. ' , ' 

Le Duc de Guife & le Cardinal de Lorraine y’ 

de 

des Armes & des Finances.^ 

Raïfon de la maniéré d'opiner dans les confeils 
du Roy. 

L' Archevefque de Païenne propofe l' A ffemblée 
d'un Concile National & des Ejlats du 
royaume. 

Advis de V Admirai, 

Répliqué du Duc de Guije. 

Opinion du Cardinal de Lorraine fiiivit. 

Rcjlexion fur la mort de l' Admirai. 


Vadmini fl ration 


offrent de rendre compte 


l^6o. La Reine mere du Roy , voyant que les 
plus grands Princes & Seigneurs de France fe 
préparoient (a) à la guerre , & moiuroient 


( a ) Le miaiitère étoit dans une cruelle perplexité, 
fi L’on en juge par les mefures qu’il prenoit à cette 
époque. Outre Icc troupes qu’on levolt chez l’étraii'* 
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jin général méconienteinent les uns des autres iy6cx 
envoya quérir le Chancelier de l’Hofpital , & 
l’Admiral y pour leur demander coufeil , 

ger, le Roi venoit de rendre au mois de Juillet ua 
édit qui ordonnoit aux Gouverneurs des Provinces, 

-leurs Lieutenans & Baillifs , de réfider iùr les lieux, 
k d’exercer leurs offices en perfonne ; mais ce qtû 
caraâérire encore mieux les allarmes de la Cour, ce 
font des lettres miffives du Roi du 5 Août adrelTées 
au Parlement. Dans ces lettres milfives, le Monarque 
avertifloit les magillrats a qu’on machinoit une en- 
» treprife en la ^le de Paris , que grand nombre 
1» de perfonnes y abordoient & aÆuoient, Icrquelles 
.V avoient délibération d’oifenfer & de févir contre 
» la Cour de Parlent eut, chofe, dont en attendant quoa 
» tifât Certitude, il prèvenoit la Compagnie d'informer & 

» de i enquérir »... En conféquence , le Parlement 
s’affembla, & invita à fon aflemblée le Maréchal de 
Termes & l’Amiral de Coligui , qu’on attendoit à 
Paris. Le premier y vint, & prouva que les bruits 
en queAion étoient dénués de fondement. Enfin on 
achèvera de concevoir l’agitation des cfprits, fi on 
rapproche de ces faits une déclaration du Roi en date 
du 6 Août , portar-t que le Parlement , nonobftant 
l’édit de Romorcntln, doit prendre connoiflaiice des 
afleaiblées illicites , & un arrêt de réglement de cette 
compagnie du 7 Août, à l’effet de vifilcr tous les jours ' 
les maifons de la ville & fauxbourgs, & d’arrêter tous 
les gens fufpefts. ( Voyez ces différents aûes publiés 
dans les Mémoires de Condé, Toaic I, pages îfi * 
fuiv. ) 
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. comme les efHmans très fages , & lors fort af- 
fcdionnez à la confervation de l’iiüat ( ). 

Ils conleillerent d’affembler les Princes & 
plus grands Seigneurs , pour prendre avec 
eux quelque bonne rcfolution. Surquoy let- 
tres furent expédiées de toutes parts pour fe 
trouver le quinzième (a) du mois d’Aouft à 
Fontainebleau. Mais le Roy de Navarre & le 
Prince de Coiidé furent advertis par leurs amis 
& ferviteurs de n’y aller aucunement (ly), 
s’ils ne vouloicnt courir le danger de leur vie. 
Le Conncftable qui avoir amené quelques fix 
cens chevaux s’y trouva fort bien accompa- 
gné, ce qui donna à penfer à ceux de Guife, 
qui toutefois ne firent femblant (b) d’avoir 
foupçon de telle fuite , & fut le Conneflable 

(a) Caftelnau n’eft pas le fcul qui diie qne tous 
ceux qu’on appella à l’afleniblée de Fontainebleau, 
eurent ordre de s’y rendre le i j Août Regnier de la 
Planche ( page J i4 )> 1 ^ Popelinîere ( T. I , fol. 365 ) , 
Théodore de Beze ( Tome I, p. lyf ) s’accordent avec 
Caftelnau fur la date en queftion. 

(b) Le cortège du Connétable étoit de fii cent ou 
huir cent chevaux. Quelques écrits du tems le portent 
jnfqu’à mille. On prétend que les Guifes efFiayés 
d’abord de cette fuite nombreufe , eurent le projet 
de faire fermer les portes. Mais ayant appris qu’ils 
n’avoient ilca à craindre , ils affectèrent de bien rc-.- 
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fort bien reçu & careffé du Roy & de la Reine i^6cH 
fa mere. 

Enfin le Confeil fut tenu le vingtième (a)^ 
du mois d’Aouft audit Fontainebleau j ou 
avec leurs Majeflés aflifterent (b) MM. les 

cevoîr le Connétable & lès neveui. Régnier de 1 « 
Planche , Théodore de Beze , 1 / 1 . de Thou , & le Pré- 
sident la Place ne parlent point de cette particularité. 
Cependant le récit des deux prenjiers femble s’ea 
rapprocher. « Cela fit entrer ( dit Regnier de la Plan- 
* che, p. ) ceux de Guife en grande crainte, 

» lefquels ayant feeu pour certain ’ que les Prince* 

» ne vîcndroîent point, avoient envoyé rafrefchîr 
» leurs gens au loin : voilà ce qui les fit filer doux, 

» & carelTer le Connétable & les neveux, comme 
» s’ils eulTcnt efté bons amis... Ceux de Guife ( raconte 
» Théodore de Beze, Tome I,, p. 176 ) euflent bien 
I* voulu que c’euft été à recommencer j Çc y a très- 
n grande apparence que fi le fieur Roy de Navarre 
» & fon frère s’y fuffent trouvez , ceux de Guilè 
» eftoient en grand danger d’eftre defarçonnez ». 

(a) Cette date cft contredite par les Ecrivains du 
tems. La Planche , le Ptéfident la Place , Théodore 
de Beze, l'Hilloire des cinq Roys, M. de Thou, la 
Popeliniere , &c. , conviennent unanimement que 
l’ouverture de l’affemblée fe fit le zi Aoiît apres 
«lidi. 

( b ) Caflelnau ne nomme ici que ceux qui prirent 
(éance avec le Roi & la Reine mere. Selon Regnîct 
de la Planche ( page J ) « le relie de la compagnie 
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« 

tj’6o. freres du Roy, les Cardinaux de Bour^on^ 
de Lorraine , le Duc de üuile , le Connefta- 
ble, le Duc d’Aumale, le Chancelier de 
i’ttofpital, les Marefehaux de S. André & 
de Briflac , l’ Admirai de Challillon , l’Ar- 
chevefque de Vienne, Morvillier Evefque 
d'Orléans , qui avoir remis ès mains du Roy 
la Garde des Sceaux de France , après les 
avoir tenus trois ou quatre ans , Montluc 
Evefque de Valence , du Mortier (a) , & Da- 
vanfon (b) , tous Confei 11ers au Privé Con- 
üeil : où devait qu’aucun parlai!. 

L’Admirai commença (c) à dire. Qu’ayant 

» 1 fçavoir tics Chevaliers de l’ordre , Maiftres des 
> Requêtes , Sccrëtahes dEftat, & Tréfoiiers gënëram 
» eftoient debout »... Par rapport aux Chevaliers de 
l’Ordre, ce fait eft dëmen'.i parle Prëiident la Place 
( fol. 7$ / & par M. de Thou ( Liv. XXV ) qui dit 
expiefleinetjt que les Chevaliers de l’Ordre ëtolent fur 
des bancs au de (fous. 

(a) Andrë Guillard, Seigneur du Mortier, neveu 
de Louis Guillard, fucceflâv^ement Evêque de Chartres, 
de Châlons & de Seniis , a ëtë, aiuli que Ton oncle, 
fort malttaitë par les Proteftans. 

. (b) Jean de St. Marcel, fleur d’Avanfon , s’attira 
anfll la haine des Proteftans par fon dévouement à la 
Alaifon de Guife. 

(c) Parmi les modernes, les uns n’ont point parlé 
(le cette requête psëfentëe par l’Amiral. Les autres 

eilé 
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bRé en Normandie par le commandement du l/5o 
Roy , pour la préfentcr à Sa Majefté , pour 
là fçavoir & apprendre qu’elle feroit l’occa- 
lion des troubles , il auroic trouve que le tout 
procédoit des perfécutions que l’on faifoit 
pour le fait de la religion ; & que l’on liiy avoit 
baillé une requefle pour la prefenter à Sa Ma- 
jefté , pour la fupplier très humblement d’y 
mettre ‘quelque bon ordre , difant que comhien 
que la requefle ne fut fignée , toutefois s'il ef- 
toit requis il s'en trouverait en N ormandie plus 
de cinquante mille qui la figiieroient. Et fit une 
grande fupplication à Leurs Majefte^de pren- 
dre en bonne part ce qu’il en difoit , & la 

ont prétendu que dès l’ouverture de la première féance 
ce Seigneur communiqua à ralTemblée la requête en 
queftion. Ces derniers s’appüyoient fans doute filj. 
l’autorité de Caftelnau , de Théodore de Beze ( T. I 
page %16 ), de Régnier de la Planche ( page 519 ) 

& de l’Hiftoire des cinq Roys & de la Popelinicre 
qui ont copié le résit de la Planche. Il nous fcmblc 
qu’on auroit dd obfervcr que le Préfident la Placé 
( fol. 7î , verfo ) & Davila placent cette démarche 
de l’Amiral au lendemain , c’eft-à-dire à la fecoade 
féance. Le récit de M. de Thou n’eft pas clair fur cet 
Sirtidc ; après avoir donné lâ fubflaûce des avis de 
ceux qui opinèrent, il dit ( Civ. XXV j Tome III, 
p. ) que Coligny opina à fon rang, & parla des 
requêtes qu’il avoit préfentées au Roi. 

Tome XLIT, C 


* 
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ij6o. charge qu’il avoit prife de ladite requefle , 
qui elloit b.iève , & partoit en fubftance, 
que pour éviter les calomnies defquelles l’on 
chargeoii les Proteftaiis (i6) , il pleut au Roy 
Si à fon conleil leur oclroyer Temples & lieux 
aflTeurezjoù l’on pût prel'cher publiquement , 

& y admiiiillrer les facremens. 

La requdle eftaiit lûé ellonna un chacun , 
toutefois le Roy pria (ÿc commanda à l’aflem- 
blée de luy donner co deil , fans aucune paf- 
fion, & félon que la nécedlté du temps 5c 
des affaires le requeroit. Alors le Chancelier 
prit la parole , & fit une remoiiflrance, grave " 
& pleine d’eloquence, pour faire entendre 
la caufe (a) de la maladie , à laquelle il fal- 
loit trouver remede convenable. Lors le Duc 
de Guife dit , qu’il elloit prêt à rendre compte 
delà' charge, pour l’adminiflraiion des ar- 
mes, & de la Lieutenance générale, & le 
Cardinal de Lorraine dit auffi , qu’il efloit 

( a ) Ce n’eft pas là tout-à-fait la fubftance de fon 
difeours , félon Régnier de la Planche , le Préfident la 
Place & M. de Thou. Ils aflurent, & cela eft bien 
plus vraifemblable , que le Chancelier compara l’Etat 
à un malade, dont pour opérer la guérifon, il falloit 
«onnoître la maladie , remonter à la canfe, X travaiÜM 
à la détruire. 
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f reft à rendre compte (a) des finances , def- iy6o$ 
quelles il avoir efté Sur-Intendant. Et apres 
quelques autres propos de chacun des adif- 
tans , bien empefehez à donner quelque bon 
remede au mal qui fe voyoit à l’œil , l’on re- 
mit l’Aflemblêe au vingt troifième dudit mois. 

Et fut baillé à chacun un petit billet * portant 
brièvement les articles fur lefquels le Roy de* 
mandoit confeil au jour afîlgné* 

Le Roy commanda à Montluc Evefque de / 
Valence, dernier Gonfeiller au Confeil Privé, 
de parler & après luy les autres , félon leur 
ordre , qui eft la façon de laquelle l’on ufe en 
France , que les derniers & plus jeunes Con* 
feiller^ opinent les premiers , afin que la H* 
berté des advis ne foit diminué ou retranchée 


(a) Le Cardinal de Lorraine ( dit M. de Thon 
Liv. XXV, p. î»6) fit un détail exaft des finances, 
& déclara que les charges & dépenfes cxcédoicnt de 
deux millions cinq cens mille livret les revenus an- 
nuels de l’Etat. Régnier de- la Planche obfcrvc o que 
* le Cardinal eftimant que compter aiiifi en bloc & 
» en tafehe, cftoit fuffifant pour ne luy en demander 
» jamais rien , & que par-lâ luy & fon frère en de- 
» meureroîent quittes & defehargex : mais ils elloienc 
» lors les comptables & les auditeuis , Sc maîtres de 
» leurs comptes tout cnfemblc} car nul qu’eux ne 
» vifita les papiers •. 
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ijCo. par l’auioriié des Princes ou premiers Con- 
feillers ôc Seigneurs. Et par ce moyen le 
Roy Sc ceux qui tiennent le premier lieu au 
Confeil , & qui ne font pas quelquefois Its 
mieux cxercitez aux affaires d’eflat, & inf- 
truits de ce qui fe pafle , en foient mieux ad- 
vertis par ceux qui ont parlé les premiers , 
afin que fur les opinions ils puiffcnt refoudre 
plus meurement les difficultez qui fe propo- 
fent en ces lieux-là. Eflant écheu de parler à 
Marillac Evefque de Vienne , il fuivit aucu- 
nement l’opinion dudit Evefque de Valen- 
ce ( 17 ), & emporta la réputation , comme 
il eftoit éloquent > d’avoir très bien dit. Son 
opinion efloit de faire affcmbler un eoncile 
National de toutes les Provinces de France, 
puifque le Pape avoir refufé à l’Empereur 
cinquième, le Concile général, lors qu’il fut 
à Boulogne la Graffe : Sc après avoir déduit 
plufieurs moyens pour reformer les abus de 
l’Eglife , 8c pour retenir le peuple en obeif- 
fance du Roy ; conclut qu’il feroit neceffaire 
d’affembler les Eflats de France pour ouïr les 
plaintes 8c doléances du peuple , en remonf- 
trant les inconvénients qui adviendroient par 
faute d’aifembler lefdiis Ellats. 

L’Admirai admira la harangue 8c réfolution 
dudit Marillac, & toucha un point qui luy 
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fembloit le plus important de tous, difant que 1^60, 
c'ejloit une chofe de perilleitfe conféquence j dt 
tenir telles gardes que celles qui ejloient pour 
lors auprès du Roy , qui ne fer voient qu'a 
faire du défordre y confoinmer beaucoup d'ar~ 
genty & le mettre e,i méfiance & crainte de Jon 
• peuple , montrant que Sa Majcfié rCefioit point 
haie de fies fujets , & que s'ily avoit quelques 
uns autour de fa perfonne qui euffent crainte 
d'efire offence:^ , ils en dévoient retrancher Voc- 
caflon : concluant aujfi qu'il fallait faire droit 
fur la requefie des Protefians , & leur permettre 
V exercice public de leur religion , en quelques 
endroits qui leur feroient ajfigne^ feulement par 
provifîon , jufques à tant que l'on pût afjém- 
bler le Concile National. 

Mais le Duc deGuife , fe fentant picqué (a) 

(a) Cette conttftalion qui dég<^niira en perfonna- 
lités entre le Duc de Guife & TAmiial, ati: rapportée 
pat tous les Ecilvains du tems j & en lifiint 1 Hiftoire 
de M. de Thou, la Popeliniere, le Picfideiu la Place, 
d’Aubigné, Mathieu & Regnier de'la Planche, on voit 
que leurs récits plus ou moins det lilles , s accordent 
fur CCS particularités. 11 eft boa cependant d’oblcrvcr 
que Régnier de la Planche ( p- 5 5 3 ) opiner 

PAmiral que le lendemain 2.4 3 & chofe eft allez 
probable , fi Pon confidère que les longues harangues 
de l’Evéque de Valence & de l’Archevêque de Vienne, 
durent remplir la féance du 13 . Les termes dans lef» 

c 3 
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lj6o, par les propos de l’Adinîral , touchant I 9 
garde nouvelle du Roy •, prit la parole, difant 
qu’elle n’ avait ejlé ejîablie que depuis la conju- 

quels Regnier de la Planche esprirae la réponfc du 
Duc de Guife , nous paroiflcnt par leur tournure 
devoir être confervés. « Le Duc ( dit 1 Hiftorien , 

» page ) prinft fort à cœur de ce que l’Amiral * 

» av»oit ainlî librement parlé de la nouvelle garde, 

» difant tjue cejlolt mal advifé de nourrir le Roy tre 
» crainte de fes fujets , 6* qu’ils ne luy voulaient nul 
» mal, mats à fes Minijtres. Car, difoit-il, ce n’efl: 
l> aux fujets de bailler inftruéUon à leur Prince , mef- 
» mement lorfque chacun fçavoit qu’il eftoit de foy 
» alîcz accomply en toute plénitude de vertu; & quand 
n il luy défauldroit aucune chofe, il avoit la Royne 
n fa mere pour vraye réglé de Nourriture , parquoy 
» tel langage ne devoit avoir efté tenu... Au regard 
J* de la nouvelle garde , j'amais il n’en avoit efté 
» d’advis , linon depuis que les fuj'cts avoieat pris les 
» armes contre le Roy : ne fervoit rien de dire que 
» ce n’eftok contre ledit Seigneur ; ains contre au- • 

» cuns de fes Miniftres... Car fi on s’attachoit d eux, 

I» c’eftoit direélement prendre les armes contre le Roy, 

» Quant à la religion , il s’en fonmettoit à ceux quj 
» ^eftoient plus favans que luy en théologie. Bie« 

» a(Turoit-il que tous les Conciles ne le pourroient 
» deftourner ny luy faire changer l’ancienne maniera 
V & forme de fes prédéceffeurs, principalement quant 
aux facrements. Cette déclaration du Duc de Guifa 
ne manqua pas d’être relevée ; & c’eft ce qu’a très- 
W|en exprimé le Pféljdçnt liéi)4Ht d^ns fort dr;;m« 
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radon d'Amloife y faite contre la perfonne de l^6o. 

Sa Majeflé : & qîi'il avait charge de donner 
ordre que dès lors en avant le Rojt ne tomhajl 
plus en Jl grand inconvénient , que de voir fes 
fujets luy prefenter une requejle avec les ar^ 
mes. Et quant à ce que ledit Admirai avoit dit 
qu'il fe trouverait cinquante mille Protejlans 
pour figner une requejle , le Roy en trouverait 
un million de fa religion qui y Jèroient contrai- 
res, Et pour le regard de tenir & ajjembler les 
EJlats y qu'il s'en remettrait à la volonté du 

AulTi le Cardinal de Lorraine infiftoit fort 
(i8) , & empefehoit que la requefle des Pro- 
teftans ne fût fuivie, touchant l’exercice de 
leur religion. Mais il fut d’opinion que l’on 
alTemblafl les Eftats ; prefque tous les au- 
tres alîlllans furent de fon advis ; ainli la re- 
quefle de l’Admirâl demeura fans effet, tou- 
chant la provifion qu’il demandoit pour les \ 

hiftotique de François II, page iij , en faifant ainfî 
parler Catherine de ?ilcdicis... « Ce qui m’a paru aflez 
» plaifant ^ obfervc - 1- elle à la Duchefle de Mont- 
» peiifier ) , c’eft qtft le Duc de Giiife nous a dit ' 

» que tous les Conciles du monde ne lui feroient pas \ 

» changer de croyance ; 'cela n’eft pas d’un grand 
» Théologien : mais à travers fon ignorance on voit 
0 bien que fa politique fait toute fa religion ». 

Ci 
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lyôo.Proteftans , eflant la chofe remife iufqnes à 
tant que l’on enft aflemblc le Concile (ip) 
National. Et fe peut remarquer en cet en- 
droit qu’après douze ans de cruelles guerres 
civiles dedans le royaume de France, l’ Ad- 
mirai à pareil (a) jour fut tué à Paris , & plu- 
lîeurs de fa faétion , comme il fera dit en (b) 
fon lieu. 

(a ) L’Amiral fut aflafliné la nuit du 13 au 14 Août 
IÎ71. ( Lifez les Mcm. de Tavannes, T. XXVIl de la 
CoIIedlion, p. 461. ) 

( b ) Calleluau n’a pas rempli fa promelTe. Ses Mér 
fnoires fjaifTent à la paix de 1570. 


A 
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CHAPITREIX. 

Les ejlats du royaume ajjigne^ à Meaux. 

Faute du Roy de Navarre de ne s'ejlre trouvé 
au confeilde Fontainebleau. 

XJ tilité de V aJJ'emblée des eflats. , 

L'interefl de la maifon de Guife voulait que le 
Roy y fut le plus fort , & que le Conneflable 
n'y eut pas l'autorité fur les armes de Sa 
Majejlé. ■ ' 

Entreprifes des Huguenots en Dauphiné. 

Le Roy en accufe le Prince de Condé, & mande 
au Roy de Navarre de luy mettre ce Prince 
entre tes mains. 

L'on fait en forte de les faire venir à la Cour , 
fur des ajfeurances , & le Roy de Na- 
varre refufe l'ajfjîance des Huguenots en ce 
voyage. 

Ordres apporte:^par la Maifon de Guife, pour 
ejlre la plus forte aux ejlats. 

Le P rince de Condé méprife les advis qu'on luy 
donne de ne point venir aux ejlats. 

La rcfolution de ce confeil eflant prife , fu- i j'ôo, 
lent expédiées lettres patentes à tous les Bail- 
li fs , Senefchaux, Juges & Magiilrats, por- 
jans la publication des Ellats, & affignation 
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»j^o.de fe trouver à Meaux , le neuvième (a) de 
Décembre enfuivant. Et d’amant que Je Roy 
de Navarre & le Prince de Coude n’elloient 
point venus , & que l’on penfoit qu’ils fiirent 
amas de gens de guerre , l’on expe-Ua autres 
lettres Patentes à la Cour , par lel quelles la 
gendarmerie de France elloit départie parles 
gouvernemens , & fous la charge de ceux 
defquels l’on fe'pouvoii affeurer (b) , avec le 

(a) Cette 'date eft fautive : tous les Contempo- 
rains attellent que la tenue des Etats fut fixée au lo 
& non pas au 9 Décembre. ( Voyer M. de Thou, 
T. III, Liv. XXV, Régnier de la Planche, p. 56», 
la Place, fol. 95 , vetfo, 8 tc. ). 

(b) On diferibua ( dit M. de Thou ) la gendarmerla 
par tout le royaume, de manière que ceux qui étoient 
fufpeéls furent détachés de leurs corps, & fervirent 
avec d’autres troupes bien intentionnées, & plus fortes 
en nombre. Regnier de la Planche ( p. ) nous a 
tonfervé l’ordre de ces départemens ; & le voici : le 
Duc de Montpenfier en Tourraine avec fa compagnie, 
celles de Gonnor, de ValTc, & la bande des EcolTois; 
le Prince de la Roche- fur Yon à Orléans avec là 
compagnie, & celles des Ducs d’Otléans, d’Angon- 
lême, de la Triwouille, & du Vidame de Chartres} 
le Duc de Nev'ers â Troyes avec fa compagnie, 9 c 
celles du Prince de Condé, de Dom Francifque d’Eft, 
delà Rocht-du-RIaine , & Beauvais-Nangis ; le Ma- 
réchal de Montmorcnci dans fon gouvernement de 
l'ifle de France avec fa compagnie & celle du Con- 
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mot que l’on avoir donné, pour empefcher 
ceux qui s’affembleroient en armes , 6c obvier 
aux fadions qui continuoient par la France. 

En quoy plufieurs Paitifans de la maifon de 
Bourbon jugèrent que le Roy de Navarrç 
avoit failly (a) de n’eflre venu : vû mefme 
qu’il avoit adveriilTement du Conneflt-blc , 
qu’il y vint fi bien accompagné , qu’il n’y eufi 
que .craindre pour Iiiy ; & n’efiant point venu, 
il fembloit que tacitement il fe voulut rendre 
coupable du fait d’Amboife, & montroit ou<^ 
vertement qu’il fe déficit de Tes forces , & de 
fes amis 6r ferviieurs : envers lefquels non 
feulement il perdoit fon crédit ; mais vers 
beaucoup de Seigneurs , Gentils hommes , 6c 

pctablc} le Maréchal de St. André à Moulins avec fa 
coHipagnie Sc celles de Damvillc, de Eoutdillon, de 
Ja Fayette, du Comte de Villars & de Montluc ; le 
Maréchal de Briffac en Picardie arec fa compagnie 
& celles de Senarpont , de Morvilliers, de Humieres, 
de Chaulnes & de Genlîs; le Maréchal de Termes à 
Loches avec fa compagnie , & celles du Prince de 
Navarre, de Sanfac , du Comte de la Rochcfoucaut , 
de Rcndan , fon frère , de Charny , du Lude & de la 
Vauguyon ; Villebon en BalTe - Normandie avec fa 
çoinpagoie, celles du Marquis d’Eibcèuf, d’Annebaut 
te de la Mîlleraye , enfin Vieilleville d Rouea IVCS 
les compagnies de l’Amiral & d’Eftréc, 

(a) Lifez l’obfervation , a*, if, ' 
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5’<5o. autres de toutes qualitez , qui avoient les 
yeux jeitez fur luy , & eflimoient qu’il ne de- 
voit point douter que fortant de fa maifon il 
n’cuft trouvé une bonne & grande fuite aufdits 
eftats , defquels la convocation eft chofe très 
belle , lors que les opinions font libres, pour 
faire ouverture de juftice à tous les fujets ouir 
les plaintes & doléances d’un chacun ; afin de 
remcdier aux maladies de ce corps politique, 
& mefme pour rcgler l’eftat des finances , & 
trouver les moyens d’acquitter le Roy , qui fe 
trouvoit lors endetté, comme j’ay dit ailleurs, 
de quarante 8c deux millions de livres. 

Toutefois c’efloit chofe perilleufe de tenir 
lors les Eflats, fans accompagner le Roy de 
bonne & feure garde , is telle que la force 
luy demeurafl; en main , fans aucune contra- 
riété , puifque l’on avoit l’exemple fi récent 
d’Amboife lîx mois auparavant. Outre ce , 
l’on craignoit que le prince de Condé (a) ne 
fe fifi le plus fort , vû qu’il conjuroit tous fcs 
amis & lèrviteurs de raffifter , comme il a 
elle dit cy-defius : qui d’autre collé ne pou- 

fa) Les (lépofitions de la Sague, & les lettres 
dont il Aoit le porteur , juftifioient les craintes du 
miniftère , & la fageffe des mefures qu’il prenoit. 
D’ailleurs les nouvelles des émeutes luivenucs dans 
le Dauplïinc, ne dévoient pas le raffurcr. 
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Yoit fouflTrir moins que le R07 de Navarre , I JT ^ 0 » 
que eéux de Guifc eiifTem la force en main , 
ce qui les faifoit craindre & défier d’aller 
feuls aufdits Eftats. Defquelles les députez 
cfians (a) en crainte , parles divifions, & les 
forces que* chacun vouloit avoir en main , je 
ne parle pas du Roy , ils ne pouvoient libre- 
liient refpirer leurs afieéUons. Et quant à ce 
que l’ Admirai avoit dit , que ce n’eftoit pas 
au Roy que le peuple en vouloit ; il eft bien 
certain que fi Sa Majeflé eût eflé défarmée , 
ceux de Guife , defquels ils fe fervoit pour 
lors, enflent entièrement eflé expofez à la 
mercy de leurs ennemis , & en danger de 
leurs vies. 

Il y avolt grande apparence que le Connef- 
table devoir demeurer Chef de l’armée & des 
forces du Roy , Sc que nul ne le dévoie eftre 
devant luy, pour la dignité de fa charge , at- 

(a) Il paroît que l’allarme étoit g(?iiéralc; & on 
a droit de le conclure d’après l’ordre que le Parle- 
ment avoit donné de tenir les portes de Paris fermées 
pendant le jour , & d’en renforcer les gardes. Le Roi 
Tentant comNien ces précautions étoient propres à 
femer la terreur dans les cfprits, ordonna au Parle- 
ment d’abroger cette ordonnance. Les lettres midîves 
de François 11 , en date du î 8 Août, fe trouvent dans 
les Mémoires de Condé, T. I , p. Ç71. 
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tf6o. tendu aii(Ti qu’il n’eftoit aucunement de la noit-* 
velle Religion, & n’approuvoit point la con- 
juration d’Amboife , quoy qu’il eût olîcrt 
fervice & faveur au Roy de Navarre. Mais 
l’inimitié & jaloufie qu’il avoit conçue contre 
la maifon de Guife , qui avoit la meilleure 
part près de leurs Majeflez, efloit une raifon 
aflez forte pour l’empefcher. 

^ Or comme l’on efloit fur les délibérations à 
Fontainebleau , au mefme temps on eut nou- 
velles que les Proteflants s’efloient élevez en 
Dauphiné fous la conduite de Mouvans & de 
Monibrun ; 6c que le jeune de Maliguy avoit 
une grande entreprife fur la ville de Lyon « 
qui la penfa furprendre ( 20 ) , 6c l’eut fait , 
n’eut efté que le Roy de Navarre le fit retiref 
pat lettres bien exprefles qu’il luy écrivit. 
Neantmoins fon intention decouverte , fut 
caufede faire prendre les armes aux Catholi- 
ques , & s’affembler contre les compagnies de 
Montbrun & de Mouvans ; qui furent pourfui- 
vis de fi près , par la Moihe Gondrin , Mau- 
giron 6c autres forces du Dauphiné ( 21 ), qu’ils 
furent contraints de quitter le pays & fe retirer 
hors de la France. 

Ceux de Guife eftans advertis que l’on avoit 
voulu furprendre la ville de Lyon , 6c que 
celas’efloit fait parle confentcmeni St l’intel- 
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lîgence du Prince deCondé, comme l’on l’af- i 
feuroit ; confeillerent au Roy d’écrire au Roy 
de Navarre (22), qu’il elloit adverty que ledit 
Prince avoir attenté contre fon Eflat, & s’efloit 
efforcé de prendre fes villes , ce qu’il ne pou- 
voir croire ; mais pour en dire plus certain , 
Sa Majefléprioitle Roy de Navarre de luy en- 
voyer ledit Prince , autrement qu’il feroit 
contraint de l’envoyer quérir. A quoy le Roy 
de Navarre fit rcfponre (a) , qu’il fe tenoitfî 

(a) Dans le précis des réponfcs du Roi de Na- 
varre & du Prince de Condé que nous a tranfmi» 
Regnier de la Planche ( page 598 de fon ouvrage ), 
•n voit que l’un & l’autre après avoir protefte de 
leur innocence, ofFroient de fe rendre i la Coor 
pourvu que leurs aceufateurs fe déclaraffent publique- 
ment parties au procès. Le Prince de Condé parti- 
tulièrement infiftoii pour que ceux qu’il appelloit feS 
iccufa eurs , cclTaflcnt d’avoir l’autorité en main. Car 
( obfcrvoit il ) ne pvuvoit pas s'attendre de voir 
cune bonne juflke admin.fîrie au Royaume pendant tjue 
ceux-là gouverneroiert. La Comteffe de Roye, que let 
Coligny de concert avec Catherine de Médicis prefi- 
foieiU à l’effet d’engager le Prince de Condé fott 
gendre , d’obéir aux ordres du Roi, articuloit les 
mêmes objeéUons dans fes réplÿi^fes. Cette Dame 
écrivit a Catherine qu on ne devoir pas trouver mau- 
vais que le Prince, en obtempérant, vint au moins 
bien accompagné. Caaherine , dit M. de Thou CL.XXV, 

P* Î4* ) piquée de ces lettres, répliqua a queperfoaat 
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j|j'5o. afleuré delà fidelité defon frere enversle Roy » 
& de fon innocence, qu’il aimeroit mieuîc 
mourir que d’attenter à l’Eftat du Roy , & 
avoir penfé ce que fes ennemis luy impofoient: 
& que s’il croyoit que la voye de juflice fut 
ouverte , il ne feroit difficulté de luy mener 
fondit frere : ce qu’il ne pouvoir faire voyant 
fes ennemis avoir l’autorité à la cour , & abü- 
fer des forces de Sa Majefté. Le Prince de 
Condé s’excufa auffi d’y aller, pour les raifons 
qu’avoit allégué le dit Roy de Navarre. 

•' Incontinent le Roy fut confeillé de les af- 
feurer par autres lettres de venir vers luy fans 
crainte , & qu’ils ne pouroient eftre plus feu- 
remei'.t (a) en leurs propres maifons , ny en 

» en France n’étoit en droit d’approcher le Roi 
» (ju’avec fa faile ordinaire , 4 c que f le Prince d« 
» Condé venoit à la Cour avec un cortège «om- 
» breux, il trouveroit le Roi encore mieux entouré»* 
(a) M. de Thou ( Liv. XXV, page 541 ) dit en 
I propres termes o que le Cardinal de Bourbon fut 
» envoyé par la Cour vers ces Princes , pour les 
» engager à fe rendre auprès du Roi, qui leur clon- 
f , » noit fa parole royale qu’on ne leur feroit aucun 

» mauvais trait Autre dépefehe ( raconte Re- 

» gnier de la Planche , page ^99 ) fut promptement 
» faite, par laquelle le Roy manda qu’ils pourroietit 
» aller devers luy en toute feureté , les affeuraat en 
» parole de Roï qu’il ne feroit attenté en leurs per- 

autre 
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ïmtre lieu où ils pûfTent aller. La Reine mere i$ 6 q, 
du Roy, leur donna la mefme afleurance. 

Et le Cardinal de Bourbon leur frere fut en- 
voyé pour les amener ; & furent fi vivxment 
füllicitez d’aller à la cour, que le Roy de Na- 
varre promit qu’il iroit, Sc meneroit fon 
frere feulement avec leur train (23) , qui n’ef- 
toit pas ce que demandoient leurs ferviteurs , 

& lés Proteftans , & partifans de leur maifon , 
qui s’offroient en fort grand nombre de les 
accompagner & fervir en toutes chofes pourvu 
que le Roy de Navarre fe dëclaraft , l’affeu- 
rans qu’il auroit plus de force que ceux de 
Guife. Et combien que le Roy de Navarre 
cuft afllfté à plufieurs prefches publics que 
Théodore de Beze avoit faits à Nerac , fi efi- 
ce qu’il ne voulut pas fe déclarer contr’eux ; 
tellement que tous ceux qui luy ofFroient fetM 
vice commençoient dès-lors à fe retirer. 

i> fonnes en aucunes maniérés , . . qu’ils feroient re- 
» cueillis félon leur eftat & dignité , voire qu’on leur 
w bailleroit le rang qui leur apparteaoit au maniment 
» des affaires ... La Royne mere ( dit - il encore ) 

» efcrivit de femblable fubftance , & difoit fouvent en 
I» pleurant : Que leur fuut-il ? Que demandent-ils ? S’ils 
>• voyent que les affaires aillent mal , pourquoi ne le vi<n- 
» nent-ils remonjlrer ? Nous ajouterons que la Planche, 
en parlant de ces larmes de Guheiine de Médicis, les 
appelle des larmes de Crocodile, 

Jome XLlh J> ' '' 
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Au (Tl eftoit-il à craindre que le Roy de Na J 
varre en montrant de fe détier & s’accompa- 
gner des forces des Proteftans , ne fe rendift 
defagreable & odieux à leurs Majeftez , qui 
n’eut pas efté le moyen de juftifier le Princefon 
frere. Mais les partifans du Roy de Navarre , 
de la Maifon de Bourbon , & les Proteftans 
^ui eftoient pour lors en France , s’abufoient 
de penfer eftre les plus forts aux Eftats , d’au- 
tant que le Duc de Guife & fes freres , ayant 
de leur cofté la plufpart de la noblefle , le 
,, Clergé, & les villes prefque de tout le Roy- 
'' aume, avoient donné fi bon ordre par tous 
les Gouvernemens , ports , & paflages , qu’il 
«ftoit impoflible aux Proteftans de faire aucu- 
nes aftemblées , ny de pafter d’un lieu en l’au- 
-tre qu’ils n’euffent efté furpris , & décou- 
^ yerts. 

■ Toute-fois le Prince de Condé eut bien (a) 

pu échapper , & fe retirer en quelques mai- 
îbn forte : aufti le Roy de Navarre n’eftoit pas 
refponlàble de fa perfonne , & avoit jufte oc- 
•eafion au fujet de ceux de Guife , puifqu’il 

(a) Cela n’auroit pas été facile, quand une fois 
îls eurent paffé Poi:iers : car le Maréchal de Termes, 
conformément aux ordres qu’il avoit, les fui voit a/ec 
un corps de troupes. De Termes les obferva de cette 
luanicrc jufqu’à Lockes. 
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lavoit cette défiance d*eux, de n’aller à laij5o< 
cour. Et ce 'd’autant plus que la Princeffe de 
Condé fa femme luy avoit mandé , qu’elle 
- efloit certainement advertie que l’on avoit ré- 
folu y s’il y venoit , de le prendre prifonnîer , 
luy faire fon procès , & le faire mourir , le 
conjurant, d’autant qu’il voudroit éviter la 
m^rr, de ne fe bazarder d’entreprendre le 
voyage delà cour , pour quelque occafion que 
ce fut : & elle mefme alla en perfonne pour 
l’en détourner , ce qu’elle ne pût faire : Car 
ledit Prince refpondit à tous ceux qui le vou- 
loient divertir de ce voyage, qu'il s'aJJ'euroit 
tant fur les promejjes du Roy & parole de la 
Reine fa Mère^ Sc. en la jujîice de fa caufs ^ 
qu'il ne penfoit pas qu'il luy en pût arriver 
mal, Aufii eft-il croyable qu’il n’efioit pas ad- 
verty des informations que le Marefchal de S. 
André avoit apportées de Lyon , pariefquel- » 
les l’on vouloir montrer {qu’il efloit Chef de 
l’entrcprife faite fur ladite ville de Lyon. 


\ 


. J 
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CHAPITRE X. 
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Vaffignation des Eflats changée de Meaux tt 
Orléans par ceux de Guife. 

Grand appareil du Rojr pour fon voyage d'Or- 
léans. 

Raifon de l'invention de faire des Lieutenants 
Generaux dans les gouvernemens des Provin- 
ces du royaume. Orléans defarmé. 

'^Arrivée du Roy à Orléans. 

Et du Roy de Navarre & du Prince de Qondé, 
Le P rince de Condé arrejlé. 

Le Roy de Navasre obfervé. 

La Dame de Roye belle mere du Prince de 
Condé & autres faits prijonniers. 

Defence de rien propofer aux EJlats en faveur 
des Huguenots. 

Chefs d' accufation impute:^ au Prince de Condé. 
Magnanimité dudit Prince. Juges mande^pour' 
luy faire fon procès. 

i.En ce temps le Dnc de Guife craignant 
p.eiu eftre que la ville de Meaux affignèe pour 
tenir les Ellats , ne fut ii propre qu’il eftoit 
nécenaire pour lafeuretédu Roy& la fienne, 
futd’advis de la changer à celle d’Orléans ; ce 
qui fut par luy prudemment fait 5 tant pour 
tompre les conjurations & pratiques des Pro-^ 
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tcftans qui efloient en fore grand nombre à «yôo* 
Meaux , que pour empefeher les defTeinsdes 
autees. qui y pouvoient venir,, s’ils fçavoinu. 
le lieuanigné Outre ce que la vlHe d’Q» leans. 
efloit forte, & prefque au milieu de U)Ul le 
royaume pour y envoyer s’il elloit befoin , <Sc 
recevoir advertiflemens de tous collez. Cae 
le bruit avoit couru que tous les Proteflans 
fe mettoient en, armes , mefme qu’ils s’elloient 
voula failir dé la ville d’Orléans , ayans le 
Baiinf de la ville nommé Grofloi pour chef , 
l’un de plus grands Proteftanis qui fut en tout 
le pays. ■ 

Et afin de s’afleurer encore nneiix , 6c em- 
pefeher qu’il n’arrivaft aucun inconvénient 
pour le lieu ; ceux de Guife furent aiidl d’opi- 
nion que le Roy pafiàll par la ville de Paris (a), 
accompagné de plufieurs Seignqiirs <Sc Cheva- 
liers de l’ordre, des deux cens Gentils-hommes 

(a) Scion M. Je Thou, Liv. XXVI, p. jtfo, 
le Roi manda la plijpart des Officiers de fon Parle- 
ment , & leur ayan| parlé de la con)uvation d'Am- 
bpife , comme les Guifes le lui avoietn confeillc, if 
leur dit que les Bourbons en étoient les principaux 
auteurs ^ que ù. vie étoit tous les fours expofée à dt 
grands périls , que c’étoit pour mettre fa perfonn^. 
en fureté qu’il étoit venu dans la capitale de fo* 
Royaume , & quil avoit alïentblé des foldats. 

e 3 
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iy6o. de fa maifon , & de toutes fes gardes , tant de? 
cheval que de pied , & de tous les Officiers , 
chacun en bon équipage (a) , & avec cela 
deux cens hommes d’armes : ce qui eftonna 
fort les Proteftans, la ville d’Orléans, plufieurs 
des premiers & plus grands Seigneurs du 
royaume , horfmis le Connellable (b) , & fes 

■ { a ) M. de Thou ( ) évalue la fuite du jeune 

Monarque à mille chevaux ; mais il n’y comprend 
point l’infanterie qui montoit à fept ou huit mille 
hommes. Ce fut à la tête de ce corps d'armée tam- 
bours battans & enfeignes déployées, qu’on fit traver- 
fer Paris à François II. En l’entourant de cet appareil, 
il fembloit qu’on voulut le rendre un objet de terreur j 
6f ce fentiment ( on le fait ) eft l’arant-coureur de la 
haine. 

( b ) Le Connétable ( nous apprend Davila, T. I, 
Liv. II, p. 79 j^aveit été invité aux Etats-Généraux 
avec les Coligni fes neveux. D’Andelot a voit paru 
à Orléans ; mais il fe retira prefque aullî-tôt. Quant 
au Connétable , il ne fe prefTa point d’arriver. Il 
vouloir favoir auparavant quellj réception on feroit 
aux Princes du Sang. Affectant jies infirmités que foa 
grand âge rendoit vraifemblables , il trouva le moyen 
de ne point aller à Orléans , fans qu’on put lui en faire 
un crime. L’Amiral de Coligny l’accompagna fort 
longtems. Les fils du Connétable le prefloicut vaine- 
ment de hâter fa marche. Le vieux courtifan qui 
voyoit plus loin qu’eux , leur répondit çue cefte af- 
f*n:L !tc des Etats -G<niraux cachait tjutique myjlère quam 
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neveux de Chalüllon , »’y trouvèrent aufli- 
tofl. 

Et faut remarquer en cet' endroit, que les. 
gouvernemens baillez au Duc de Montpen- 
fier & au Prince de la Roche-fur-Yon fon 
frere , avoient pour Lieutenans , comme auflî 
la plufpart des autres Gouverneurs , ceux 
'que le Duc de Guife avoit nommez, comme les 
lîeurs de (a) Chavigny d’une part : & de Si- 
pierre (24) d’autre : lequel eftant arrivé à Or- 
léans au commencement d’Odobre, avec 
lettres patentes portans mandement de luy 

dcvoilcriît avec un peu de patunee. Les pantirans dii- 
Roi de Navarre & du Prince de Condé lui reprochè- 
rent, ainfi (ju’à l’Amiral, ces délais prolongés. Tout, 
porte â croire que cette lenteur feule fauva les uns- 
& les autres. La tour qu’on dedinoit à ITAmiral porta 
IÔb nom-; Je c’eft en dire aiTez.- 

(a) François le Roy, ficur dé Chavigny, depuis 
créé Comte de Clinchamp, étoit hls de Louis le Roy , 
Seigneur de Chavigny & de la Bauflooniere en Lou- 
dunoii La parenté do ce dernier avec la Maifon de 
GoufHer lui valut la proteélion du Conuélablc de: 
Montmorency : il obtint par fon crédit la charge de 
Capitaine des Gardes, & la furvivance pour fon fils- 
dont il s’agit ici. Le Comte de Clinchamp ne fe piqua 
pas de rcconnoiflance envers le Connétable. Ne cher- 
chant qu’à s’avancer ,1. U. fc dévoua à la Maifon de 
Cuiie. 
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ï/50. obéir , d’abord avec quelque prétexté com^, 
mença à defarraer les habitans , & fit loger 
les garnirons ès maifons fufpeâcs de la nou- 
velle opinion , & par ce moyen s’alTeura de 
la ville : & quand bien les Proteftans euflent 
Voulu , ils n’euffent pû rien execuier. De 
forte qu’il n’y avoit rien où ceux de Guife 
n’euffent bien pourvu , pour couper le che- 
min à ce qu’euffent pû attenter leurs ennemis 
& à fe rendre maiflres des Eftats. 

Le Roy fit fon entrée en ladite ville 
d’Orléans le dix-huitieme Oâobre , ( 2 y) & 
fut reçu avec les foleninitez accouflumées 
aux nouveaux Rois. La Reine fit auflî fon 
entrée le jour mefme. Toutefois le Duc de 
Guife , ny fes freres , ne fe trouvèrent ny 
à l’une ny à l’autre defdites affemblées 
pour ofler la jaloufie qui pouvoir eftre aux 
Princes du fang , 5c le fujet à leurs ennemis 
de les calomnier : non qu’ils euffent crainte 
que l’on les tuafi , comme l’on leur en avoit 
donné quelques advertiffemens ; ce qui n’ef- 
toit pas (a) aifé à faire ; aufîi ne s’eftonnoient- 
ils point, 5c ne laifToient de fe montrer 5c 
trouver en public 5c en tous lieux. 

( a ) Caftelnau aurolt <î(3 ajouter que cela éfoît 
d’autant plus difficile , qu’on avoit ôlé i la milice 
bourgeoife toutes les armes à feu. 


•" Digitized by (jooglc 



\ 

MiCHïI, D1 CASfïLWXU. H 

Le dernier jour d’Oâobre ,• arrivèrent le 
Roy de Navarre & le Prince de Condé en la- 
dite ville d’Orléans , feulement avec leurs 
ferviteurs & trains ordînaires( 2 d). Et après 
avoir falué le Roy & la Reine fa mere , le Roy 
dit au Prince de Condé qu'il avait advertijfe- 
tnent de plufieurs entreprifes qu' il ^ avait faites 
cantre fa perfanne & fan E fiat , qui eflait Voc- 
caflan de l'avoir mandée pour efire éclairci 
de la vérité d'une chofe de telle importance , & 
contre fan devoir de fujet & parent. 

Lors le Prince doué de -grand, courage & 
qui difoit aufli-bien que Prince & Gentil- 
homme qui fût en France, ne s’eftonna point 
ains défendit facaufe devant le Roy avec beau- 
coup de bonnes & fortes raifons ; mais elles 
ne le purent garantir que dès lors il ne fut 
conflitué prifonnier , & mis ès mains de Cha- 
vigny Capitaine des Gardes , qui le mena in- 
continent en une maifon de la ville, laquelle 
fut auffitoft fort bien grillée , 6f flanequée de 
quelques canonieres & fortifiée de foldats , 
combien que le Roy de Navarre fuppliaft 
humblement le Roy de luy bailler fon frere en 
garde , ce qui luy fut du tout refufe. 

Et mefmc le Roy de Navarre n’eftoit 
gueres plus aflfeuré que ledit Prince de Condé; 
parce qu’il fe voyoit éclairé de fort près, .& 
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environné de la garde , & de pluGenrs com-« 
pagnies de gens de pied qui eôoient en la 
ville. 

Au mefme temps Carrouges (a) fut envoyé 
vers Madame de Roye (b) fœur de PAdmiral 
& belle-mere du Prince de Condé, pour vifiter 
fes papiers , & la faire mener prifonniere à 
Saini-Germain-cn-Laye , comme ayant eu 
part à la conjuration d’Amboife : auflî efpe- 
ïoit-on trouver en fa maifoa plufîeurs^ mé- 

(a) Tann^uy le Venew, depuis Comte de Til* 
Jictes & Chevalier des ordres da Roi, étoit Sis de 
Jean le Veneur, Baron du Homet & de Carrouges,. 
& de Gillone de Montejan, fœur du Maréchal de ce 
nom. Son courage & l’amitié dn Duc de Guife lui 
valurent la Lieutenance- Générale de Normandie. Il 
lailTa un fils & une fille. Celle-ci ép.oufa le Comte 
de Salmes. De leur mariage naquit ChreflUnne de Sal- 
mis, époufe de François de Lorraine, Duc de Vau» 
demoBt, dont font ilTus les Ducs de Lorraine. 

(b) Les Proteftans reprochent à Tanneguy le Ve>» 
nem & à Eallleul de Renonard , fon Adjoint, d’avoir 
Jraité fort durcmen^ la Dame de Royc. Il eft certain 
que tous fes papiers furent faifis ; & on a droit de 
préfumer que haïe comme elle l’étoit par le Cardinal 
de Lorraine , on dut ne la pas ménager. La liberté 
avec laquelle elle s’exprimoit , étoit nu grief impar- 
donnable aux yeux de gens qui voulolent que rien 
ne leur réfifidu 
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■ftoireS/Cjui ferviroieni à faire le procès audit 
Prince. Peu après fon Chancelier ou pre- 
mier Confeiller appelle la Haye (a), fut 
auflî fait prifonnier, comme aufll le Chan- 
celier du Roy de Navarre nommé Bou- 
chart (b), qui fut mené à Meaux avec les 
autres prifonniers qui avoient intelligence à 
l’entreprife de Lyon : & au mefme temps 
ledit Baillif (27) d’Orléans fut aufli pris, 
parce qu’il avoit le bruit d’eftre fort fadieux 

(a) Robert de la Haye, lotendiant du Prince de 
Condé, Confeiller au Parlement de Paris, & Maîtrc- 
des-Rcquètes , avoit étd arrêté avant la détention du 
Prince, félon M. de Thou ( Liv. XXV, p. 541. ) Il 
date l’emprifonnement de ce Magiftrat de l’époque à 
laquelle on avoit ôté la- liberté i Barbunçon- Caniy 
qu’on foupçonnoit à tort d’avoir fait des amas d’armes 
dans fon château de Varenne , fitué fur ^ Oyfe près 
Noyon, Quoiqu’il en foit, le fieur de la Hâve courut 
les mêmes dangers que le Prince de Coudé. Il lui fut 
toujours très - dévoué. Le Laboureur , en louant fa 
probité & fes connoilTances littéiaires , pe lui repro» 
che que d’avoir embrafTé le calvinifine, comme la plu- 
part des [avants de fon tems. , 

( b ) Si l’on s’en rapporte â Regnier de la Planche 
( page éif ), la détention d’Amaury Bouchard n’étolt 
qu’un jeu coaccrté entre lui & la Maifon de Guife* 
De Thou fe contente d’obfervcr que dans la crainte 
qu’il ne fût empoifonné fur la route , pn faifoit l’eCfai 
de ce qu’il buvoit & mangeoit. ^ 
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HJ<îb,enla caufe des Proteftans , qui elloîent tH 
grand nombre en la ville d’Orléans & ès- 
environs. 

Cela fe faifoit pour retrancher par la 
racine la requefte des Proteflans , qui avoir 
cflé prefentce au Roy par l’ Admirai ; 8c pour 
intimider les députez des Provinces de parler 
en leur faveur. AufTi avoit - on donné bon 
ordre que nul ne fut député par les Eftats , 
qui ne fut bon Catholique. Et lors que les 
députez arrivoient en la ville d’Orléans ; 
Ton leur faifoit défenfes de ne toucher au- 
cunement au fait de la Religion. 

Et afin que nul ne trouvai! eflrange , s’H 
cfloit pofTible ( 28 ) , l’emprifonnement du 
Prince de Condé , l’orv difoit à la Cour qu’il 
avoit eQé chef de la conjuration d’Amboife, 
ainfi que plufienrs témoins l’avoient dépofé, 
mefmement ceux que l’on avoit fait mourir. 
Davantage qu’il avoit juré à Genlis 8c plu- 
Ceurs autres , qu’il n’iroit jamais à la melTe : 
& non content de cela, qu’il avoit voulu 
faire furprendre la ville de Lyon par les pra- 
'tiques 8c menées du;jeune Maligny , auquel 
"il en avoit donne la charge. Et que par ces 
moyens il eftoit atteint & convaincu de crime 
de leze-Majeflé , divine 8c humaine. Et pour 
rendre la caufe plus claire , il fut envoyé 
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.«n Preftre avec fon clerc en la chambre où 
il eftoit prifonnier , pour luy dire la Mefle ^ 
par commandement du Roy. Auquel le Prince 
de Condé fit refponfe , qn'il ejîoit venu pour 
fe juftifier des calomnies que Von luy avoit 
impofées y ce qui luy eftoit de plus grande 
importance que tCouïr la Meffe, laquelle reP- 
ponfe fut fort mal prife, & auffi qu’il ne 
fléchilToit point fon grand courage pour eflre 
prifonnier. 

Et comme un jour quelques-uns (a) de fes 
ferviteurs & amis , qui avoient licence de le 
voir & luy parler en préfence de fa garde , luy 
dirent qu’il falloit trouver quelque bon 
moyen de l’accorder avec ceux de Guife fes 
Coüfins germains, qui luy pouroient faire 
beaucoup de plaifirs : il refpondit (b), comme 

(a) Selon ILegnier de la Planche ( page 6^0 ) ces 
prétendus amis da Prince de Canclé ctoient des hom- 
mes vendus aux Guifes , Sc agllTaat de concert avec 

eux. 

( b ) Dans quelques ouvrages modernes , on prête 
cette réponfe au Prince de Condé, lorfqu'on lui eut 
appris que fou arrêt de mort étoit (igné. Ces écrivains 
ont cité pour leur autorité la vie de Gafpard de 
Coligny , Liv. III. Nous prévenons le Leélcur que ce 
fait ne s’y trouve point , & que tous les contempo- 
rains s’accordent avec Caftelnau fur l’époque à laquelle 
le PxitLse de Coudé fit la réponfe dont il s’agit. 
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piqué de colere , qu^il rCy avait meilleur 
moyen d' appointement qu'avec la pointe de la 
lance. Cette refpoiife fut trouvée bien digne 
de fon courage, comme auffi plufieurs autres 
propos pleins de menaces , defquelles il ne fe 
pouvoir retenir , ce qui irritoit le Roy encore 
davantage & fon Confeil. De forte qu’à l’ins- 
tant l’on envoya quérir Chriftophe (a) de 
Thou Préfident, Bartelemy Paye, & Jacques 
iViolle, Confeillers au Parlement, Gilles 
Bourdin Procureur General du Roy , accom- 
pagnez du Greffier duTillet (b), alin de faire 
fon procès. 

( a ) C’étoit le père de rHlftotîen. 

( b ) On manda auJIî { remarque M. de Thou ^ 
Liv. XXVI, page ^69 ) le Chancelier de l’Hôpital, 
Tous enfemble fc rendirent le 13 Novembre au lieu 
où le Prince de Condé ètoit détenu prifonnier , pour 
l’interroger. , 


/ 
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CHAPITRE XI. 

Procedures contre le Prince de Condé. 

Qui en appelle, 

Rufe de la Cour pour le furprendre, 

F autes de V jidvocat Robert fon conjeil. Ledit 
P rince condamné à mort. 

Incompétence de fes Juges. Privilège des Cheva- 
liers de'VOrdre. 

Si le Roy peut eflre Juge des Princes du Sang 
& des P airs de France, 

Divers exemples fur ce fujet. 

Faute du Prince de Condé, 

Rigueur du Roy envers le Prince. 

Lx Roy de Navarre en danger, 

L E s J uges arrivez , furent au logis où il i 
efloit prifonnier : & luy dirent la charge qu’ils 
avoient du Roy , en le priant &: interpellant 
de refpondre aux objeâions. Lors ( a ) il de- 

( a ) Caftelnau en voulant trop fîmpljfier le 'r^cît 
«le cette procédure , a omis des faits elTeotiels. Nous _ 
y fuppkerons par l’extrait d’un écrit du cems qu’ea 
trouve dans les Mémoires de Condé ( Tome II de la 
-dernière édition , p. 373 & fuiv. ) On y lit qu’â «e 
» premier interrogatoire, le Prince fçachant très-bien 
» que tout ce qu’on vouloit- faire procédoit de la 
9 lèule autboricé du CoartU ptivé-, qai,a'av«it as- 
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jjj-Co.manda qu’il luy fut permis de communiquer 
avec fon confeil , ce qui luy fut odroyé , 
encore qu’en matière de crimes , & princi- 

» cune puiflancc fur luy , & s’afleurant que le Roy 
I» François en bas âge od il eftoit, ne faifoit & ne 
i> vouloir rien faire de foy-inefmc , il ne vouluft ref- 
» pondre par devant iceluy Seigneur Chancelier, Sc 
» il interjetta appel de fon emprifonnement par de- 
n'vant le Roy féant en fa Cour de Parlement fuffi- 
» famment garnie de Pairs , & les Chambres aflem- 
» hlées , parce qu’en cette feule maniéré le procez fe 
» devoit faîicà un Prince du Sang, non autrement». 

Le Confeil privé du Roi déclara l’appel d« Prince 
nul fi* frivole. Il renouvclla plufieuts fois ces appels 
4ont il fut également débouté. Cela fe voit par l’arrêt 
du Confeil en date du lo Novembre. Il y eft énoncé 
exprclTément « que faute par le Prince de bailler' 
* caufes de récufalions particulières contre les Com- 
n milTaires, il fera palTé oultre par eux à l’inftruéüon 
» du procès ». Ce fut alors que la PrincelTe de Condé 
demanda au Roi un confeil pour fon époux; loin que 
ce Prince l’edt follicité lui même, il n’accorda fa con- 
fiance aux Avocats Robert & Marillac , que quand on 
lui eut remis une lettre de la Priucclfc de Condé, pat 
laquelle elle l’affuroit qu’il pouvoir fe fier à ces deux 
Jurifconfultcs. Ils dévoient avoir pour adjoints deux 
autres de leurs confrères, Anne de Tettictes , Sei- 
gneur de Chappes, &' Claude Mangot. Comme ils 
étoient abfcns, le fardeau retomba fut Marillac & fut 
Robert. 11 eft bon de remarquer qu’ils ne pouvoie*t 
(SammuîJiquer avec le Prince qn’en préfence du Se- 

palement 
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paiement de leze-Majcfté , dont l’on le char- i>^o 
geoit y l’on ne foit pas reçu de communi- 
quer au confeil. AulTi-iofl; il envoya quérir 
Claude Robert , Sc François de Marillac » 
Advocats au Parlement de Paris , par lelques 
il fut confeilléde ne pas refpondre pardevant 
les commiflTaires fufdits , ains demander fon 
renvoy pardevant les Princes du fang & 
Pairs de France, attendu fa qualité. Ncant- 
'looins le Préfident luy fit commandement de 
refpondre j auquel le prince déclara qu’il ea 
appelloit. 

Le jour fnivïnt qlii fut le quinzième No* 
vembre, il fut dit par le Confeil , qu’il avoit 
mal & fans griefs appellé ; & l’Arreft du 
Confeil luy efiant pronon.cé , il en appella 
de rechef : mais d’autant qu’il n’y a point 
d’appel du Roy féant en fon Confeil , parce 
que les arrefls rendus au Confeil privé, n’ont 
autre jurifdiétion que l’abfoluë déclaration 
de la volonté particulière du Roy , pouf 
cette caufe ledit Prince appella du Roy mal 
confeillé t au Roy bièn confeillèy à l’exemple 

crétaire d’Krat Rohertet, 8c de du Tille* , Greffier dô 
la commiffion. On refufa au Prince la permiffion de 
conférer avec fes frères le Roi de Navarre 8c le Car- 
__dinal de Bourbon , & même avec fa femme , fiiioa 
par lettres. 

Tttme XLlL 


E 
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Kj$o nommé Machetas condamné par Phi'A 
lippe Roy de Macédoine. 

Et combien que le Préfident luy euft dé- 
claré, qu’il euft à refpondre pardevant luy, 
fur peine d’eflre atteint & convaincu des 
crimes dont il eftoit chargé , néantmoins 
ayant encore appellé , en adhérant a fon pre- 
mier appel , & le tout rapporté au Roy ; afin 
que fous fa taciiurnité- il ne fut condamné 
comme convaincu , il fut advife qu il rel— 
pondroit pardevant ledit Robert fon Advo- 
cat : auquel il fut enjoint de demander audit 
Prince ce qu’il vouloit dire fur les accufa- 
& crimes que Fon luy mettoit fus , & de 
îuy faire figner fa refponfe , ce qu’il fit. Or 
de ladite refponfe Fon ne pouvoit rien tirer 
pour affeoir jugement fur fa condamnation 
toute-fois l’on avoit gagné ce point fur luy 
qu’il avoit refpondu. 

Sur cela l’on aflêmbla grand nombre de 
Chevaliers de l’Ordre , .& quelques Pairs 
de France , avec plufieurs autres Confeillers 
du privé Confeil ; par Fadvis defquels , ainfi 
que plufieurs eftimoient , après avoir vû 
les charges & informations , il fut’condam- 
né à la mort , dont l’Arrell (a) auroit eftp 

( a ) Par rapport i cet arrêt & aux petfonnes qui 
le fi^oèrent, ea renroyaat le Leûcur aux obferyations 
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!îgné de la plus grande parüe. Cela cflant , i^6o, 
ledit Advocat Robert , qui l’avoit au com** 
inenceinent bien confeillé , fembla avoir fait 
yne grande faute , & luy avoit fait grand 
préjudice , de le faire refpondre aux articles 
que luy avoir propofez le Préfident. Mais 
il luy fit encore plus de tort de les luy faire 
figner , quoy qidil eufl conimanden'^ent de ce 
faire : car le Roy ne le pouvoir aucunement 
contraindre de faire de fon Advocat fon. 
juge. 

Et quant à l’incompétence des autres ju- 
ges ( 2^ ) > il y avoir quelque apparence pat 

fur les Mémoires de Tavannes, Tome XXVII de la 
CoUeétion, pages 153 & fuiv, , nous joindrons ici le 
récit de Rtgnier de la Planche, p. fs>t. o On aftrme 
B ( dit- il ) (]ue cette condamnation fuft fgnée de tous 
« ceux du privé confeil, excepté le Chancelier & du 
• Mortier qui recuioiedt tousjonrs, en donnant tou- 
» tesfois bonne efpérance. Elle fut aulfi lignée de 
» plttlieurs grands Seigneurs, des dix-huit Chevaliers 
s> de l’ordre nouvellement faits , & plulîeuts autres 
V qui fe trouvèrent là pour s’offrit au fervice des 
B Gouverneurs ; comme auffy les Prélîdens , Maitres- 
» des Requeftes , & Confeillets du Parlement pour ce 
B mandez s’y fouflîgnerent très- volontiers ; & les ent 
» voyoit quérir le Roy l’un après l’autre pour cet 
B effeft, fans aucunement mettre la matière en déli- 
B Itération ». - , 

E a 
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.l’Ordonnance de Louis XI parce-qu’un fim- _ 
pie Chevalier de l’Ordre n’elloit tenu de 
refpondre pardevant Juges n’y Commiffaires 
qui ne fulTcnt tous de l’ordre , ou pour le 
moins commis du Corps & Chapitre d’ice- 
luy. A plus forte raifon ne pouvoir- on pro- 
céder contre un Prince du fang , Chevalier 
de l’Ordre , lequel par les anciennes Ordon- 
nances , & couflumes en tel cas obfervécs , 
ne pou,voit eflre jugé que par i’aflTemblée des 
Pairs de France , encore qu’il ne fut quef- 
tion que de l’honneur ; mais au fait du Prince 
de Condé , il y alloit de la vie , des biens , 

& de l’honneur. 

Et dé fait la Cour de Parlement fit ref- 
ponfe au Roy Charles VII. l’an mil quatre 
cens cinquante 8c huit y que Jean d’Alen- 
çon Prince du fang , qui fut condamné à 
mort , ne pouvoir eftre jugé finon en la 
préfence des pairs , fans qu’il leur fut loi- ' 
fible de fubftituer. Et en femblable occalîon 
fur ce que le Roi Louis XI demanda , lors 
qu’il fnt queftion de faire le procès à René 
d’Anjou Roy de Sicile ; la Cour fit mefme 
ÿefponfe , l’an mil quatre cens foixante & 
quinze : & qui plus eft , il fut dit que l’on 
ne pouvoir donner Arreft interlocutoire 
contre un Pair de France, quand il y va> de 
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l’honneur, finon qrte iès. Pairs foient aïfem- ijdo/ 
blez. Et raefine il y. a une protellaiion faite 
dès l’an mil trois cens quatre-vingts &■ fix , par 
le Duc Bourbon , premier pair de France, 
au Roy Charles VI. par laquelle il efl porté»' 
que le Roy ne devoit afliiler au. iugement 
du Roy de Navarre, & que cela n’appartc-' 
noit qu’aux Pairs. Et allégué . une pareille 
proteftation faite au Roy Charles V. Afin 
qu’il ne fut préfent au jugement & condam- 
nation du Duc de Bretagne Prince du iaiig. 

Et où il voudroit palTer outre , les Pairs de- 
mandèrent en plein Parlement ade de leur 
proieflaiion , ce qui leur fut accor'dé. Et povir 
cette caufe Louis IX. ne voulut pas donner • 
fentence au jugement de Pierre' Mander 
Comte de Bretagne , n’y au jugement de • 
Thomas Comte de Flandres , ny Philippe le 
long- au jugement de Robert Comte d’Ar- 
tois tous princes du fang , A tous atteints dé 
crime de Iczc-Majefté : ains les Arrell/ont 
donnez au nom des Pairs , & non pas du 
Roy. Et en cas beaucoup moindre , où 
n’elloit quellion que de la, fuccelTion d’Al- 
phonfe Comte de Poiéliers , entre le Roy 
Louis IX & les héritiers dudit Comte , le 
Roy ne donna point fon advis ; ny mefme 

£ 3 
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Hj5o. quand il fut queftion de l’hommage que deW 
voient faire les Comtes de Champagne, ce 
qui fut jugé par les Pairs de France, où 
le Roy eftoit préfent , mais non pas juge : 
comme il fe peut voir par l’Arreft qui fut 
rendu l’an mil deux cens feize , où les Pairs 
de France donnèrent leurs- feutences , comme 
feuls Juges. Et fans aller plus loin , au pro- 
cès du Marquis de Saluces , il fut foutemi 
que le Roy n’y devoit point afiifler , parce 
qu’il y alloit de la coiitifcaiion du Marqui- 
fat. 

A plus forte raifon donc, efloit-il befoin 
que les Princes de France & les pairs , fuflea* 
■ affemblez au jugement du Prince de Condé » 
ou du moins appeliez , s’ils n’y pouvoient 
alTiller. Et fi ledit Prince n’euft refpondu » 
ny figue fa refponfe , & que feulement il 
eufi perfillé au renvoy qu’il avoît requis , il 
ne pouvoir eflre condamne. Car j’ay tou- 
jours oui dire, que le filence des aceufez 
ne leur peut nuire, fi les Juges ne font tels 
qu’ils ne fe puilFent reeufer ; & principale- 
ment, quand l’aceufé a demandé fon renvoy , 
ofirant de procéder pardevant fes Juges , & 
fur le refus à luy fait qu’il aye appellé ; 
comme avoit fait -le Prince de Condé. Cette 




Digilized by GoogI 


bï Mich*l »e Castelkaü. 

IbrmaKté ne fut pas bien entendue par leij^O«{ 
Comte (a) de Courtenay Baron de Dammar- • 
tin , lequel ayant refpondu & procédé volon- 
tairement pardevant les Commiflàires de Is- 
Cour de Parlement , le condamnèrent à mou- 
rir, & fut exécuté l’an mil cinq cens foixanie 
& neuf, quoy qu’il fut Chevalier , & pris 
avec fon Ordre. 


(a) N^ous préfumons <jne ce fait concerne Gabriej 
Je Boulainvilliers de Courtenay , qui le premier dans’ 
l’armée proteftante alTemblée â Orléans en 
donna l’exemple de la licence. Il viola ( dit M. de 
Thou, Liv..XXX, p. ai J ) la fille d’un payfan; H 
il fe déroba au châtiment qu’il avolt juftement mérité» 
Mais Dieu ( obferve rHidotien ) qui ne laifTc pu 
Impuni ce que les hommes pardonnent ou di/Iimulcnt, 
permit qu'il fut pris quelque lenos après à Paris pour 
d’autres crimes, & qu’il fut puui de mort. Les caufes 
de fon fupplicc font énoncées dans les Mémoires de 
Condé, Tome I, p. *05 & fuiv... Beze raconte éga- 
lement le fait dans fou hUloire des Eglifes réformées 
de France , Tome II, p. 9$. Il remarque qu'au liea ' 
d’en faire ÿuilice, on trouva moyen de faciliter l'éva- 
fion du coupable , « q.u'oir donna quarante écus à 1» 

» fille pour l’aider â fe marier, mais qit’cm arrêta que 
» le procès feroit envoyé à la Cour du Parlement 
» de Paris, pour s’en lêrvir quelque ioiuJ..Auflî (dit-il). 

» il finit très-jufieraent pat exécution de juftice u. 
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* 5 <So. ' Pour le regard du prince (a) de Condé | 
• le Roy qui croyoit certainement qu’il avoir 
■ . voulu attenter àfon Eilat & perfonne, 8c f» 
faire chef de la Conjuration d’Amboife, 8c 
introduire une nouvelle Religion en France j 
ne vouloit recevoir aucunes raifons ny ex- 

• (a) Dans des circonftanses auffî critiques Iç Prince 
de Condé ne montra pas un moment de foiblefle. 
O II commença ( lit on dans les Mémoires de Condé, 
Tome II, p. j8'Z ) a déduire très-Ibmmairement Sc 
» néanmoins très-difcrtcment aux Avocats Robert & 
* Marillac que l’affliélion qu'il fouffroit ne luy eftoit 
» point envoyée de Dieu pour l'offenfe qu’il avoit 
» farte à Sa Majefté , mais bien pour i’efprouver ea 
» foh adverfité ; & quant à luy ayant l’efprit libre 
» & la confciençc entière, il ne penfoit eftre prifon> 
V nier , encore que' fa p'crfonne fuft arrêtée; malf 
» beaucoup plus eflimoit-il ceux-là prifonniers , lefqueU 
» avec la liberté du corps, fentoient leur confcience ajfervîe 
» àfflig^ée d'une perpétuelle fouvensmee de leurs vices '& 

P de leurs forf ihs ; & à ce propos il alléguoit plu- 
p fi.'urs mémorables hiftoi res , en très- bons termes, S( 

» avec vifage confiant & affeuré ; ce qui ne fe peuft 
P rencontrer en ceux qui ont l’efprit troublé de coa- 
ti fufîon & de fufpicion, que leurs ofFenfes ne foyent 
» defeoMverteS : puis il donna â fes Avocats bonf 
» mémoires & inflruaions pour la défenfe de fa çaufe, 

» Sc -eferivit lettres conlblatoires i Aladame la Ptiil'? 

P cclTe-fa feipme b, - 
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cufes qu’il allegûall , ny.Ia'princefle fa fem- 1 ^( 50 » 
me , laquelle Ibllicitoit jour & nuit , (a) & 
fe meitoit fouvent à genoux devant fa Ma# 

(a) M. de Thou remarque dans fon hiftoire ( Lir, 
XXVI, page î 7 o) que la rigueur avec laquelle on 
traitoit le Prince de Condd cxci(oit une réclamatien 
generale contre Tes ennemis. Mais! cette réclamation 
dut être bien plus vive , ,fi les faits rapportés pat 
Regnier de la Planche ne font point exaggérés. Pour 
qu’il n’en foit rien réfulté, il faut croire que la na-» 
lion étoit bien avilie, & qu’alors ce qu’on nomme 
l’opinion publii^uc n’en impofoit guères aux hommes en 
place. La Princefle de Condé ( raconte la Planche, 
page 6p8 ) «i s’cnhaidit un jour d’entrer en la falle 
» du Roy , devant la majefté duquel elle fc jetta i 
P genoux, le fuppliant très-ardemment avec larmes 

# & foufpirs incroyables que tant feulement on luy 
i*;monftrât une fois fon Seigneur & mary, non qu’ella 

• vouluft autrement parler d luy , ou luy donner 
w aucun ligne , aîns pour avoir cet heur de le voir 
» encore une fois en fa vie. Mais tant s’en faut que 
B pour fes gémiffemens & pleurs , ledit Seigr.cur full 
1 » efmeu â pitié, que cela l’aigrit & l’anima davan- 
» tage, voire jufques à luy reprocher. It Prince 
» efloh fon plus prand & mortel ennemy, & que luy ayant 
w voulu ojhr la vie avec le Royaume , il ne pouvait moini 

* que s’en venger. Sur cela , comme elle entroit en 
» défenfe , 9c ne fc lafloit d'importuner le Roy , le 
P Cardinal qui de fa part craigneit que Sa Majefté 
P ne fuft efnue à pitié Sc compaftiop j voulant aufly 
» monftrer foi» anjmolilé, çhaffa çette Ptinoefle fort 
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jette avec infinies larmes, luppliant de Itfy 
permettre qu’elle le vint voir & parler à 
luy. Mais le Roy ne fe put tenir de luy dire 
tout haut , que fort mary luy avait voulu qf- 
ter fa Couronne & Eflat , & Vavoit voulu 
tuer. 

Le Roy de Navarre qui n’ofoit parler à 
elle , n’eftoit pas auflTi fans crainte , parce que 
le bruit efloit pour le moins , qu’il ne boo- 
geroit de prifon ferrée , s’il n’avoit pis. Et 
difoit-on , qu’il ettoit en grand danger d’eftre 
aufîi acGufé de crime de leze-Majetté : dont 
Ton dit que la reine inere du Roy luy don- 
na advcriiflèment , & de fe préparer à ce 
qu’il devoir refpondre. De forte qu’eflant 
tnandé par le Roy pour la troiflème fois pour 
aller parler à Sa Majefté , il dit a fes ami» 
(a) qu’il craignoit fort que l’on ne luy fift 

» r.idement , l’appellant importune & fafcheufe , & di- 
» l.ait (]iie gui luy froit droit j on lu mettrait en tut eut 
9 de f £i elle -, mefme. Ceux qui virent fon ennuy & 
» paflîon , difpient d’une commune voix que jamais 
» n’en avait efié vu ny ouy parl.-r d’une telle forte. Car 
» cette pauvre Dame affligeoit tellement fon corps 
« jour & nuit , que plofieurs de fes ennemis mefines 
» en avoient pitid, & en faifoient i^cit ès privées 
» compagnies 

; (aj Ces étranges particularités font faf&famment 
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mauvais party. Mais au contraire le Roy ufa 1560. 
de toute douceur , bonnes paroles , 8 c gra- 
cieufes remonflrances. Auflî le Roy de Na- 
varre qui eftoit bon Prince, parlant à Sa 
Majeflé, adoucit de beaucoup l’aigreur qu’elle 
pouvoir avoir contre luy. 

CHAPITRE XII. 

Mort du Rojr François II. Le Prince de 
Condé délivré, 

Réconciliation du Roy de Navarre avec la 
Maifon de Guîfe. 

Le Roy de Navarre Lieutenant General du 
Roy. 

Grand dejfein pour la Religion échoué par la 
mort du Roy, 

M*. s d’autre codé , le Roy ( 30 ) qui 
edoit malade avoir de d grands accidens , & 
s’affoiblidbit tous les jours de telle forte » 

( 51 ) que l’on n’edimoit rien de fa fanté • 
ny de fa vie. A.uffi Dieu le voulut) appel- 
1er bien - tod après , & le retirer de ce 
monde en la deur de fa jeunelTe. Et par ce 

développées dans nos obrervations far les Mémoires 
de Vieilleville. Le Lefteur les trouvara Tome XXX* 
de la CoUeélion , p. ^66 & fuiv. 



7<5 Mémoisbs 

l$6o, moyen (a) cefTerent tomes pourfuites’comre 
le Prince de Condé. L’on fit entendre à la 
Reine Mere du Roy , qu’après la mort de 
fon fils le Roy de Navarre voudroit afpirer 
à la Regence de France , durant la minori- 
té du jeune Roy fon autre fils , & qu’elle 
' pourroit eflre mal-traitée , & demeurer fans 
autorité. Mais comme il ny avoit ppint d’oc- 
cafion de luy ofter , pour eflre une prin- 
cefTe très-fage & vertueufe , qui ne vouloit 
ny ne défiroit , que la grandeur de fes enfans 
& le repos du Royaume , elle ne fe donna 

f b) B On auroit cru ( a obfervé avec raifon l’Abbé 
» le Laboureur, p. ^14 de Tes additions ) avoir la 
» contenance de ce Prince fi bien décrite par le fieut 

■ de Caftelnau & pat la Popeliniere, qu’il repréfen- 

■ toit un perfonnage emprunté ; tant il témoigna de 

• grandeur d’ame & de mépris de la mort & de fes 

■ ennemis , qu’il n’eflaya pas de fléchir d’une feule 

» parole. Au/Iî-toft que le Roi euft expiré , un valet 1 
» de chambre Picard qui le fervoit dans fa prifon ne 
» fachant comment lui en _ annoncer la nouvelle en' 

» préfence du Capitaine de fa garde avec lequel il^ 

■ jouoit, tournoyoit autour de la table, & faifoît* 

» mille fignes qui ne (êrvoient qu’à mettre le Prince* 

» en peine, fufqu’à ce qu’il s’advifa, fans faire fem- 
» blant de rien, de laifier tomber une carte, 5 cde^ 

* fe baiffer comme pour la ramafler en mefme tems '' 

P que le valet , qui luy dit ces propres mots à l’oreille ; ' 
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pas beaucoup de peine de tels difcours : i^ 60 t 
le Roy de Navarre , qui n’eftoit pas fort 
ambitieux , la fupplia de croire qu’il ne pré- 
tendoit rien à la Regence au lieu où elle fe- 
feroit , & à l’heure mefme luy offrit fon fi- 
delle fervice , & celuy de fon frere , ainfi 
qu’il l’en avoit fait prier , la fuppliant d’en 
demeurer affeurée. 

Lors entre la Reine & luy fe moyenna 
une bonne (a) intelligence , & par confé- 
quent entre la Maifon de Bourbon. De forte 
qu’elle demeura Dame & Maiftreffe , ave« 
l’autorité Souveraine par tout le Royaume , 

& celle de la Maifon de Guife un peu ra- 
baiffée. Ayant fa Majefté fait fi bien , & 
ufé d’une fi grande prudence , qu’elle récon- 
cilia le roy de Navarre avec eux (b) , & les 
fit embraffer , les priant d’oublier tout le 

» Noflrc homme ejl croqué. Le Prince acheva fa partie 
P avec la même tranquillité d’efpric ». 

(a) Par rapport â cette réconciliation, lifez les 
obfervatioKs Gir les Mémoires de Tavannes ( Tome 
XXVIl de la Colleftion, p. ijt & fuiv. ) , & l’ob- 
fervation ci - delTus fur les Mémoires de Caftelnau , 

'd9. îo. 

( b ) La réconciliation ne fe fît pas fans difficulté. 

Les intrigues qui amenèrent cet évènement font bien 
développées dans i'hifloire des guerres civiles de 
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tj'^o.paffé, Sc de vivre à l’advenir comme boni 
pareils & amis ; en quoy ceux de Guife re- 
connurent fa bonté , à laquelle ils fe fen- 
toient fort obligez. 

£t afin que le Roy de Navarre eut occa» 

France, pat Davila, Liv. I, Tome I, p. 88 & fuiv^. 
On en trouve le précis chez M. de Thou ( Liv. XXVI» 
p. 57 ^ & fuiv. La poiîtion des deux partis rendoit 
cette négociation très - épineufe j & il fallut toute 
l’adreflc de la DuchelTe de Montpenfier, pour y réuffir. 
D’un côté les Guifes réfolus de prévenir l’humiliation 
dont on les raenaçoit, étoient ligués avec le Cardinal 
deTournon, le Duc de Nemours, les Maréchaux de 
BrilTac & de St. André, Cypierre & beaucoup d’au- 
tres. S’il falloir recourir à la force, ils pouvoient 
compter fur une grande partie des membres qui com- 
pofoient les Etats-Généraux , & fur la plupart des 
Catholiques dévoués à leurs intérêts. De l’autre côté 
le Roi de Navarre 8c le Prince de Condé avdient i 
venger leurs querelles particulières. Ils favoient que 
le Connétable , les Coligni & tous les Proteftans les 
lôutiendroieqt à main armée. On attendoit avec effroi 
le choc de ces deux faûions ; & Catherine de Médicis 
qui en calculoit les réfultqts, parcageoie les allarmcs 
de la nation. Dans cette circonftance elle déploya 1a 
foupleflc de fon efprit. En voulant reftraindre l’autorité 
des Guifes, il étoit important pour elle qu’ils balan- 
^alTent celle des Princes du Sang. Catherine afpiroit 
à^regner; & pourvu que tout pliât fousdon pouvoir, 
les moyens lui étoient indiSérens. Elle exigea des uns 
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Con de fe contemer, elle luy promit qu’il ij6bi 
feroit Lieutenant General du Roy , ce qu’il 
eflimoit à grand honneur , & dont il demeura 
bien fatisfait. Beaucoup de Catholiqjies efli- 
merent lors , que fi la puilîance du Duc de 
Guife & fes freres eut continué armée de 
celle du roy (a) , comme elle avoit eflé , les 

& des autres des factifices qui ne s’obtinrent pas fans 
des dircuIHons oïl fouvent l’aigreur domina. Le Roi 
de Navarre fatisfait du fécond rang que Catherine lui 
donnolt, ïë fia aux promeffes brillantes qu’on eut foin 
de lui prodiguer. Le Duc de Guife cëda de hautes 
prétentions , eipérant bien qu’il y reviendroit avec le 
tems. Son frère le Cardinal de Lorraine fut le feul 
qui parut être la viâime de ces arrangemens. Il quitta 
la Cour fous prétexte d’aller vifiter fon Diocclc. Son 
vrai motif étoit de fc rendre auprès de Marie Stuart» 
fa nièce , qui avoit befoin de confolations. Lc^s Pro- 
telians chantant viéioire, crurent le Cardinal difgracié. 
Catherine de Médicis fe trouva alors au comble de 
lès VOEUX ; elle alloit régner; & c’étoit tout pour elle. 

L’elTai qu’elle venoit de faire de fès forces , ou plutôt 
de fa politique artificieufe, lui perfuada qu’en fuivant 
la même route , rien ne réfilieroit à fes volontés. 
Divifer & tromper, voilà la dévife qu’elle arboia. Mais 
laKTons-la fe bercer des illufions d’un fonge fi flatteur 
pour fon anx>ur propre : bientôt les éclats de la foudre 
Vont la réveiller. 

(a) On a déjà vu dans les Mémoires de Mergey 

t détails de ce projet : en conféqueuce nous lea^ 
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Ij^o. Protcflans evffenr eu fort à faire: car Pon 
avait mande tous les principaux Seigneurs ' 
du Royaume * Officiers de la Couronne , Ôi 
Chevaliers de l’Ordre , pour fe trouver en 
ladite ville d’Orléans le jour de Noël , à 
l’ouverture des Eft its , pour leur faire à 
tous ligner la confeffion de la Foy Caiho-* 
lique , en prcfence du R.oy , & de tout le 
Chapitre de l’Ordre : enlemble à tous les 
Confeillers du Confcil Privé , Maillres des 
requelles , & Officiers domelliques de la 
Maifon du roy , & à tous les Députez des 
Eftats. Et la mefme confeffion devoit eflre 
publiée par tout ledit Royaume, afin de la 
faire jurer à tous les Juges, Magillrats, 8c 
Officiers , 8c enfin à tous les particuliers , de 
paroifle en parroilTe : à faute de ce faire, 
l’on y devoit procéder par faifics , condam- 
nations , executions, bannilTemens , & con- 
fifcations. Et ceux qui fe repentiroient 8c 
abjureroient leur Religion Protellante , dé- 
voient eftre abfous. 

Tellement que fi le Roy ne fut mort fi- toft , 
l’on prévoyoit qu’en peu de temps le mal 
' n’eflant encore qu’à fa naiffance , eut eflé 
bientüll cfloufTé , 8c ceux de cette opinion 

voyons le Leétcur à robfcrvation, n®. j , fur ces iVîé- 
jnoires ( Tome XLI de la Collcâion , p. & fuiv. 

nouvelle 


Digifized by Google 


V. ï>E Michel »e Castelnau. ' 8i 
rouvelle eftans réduits à l’extrémité eulTem 
eu plus à faire à combattre contre les Juges, 
ou à demander pardon, qu’à faire la guerre 
,en la campagne. Mais les homares^ayarts 
ainfî propofé de leur part, Dieu difpofa de 
la fienne tout autrement , par un nouveau 
Roy 5t un nouveau Régné en France , ..qui 
apporta l’occafion d’autres nouveaux deC- 
feins. 


. .> 


Fia du fécond Livre, 




Tome XLIL 
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MÉMOIRES 

DE 

MICHEL DE CASTELNAU, 

SIEUR 

DE M AU VISSIEllE. 

LIVRE TROISIÈME. 

CHAPITRE PREMIER. 

Marie Stuart Reine d'EfcoJJe Douairière de 
France i confeillée de fe retirer en EfcoJJe, 

Son Embarquement à Calais. 

Son arrivée, _ 

Retour des Seigneurs qui Vavoient accom- 
pagnée. 

Compliment de la Reine Eli:^abeth d'Angle- 
terre à cette Reine. 

Sujet de la jaloujîe furvenüe entre ces deux 
Reines. 

Eloge d'Elisabeth Reine d' Angleterre. Dou- 
ceur de fon Régné. 

Sa Bonté & fon affeâion au foulagement de fes 
f'ujets. 

Elle ne vend point les chargeai & n'emprunte 
point. 

• fv 

\, 
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Son Apologie contre ceux qui Von crû 'e encline 
à l'amour. 

L'Auteur la propofe pour pxemple aux Reines 
à venir* 

Ledit Auteur employé pour fon mariage avec 
le Duc D'Anjou. 

Défence faite en Angleterre fur peine de crime 
de le^e - M.ajeflé de parler de fueceffeur k 
la Couronne après cette Reine, i 

A-PRÈs la mort du Roy François II la 
Cour & tout le Royaume changèrent de face, 

& les affaires prirent nouveau ply. Premiè- 
rement, Marie Stuaft veuve du feu Roy, 

& Reine d’Efeoffe , qui eftoit lors en la fleur 
de fa beauté, & de l’âge de dix-huit ans, 
fentoit bien de quelle confequence luy eftoit 
la perte du Roy fon Seigneur & mary', ayant 
efté amenée jeune hors de fon Royaume, 
lequel eftoit en la puiffance de fes fujets & 
de la Reine d’A.ngleierre , pluftoft que de 
la lienne. Après avoir mis quelque relafche 
à fon ennuy, voyant qu’elle ne pouvoit de- 
ipeurer à la Cour (i), n’y en France , autre- 
ment que comme une jeune Dopaîriere , fans 
faveur n’y crédit ï ceux de Guife fes Oncles 
luy confeillerent de s’en retourner en fon 

F E 
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Royaume d’Efcofie; tant pour aflTcurcr fort 
Eflat, & y vivre avec plus d’autorité, fe 
faifant connoiftre à fes fujets , que pour y 
reftablirfa Religion : & que par inefme moyen 
elle s’approchcroit de l’Angleterre , dont 
elle' eftoit la plus proche heriiiere. Ce que 
la Reine Mere du Roy trouva fort bon, 6c 
expédient de s'en défaire. 

Surquoy luy ayant efté baillé un grand & 
honorable douaire , comme le Duché de Tou- 
raine , le Comté de Poiélou , & autres terres 
Tans Tes pcnfions, après qu’elle eut fait fes 
adieux, & donné ordre à fon partcment, 
un de mes freres fut envoyé à Nantes , pour 
faire paflet à Calais deux Galeres, de celles 
que le Grand-Prieur de France fon Oncle 
avoit amenées l’année auparavant de Mar- 
feilte : efquelles il entreprit de la faire pafler, 
Tcortre les deflêînj que Pon difoit que la 
Reine Elizabeth avpit de la furprendre , ou 
d’empefeher fon palTage. Mais cette crainte 
ne l’empcfcha de s’embarquer à Calais . où 
elle fut accompagnée fort honorablement 
jufques au bord de la mer par les Ducs de 
Guife, & de Nemours, & plufieurs autres 
Seigneurs & Gentils-hommes de la Cour. Et 
le Duc d’Aumale, Grand -Prieur General 
defdiies Galeres fon conduâeur , le Marquis 
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d’Elboeuf, le fieur d’Anville (a) à prefent he- 1 
riiier de la Maifon de Montmorency, &'Ma- 
refchal de France, de Stroffy, la Noue (b), 

(a) M. <îc Thon ( Liv. XXIX, p. r4% ) nous 
ftppread que ce voyage du Duc d’Amville fut attribué* 
à la pafllon que Marie Stuart lui avoit infpiréc : on 
croyoit même ( dit-il ) qu’elle n’étoit pas infeiifible X 
fon amour, & que, s’il eût été libre, il auroit pu af-_ 
piret à l’honneur de Tépoufer. L’Abbé le Laboureur 
(Tome I de fes additions, p. 318 ) avoue ces faits, 
en s’exprimant ainfi : « Depuis que Marie fut veuve , 

1» elle fbuffrit les inclinations de quelques Seigneurs 
» de la Cour , & entre- autres du (leur Damville r 
» depuis Maréchal, Duc de Montmorency, Sc Con- 
m nétable r elle déclara qu’elle l’épouferoit , fi par 
» la mort de fa femme Antoinette de la Marck, fille 
» du Duc de Bouillon , ou autrement il rentroit en 
» liberté de fe remarier ». . Le Laboureur auroit dû 
ajouter ce que dit M. de Thou 3 e’efi que pour flatter ' 
la pafiion de Damville , un de fes amis lui propofir 
d’erapoifonner fon époufe. L’HiAorien remarque que 
Damville dont l’ame étoit noble & généreufe , rejetta.- 
cette propofition avec horreur. Mais- il feroit curieux, 
de favoir fi ce fcélérat continua à avoit accès auprès- 
de Damville. Nous aimons à ptéfumer le contraire. 

(b) Ce la Noue étoît il François de la Noue, difi , 
Bras de fer, dont nous publierons les Mémoires imtné— 
diatemeut après ceux de Callelnaa t On le pciot ici^ 
comme étant attaché à la Maifots de Gulfe;. & fi clès-- 
.IJ57 ( félon rHiftorlen de fit vie, p. 10 ) la- Nouci 

.F 3 
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ijtft, la Guichej & pIuGeurs autres tous pour lors 
alTeâionnez à la Reine d’Efcoffe, & à la Mai- 
fon de Guife, la fuivirent jufqucs en fon 
Royaume ; où le huitième jour après fon em- 
barquement, elle arriva, ayant eu la vûô 
& quelque apprehenfîon de l’année d’An- 
gleterre, qui eftoit en mer, foit pour la 
prendre, ou pour luy empefcher le paffage : 
ce* qui eftoit très-mal-aifé , pource que les 
Galeres navigent beaucoup plus légèrement 
que les vaifleaux ronds. 

y Aufti elle prit terre fans aucun danger à 
la rade du Petitlit, un matin, lors qu’elle 
n’eftoit nullement attendue de Tes fujets , & 
fe fit conduire 8c porter en fa Maifon de 
Saint James, autrement appellée le Cavignet, 
au Faux-bourg de l’Iftebourg : où foudain 
elle fe mit au lit, & y demeura vingt jours 
V ou environ, pendant que les Comtes, Ba- 

rons , & Seigneurs de fon Royaume, la furent 
trouver, ordonnant de fes affaires & de l’eftat 
de fon pays, & comme on luy faifoit tout 

avoit embraffé le calvînîfme , ces liaifons avec la 
Maifon de Guife ne paroiffent pas lui être applica- 
bles. Il y avoir en Bretagne pluficurs branches de la 
Maifon de la Noue. Ainfi il eft probable que celai 
dont parle Caftelnau n’eft pas 1 Âuteui des Md- 
nsoixes. 
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l’hoTineur & le fervice qu*elle pouvoit delî- 
rer ; elle s’efForçoit de fe rendre agréable > 
Sc de contenter autant qu’il luy efloit ’pof*' 
fible , aulfi-bien les petits que les grands. 
Et donna d’entrée fi bonne opinion d’elle 
à fes fujets , que l’Efcoffe s’efUmoit heureufe 
d’avoir (a) la prefence de fa Reine , qui efloit 
des plus belles ôc^ plus parfaites entre les 
Daines de fon temps : ayant rallie rous fe$ 
fujets qui^eftoient divifee en faffions, & fe 
voyant en pleine & pailible pofleflion, la 
plufparc des François le, rétirerent les uns 
après les autres. 

Le Duc d’Aumale s’en rétourna par met 
avec les Galeres^ & le Grand-Prieur & le 
Marefchal d’Anvillc pafTerent par l’Angle- 
terre, defireux de voir la Reine , fon Royaume 
& fa Cour ; où ils reçurent beaucoup d’hon- 
neur , & tous les Seigneurs dt Gentilshommes 
François qui les accompagnoient : le Mar- 
quis d’Elboeuf (b) fut le dernier qui partit 

(a) Quand on arrivera aux Mémoires de Brantâme, 
on verra que cette admiration ne dura pas lougtems , 
& que lî Marie Stuart fit de grandes fautes , les 
Ecoflois par leur infolence furent bien conpablet 
envers elle. 

(b) Le Marquis d’Elboeuf à fon retour en France, 
s’y dut pas donner une brillante idée de la pofition 

F 4 
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fybï. d’Efcoffe , où le Comte de Muray, frerèbaP- 
tatd de’ ladite Reine 'demeura comme' prin- 
cipal chef de fon .Confeil, avec quelques 
autres Seigneurs EfcolTois. La Reine d’An- 
gleterre envoya fe conjoufr avec elle de fon 
arrivée en EfcofTc , luy offrant toutes les ami- 
tiez d-’utle bonne parente, & démonflrant 
eftre bien - aife de la voir en mefme Ifle ; 
où elles regneroient toutes deux en bonne 
& parfaite union’, comme fi elle eut^oublié 
toutes le querelles pafTées par le moyen 'du 
.Traité fait au Petiilit. Et me fouviens que 
la Reine Elizabeth difoit lors , ce qu’elle luy 
écrivit aulfi, que tôufe'l’Ifle' feroit enrichie 
& décorée de fa Vernie, & de fa beaùtc,- venu, 

& bonne grâce, qui eftoient toutes honnef- 
tetez, peut-eftre fort éloignées dû coeurVLa 
Reine d’Efcofie de fa part n’oublia auffi rien,' 
pour donner bonne refponfe & faire pareils 
offres à la Reine d’Angleterre. Ces ( 2 ) 

oi\ Marie le trouvoit. A la fuite d’une • partie de 
débauche avec quelques Seigneurs Ecolfois, il s’aVili 
de calTer les vitres d’une courtifann;. Le Clergd pfo- 
teftant prit l’affaire au grave. Marie ne crut pas que 
des vitres calTdcs chez une femme publique fulTcnt i 

une chofe fi importante : en confcquence on l’accufii 
dî favorifer la corruption des mœurs. ( Voyez l’Hif- 
toire d’Angleterre, par M. Hume, T. IV, p. Ji. '• 
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commencemens d’amiiiez furent' nourris & 
cctretenus quelque temps par ’Ambaffa- 
deurs, honnefles lettres, & prefens réci- 
proques. 

Mais enfin l’ambition qui rarebiém aban- 
donne l’efprit''d»s Princes, particulière- 
merit ceux qui font-Ti voifins7 & qui ne per- 
Biet qu’ils foient longuemént erf repos, Fraya 
le ‘chemin- à l’envie.' ‘Et’ comme ‘la "Reine 
d’Efcofle eftoît-doïiee ‘d’infinies perfeâions; 
êc nde grande 'beauré, elle fut reclierchee 
i’cette occafion de plufieùrs gra hd7 Princes , 
comme de celuj'^d’Eïpagne , qui'rf’avoit lors 
que dix-fept 'on dix-huit ans , de’ l’Archi- 
duc d’Auftriche , & de plufieurs Princes d’Ita- 
lie. Gèla apporta irfc'ôntinent'(d) dé la jalohfie 
à là Reine Elizabeth d’Angleterre^’ quelque 

r, . 7 ! ir,i • ' " .l.\ ô - . - 

i 

) Le Guifes en mariant Marié Stnart', né cliet- 
choient qu’à fe faire un appui pour eux-'irièmes. Eli- 
fabeth, qui les craignoit, étoit intétciTée à déconcerter 
leurs projets. Elle propofa donc à . Marie d’époufer le 
Comte de Leiceficr. On fait que ce Sçigneur,^tiommé 
Robert Dudley , étoit le favori d’Elifabetli , & qu’af-’ 
furément elle n’avoit pas le deflein de l’éloigner de 
fa Cour. Elle voulçit par cette pronpfitlon amufer 
Marie , & l’empecber de fe marier. Ces manœuvres 
pe durèrent qu’un téms.'La Reine d’Ecoife prit fet» 
parti & fe maria eu avec le Lord i'Arnky, fils 


/ 
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flcinonftration qu’elle luy fît de la vouloîf 
aimer comme la focur , & plus proche parente* 
Et ainfi ces deux Reines en une mefme Me 
commencèrent à fe prendre garde & efpier 
les aâions d’une de l’autre. 

Mais la Reine d’Anglet^re. comme elle 
avoit un plus grande Royaume , aufli avoit 
elle plus de profperité en toutes fes affaires , 
comme elle a continué jufques à prefent : 
non qoe cela luy vint de grandes fuperfluitez,; 
ny dons immenfes qu’elle fift : car elle a. 
toujours eftc grande ménagère , fans toutefoi* 
lien exiger de fes fujets, comme ont fait les 
autres Rois d’Angleterre fes PrédecelTeurs j 
n ayant rien eu en plus grande récommanda-. 
tion que, le repos de fes peuples, qui fe 
font merveilleufement enrichis de fon Régné; 
Cette PrincefTe ayant toutes les grandes qua- 
litez qui font requifes pour regner long-temps, 
comme elle à fait , quelque bon efprit qu’elle 
eut, toutefois n’a jamais voulu rien décider 
ny entreprendre de fon opinion ; mais à tou- 
jour remis le tout à fon Confeil. Et pou- 
rbit-on dire de fon régné ce qui advint au 

I 

Ja Comte de Lenox. On verra dans les Mémoires de 
Brantôme les fuites de cette alliance , Sc les eSets de 
la haine d’Elifabeth. 

\ V - - 
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temps (i’Augufle , lors que le Temple de 1^614 
Janus fut fermé à Rome par la paix univerfelle 
qu’il avoit de fon temps : ainfi la Reine d’An- 
gleterre s’eftant garantie de toutes guerres, 
en les réjcttant pluftoft fur fes voifins que 
de les attirer & nourrir en fon Royaume, 
confervoit par ce moyen fes fujets en fort; 
grand repos (a) , & fi elle a eflé taxée d’avari^ 
ce; c’eft à tort , pour n’avoir pas fait de gran- 
des liberalitez, lefquellcs apportent non feu-, 
lement de l’envie à ceux à qui elles font 
confervées, quand il y a de l’excès; mais 
auffi bien fouveni du blafme à ceux qui les 
exercent fans raifon, fî le don n’eft charkable 
ou neceflàire. 

( a ) Ces faits font confirmés par les Hiftotlens An- 
glois. Ils nous apprennent que l’extrême économie 
^’Elifabeth lui mérita 1 amour de fes fujets, qjue & 
elle économifa, ce ne fut point pour théfaurifer, mais 
feulement pour fe difpenfer de mettre des impôts fur 
la nation , qu’elle liquida les dettes de fon père , Sc ' 
quelques emprunts qu’elle avoit faits en montant fur 
le trône , cx.iflluidt ( dit M. Hume , Tome IV , p. xo8 ) 
dont on ne fe piquait guères dans ce tenu là. Audi ( cpn- 
tinue-t il ) pendant la durée de ce gouvernement 
• uniforme Sc paifible , l’Angleterre fournit peu de ma- 
tériaux à rhiftoîre. Henreufe difette , puifqu’elle an- 
nonce la paix Sc le calme dont l’Angleterre jouilToit 
â cette époque : . 
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Ladite Reine ayant entièrement acquité 
toutes les dettes de fes PrédecelTeurs ; & 
donné fi bon ordre à fes Finances, qu’il 
n’y a aucun Prince de fon temps qui ait amaffé 
tant de richelTes fi juftement acquifes comme 
elle a fait, fans impofer aucun nouveau tribut 
ou fubfide : qui eft une raifon fuffifante pour 
montrer que l’avarice ne l’a point com- 
mandée , comme on luy en a voulu donner 
le blafme. Auflî a-t-elle efté huit ans (a) fans 

(a) Si Ton s’en rapporte à la plupart des Hifto- 
riens Anglois , St particulièrement i M. Hume , ils 
attribuent l’économie ci’Elifabelh à fon amour pour 
rindépenJance , & au défit de conferver le fier afeen- 
dant qu’elle s’étoit acquis , & qu’elle auroit craint de 
co.TiproiTicttrc , en recourant aux fecours parlemen- 
taires. Comme elle n’avoit point d’autres objets de 
dépenfe que ceux de la parure , il lui fut aifé avec- 
un revenu modique de faire de grandes ebofes. D’ail- 
leurs vivant dans le célibat, 8c s’embaraffant pen de 
tes fuccelTeurs, elle aliénoit les domaines de la Cou- 
ronne. Les Evêchés vacants lui foarniffoient encore 
des fords. Elle les retenoit dans fa main le plus 
qu’elle pouvoit; & lorfqu’elle les conféroit, elle avoir 
foin d’en diftraire quelques fermes, qu’elle donnoit à 
titre de libéralités. On lui reproche les monopoles 
& les privilèges cxclufifs dont elle furchargea l’in- 
dufirie & le commerce de fes fuj'ets. Cette cfpèce 
d’impàts eft plus défaftreufe pour la prolpéiité aatio- 
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iîemander l’oâroy ôc don gratuit , que PAn- iy5i«i 
gleterre a de couftiime de faire de trois en trois 
ans à fon*Roy : & qui plus eft l’an mil cinq 
cens lèptante, Tes fujets le luy ayant ofl'ert 
fans le demander, elle non feulement les 
remercia fans, en vouloir rien prendre ; mais 
aufli les alTeura qu’elle ne leveroit jamais 
un écu fur eux que pour entretenir l’Ellat, 
ou lors que la neceflité le requereioit. Ce 
leul ade mérité beaucoup de louange, & 
luy peut apporter le nom de bien liberale. 

. Davantage elle n’a point vendu ny tiré 
d’argent des offices de fon Royaume, que la 
plufpart des Princes mettent au plus offrant, 
chofe qui corrompt ordinairement laJuflice* 
la Police, & toutes loix divines & humaines* 

Et outre ce qu’elle a maintenu fes fujeisen • 
paix & en repos , elle a fait faire un grand 
nombre (a) de vaifleaux , qui font les for- 

nale que des taxes foncières jugement réparties. Mais 
alors ces grandes vérités n’étoient pas connues; & 
dans tous les tems le Régime fifcal a eu foin de les 
étouffer. 

(a) Cette marine fur laquelle CaAelnau s’extafîe, 
ch bien mefquine, (i on la compare aux forces de ce 
genre que l’Angleterre pofsède de nos jours. Sur les 
quarante -deux vailfeaux que fit confiruire Elifàbeth, 
les quatre pins forts étoient montés de quarante ca* 
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«j6i. tereflTes, baflions & remparts de fon Eftat, 
faifant tous les deux ans faire un grand Navire 
de guerre, & font en eftat tels vaiftêaufx de ne 
trouver rien en mer qui leur puiffe refitter. 
«Voilà, les baftimens & Palais que la Reine 
d’Angleterre a commencé depuis fon adve- 
nement à la Couronne , & lefquels elle con- 
tinue. Elle a encore une autre forte de pru- 
dente libéralité , qui ell de ne rien épargner 
pour ftjavoir des nouvelles des Princes eflran- 
gers. Et a cela de particulier, qu’elle prelle 
pluftoll gratuitement que d’emprunter à au- 
cuns changes ou intereds. 

Et fi l’on l’a voulu taxer faujTement d’avoir 
de l’amour, je diray avec vérité que ce font 
inventions forgées de fes mal-veillans & es ca- 
binets des Ambafladeurs , pour dégoûter de 
^ fon alliance ceux aufquels elle eut efié utile. 

nons. Le total des canons de cette flotte qu’on op- 
pofa â Varnada invincible de Philippe II, n’excédoîc 
pas le nombre de fept cens Ibizante & quatorze. Mais 
comme la véritable valeur dol chofes eft relative, la 
marine angloife à cette époque s’en étoit pas moins 
«împofante pour les antres nations de l’Europe. Et ce 
qui fait honneur i Elifabcth , c’eft qu’Henri Vllf, 
fon père voulant équiper une flotte , avoit été con- 
traint de louer des vaiffeaux de Hambourg, de Lubcc , 

‘de Dantzlck, de Gènes & de'Vcnife. - v 


1 
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Et fi elle eut aimé le Comte de Leicefier, 
comme l’on a voulu dire, & qu’elle eut 
oublié 1 amour de tous fes autres lùjets , & 
des Princes efirangers qui l’ont recherchée, 
qui l’eut empefchée d’époufer ledit fieut 
Comte de Leicefler? vû que prefque tous 
les Eftats de fon Royaunje, & mefme les 
Rois & Princes fes voifins l’en ont requife 
& luy en ont fait inftance, ou de fe marier 
a tel autre de fes fujets qui luy plairoit. Mais 
elle m’a dit infinies fois, & longuement aupa- 
ravant que je fuffe Réfident auprès d’elle 
^ pour fa vie elle ne fe voudrait marier qu'à 

un P rince de grande & illujlre Maifon & tige 
Roy ale y & non moindre que la ftenney plus 
pour le bien de fon E fiat y que par affeaiou 
particulière. Et que (i elle penfoit que l'un de 
fes fujets fût fi préfomptueux que delà deftrer 
pour femme y elle ne le voudrait jamais voir; 
mais contre fon naturel qui ne tenait rien de 
la cruauté y elle luy ferait un mauvais tour. 
De forte qu’il n’y a point d’apparence de 
croire qu’elle n’aye toujours efté aufli chafte 
que prudente, comme le démonllrent les 
effets. Ce qui en donne bonne preuve, elj ' 
la (a) euriofité qu’elle a eue d’apprendre tain 

(a) Qaoiqu’en difc Caftelnàu, la vertu dEüfafccth 
paroît un problème , lorfqu’on oppofc les Hiftoricns 
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ts6i .de fciences & langues eftrangeres, & a tou- 
jours efté fi employée aux afiaircs de fon Eftat, 
qn’elle n’eût pû oifivement vaquer aux paf- 
iions amoureufes, qui n’ont rien de commun 
avec les lettres ; comme les Anciens ont fage- 

les uns anx autres. Plufieurs ont prétcndû que la 
conftitution phyfiquc de cette Princcflc la força de 
renoncer au mariage , mais qu’elle ne renonça pas 
également au plaifîr d’infpirer de l’amour & de le 
featir. D’autres ont foutenii qu’un extérieur ouvert, 
& trop de familiarité avec fes favoris , firent croire 
beaucoup de cbofes qui n’exifioient pas. Cependant 
on convient généralement que fi Elifabeth ne goûta 
pas les douceurs de l’amour , au moins en manifêfta- 
t-elle les petites jaloufies , les tracafleries & même les 
fureurs. L’hiftoire attelle qu’elle regarda toujours de 
'mauvais oeil la femme qu’époufa le Comte de Lei- 
cefter. Quant à fa palEon pour le Comte d’Efler, o« 
fait qu’elle fut pouffée aux derniers excès ; & fi l'oa 
s’en rapporte à quelques Ecrivains , la mort de ce 
favori hâta la fienne. Hume a configné une partie de 
ces détails dans fon Hifioire de la Maifon deTudor, 
Tome IV , p. 413 de l’édit, in-4®. Mais le recueil 
le plus curieux à confulter fur cet article , cil celui 
de l’Anglois Birch , imprimé à Londres en 17Î4, i 
vol. in-4®., fous le titre de Mémoires du régne d’Elî- 
fabeth, depuis ip8i jufyuà fa mort. Ceux qui n’ont pas 
l’original anglois , en trouveront le précis tua 
în-ii imprimé en 1770 fous le titre de Variétés an-~ 
glorfes, p. 184 & fuiv. 

ment 
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ment démonflré, quand ils ont fait Pallasij-^l^ 
DéelTe de fagelFe, vierge & fans mere, & 
les Mufes chaAes & pucelles. 1 oiuefois les 
Couriifans difent que l’honneur, & princi- 
palement des femmes, ne gill qu’en la réputa- 
tion, qui rend ceux-là heureux, qui la peu- 
vent avoir bonne. 

Et II je me fuis laiflTé tranfporter à la louange 
de cette Princeffe, la connoilfance particu- 
lière que j’ay eue de fes mérités , me fervira 
d’excufe légitimé, dont le récit m’a femblé 
neccffaire, afin que les Reines qui viendront 
apres elle, puiffent avoir pour miroir l’exem- 
ple de (es vertus, fi ces Mémoires ( con- 
tre mon intention )' efioient un jour mis en 
lumière, remettant en autre (a) lieu à parlée 
du contrad de mariage que j’ay fait palfer par 

(a) Le Laboureur ( «(ans fes additions aux Mé- 
moires de Caftcînau , p. 6^6 & fuiv.. Tome I ) a 
conficré un article très curieux â tout ce qui concerne 
cette négociation , & les événe.nens qui en réfuUèrent. 

O n n’en fera point ufage ict., parce que les faits 
dont il s’agit, appartenant à l’année 1571, & s’éten- 
dant jufqu’en rj 8 i, ce feroit de notre part une an- ' 

ticipation contraire au plan que nous avons adopté. 

Nous réfervons donc ces details pour les Mémoires ' t 

qui fuivront. Quand on arrivera à cette époque, on 
aura foin de joindre aux reclierclies de l’Abbé le La- 

Tome XLIL ' G 
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parleroit point des fuccefieurs , n’y de droit i^6i 
luccefTif à la Couronne , pour qui que ce 
fut, ftir peine de trahiion, & crime de leze- 
Majelic. Mais je lailTeray en cet endroit ce 
qui ell des affaires d’Angleterre , pour repren- 
dre le fil de l’hifloire de la France, & les 
chofes advenues vingt ans auparavant le 
Traité dudit mariage, félon la connoillance 
que j’ay eue, tant des unes que des autres. 
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CHAPITRE II. 

Ckangemtnt arrivé en France par la mort du 
Roy. V 

La Reine Mere fait un contrepoids des Vrin- 
\ces du fang avec la Maifon de Guife. 

Le Prince de Condé déclaré innocent. Les autres 
Prifonniers délivre^. 

Le Connejlable de Montmorency maintient^la 
Maifon Royale contre ceux de Guife. 
Sentimens du Chancelier de l'Hofpital fur les 
abus du Clergé. 

Mauvaife adminijlration des Finances. 

Ordre apporté pour la defpenfe du Royaume, 
Le Roy de Navarre refufe la Regence. 

Les EJîats d'Orléans licentiet^ fans parler de, 
la Requejîe des Huguenots. 

Pour rétourner donc au Heu où j’ay fait 
la digreffion , lors de la mort du Roy François 
fécond , auquel fucceda Charles neuvième 
fon frere , par ce (a) nouveau changement 
en tout le Royaume , la Maifon de Guife 
particulièrement avoir occafion de porter 
beaucoup de deuil; parce que leurs enne- 
mis fe rchaulToient & fortifioient de tous 
coflez, pour voir leur appuy au Roy de Na- 

(a) Ces événemens fe pafsèrent à U fin de i^6o. 
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varre , ce leur fembloif, & le Prince de Condé i 
échappé du péril & hasard qu’il avoit couru 
par la pleine liberté en laquelle il fut remis , 
& des-lors le Roy de Navarre & luy furent 
toujours fort fui vis ; qui font mutations que 
l’on voit prefque ordinairement naiflrc au 
changement des Rois. • • 

Toute-fois la Reine Mcre du Roy, pour 
obvier aux- inconveniens .qui pouvoient 
arriver, comme nous avons dit, avoit (a) 
moyenné quelque réconciliation entr’eux & 
ceux de Guife, &’avoit mis en crédit le 
Roy (b) de Navarre, & le Cardinal de Bour- 

( a ) Lifez la fin du douzième Chapitre du Livre 
qui précède. 

(b) Le Roi de Navarre fidèle à fes engagemens, 
détermina tout~le monde par Ton exemple à dépofer 
l’autorité entre les mains de Catherine de 'Medicis. 
Les témoignages de M. de Thou, du Préfideiit la 
Place , de Davila Sc de l’Auteur de la relation de ce 
^ui fe paffd à Orléans après la mort de François II , font 
formels fur ce point. Dans ce dernier ouvrage que' 
renferment les Mémoires de Condé, Tome II , p. x 1 1 > 
on voit qu’après l’arrêté du Confeil, où il fut décidé 
que le Royaume ne pouvoit ejlre manié de plus di^ne main 
que de celle de ladite Dame on rompit en préfence du 
Cardinal de Lorraine le cachet du feu Roi, dont il 
étoit dépofitaire comme premier Minière , & qu’on 
ordonna d’en faire un autre fous le nom du Roi ré* 

G 3 
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tj'6i.bon, & donné bonne efperance au Prince de 
Condc, afin de tenir comme un contre-poids 
des Princes du fang , à la Maifon de Guife. 
Et qu’au milieu de ces Maifons jaloufes & en- 
vieufes l’une de üaùtre , le Gouvernement 
luy demeuraft , comme à la Mere du jeune 
Roy. En quoy elle fit paroifire un trait politi- 
que "de Reine, & ,bonne M'ere bien advifee, 
ne voulant laiffer tomber le Roy fon fils- & le 
Royaume en autre Gouvernement que le 
Cen ; où dcs-lors' elle ufa de telle prudence 
8c autorité, que.chacun commença à la crain- 
dre & luy déférer toutes chofes. 

gnant , pour denourir ès nui'-ns de ’adhe Dewe. Dans la 
Ictlrc écrite par le jeune Monarque au Parlement, 
dans la réponfc 'des Magiflrats , cette détermination 
du Confcil cft également articulée. Le Préfident la 
Place { fol. rop verfo ) jîous a tranfmis. le précis da 
ces réfolutions. On arrêta que pour tout ce qui con- 
cernoit le département de la guerre, on s’addrclTeroit 
au. Roi de Navarre comme Lieutenant Général du 
Royaume , que ce Prince , feroit fon rapport à la 
Reine mère , que les lettres & p^uets relatifs aux 
autres déoartemens arriveroient dircétement à Cathe- 
rine, qu’clie les comnvunîqueroit au Roi de Navarre, 
que toutes les affaires feroient difeutées ’au Confeil, 
qu’aux réponfes du Roi la Reine joindrait les lîennes , 
£c qu’enfin chaque grand O/ficier de la Couronne joui- 
fort des droits attribués à (a place, . i- _ 
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Et lors le Prince de Condc, obtint lettres ij6it 
du Roy adrefTées à la Cour de Parlement 
• pour eftre purgé de crime duquel il avoit elle 
accufé (3) , & eut un Arrell d’innocence. 

-Et tous les autres prifonniers pour lemefme 
fait, & détenus pour la Religion Proteftante, 
bientoft apres furent élargis, & tous les défauts 
donnez contre les ProteAants révoquez. 

Le Connéttable qui efloit venu à la Cour 
auparavant ( a ) la mort du Roy François 

(a) Ce fait eft démenti par M. de TKou, L. XXVI, 
p. Î7J & 577 , par le Prcfidcnt la Place, fol. 105 
verfo , par Davila, Tome I, page &c. Tous les , 
Ecrivains du teins déclarent que le Connétable de 
Montmorenci , malgré les inftances qu’on lui faifoit, 
ne vint à Orléans qu’après la mort de François 1 1 . 

Les partifans du Prince de Condé lui reproclicient 
avec amertume la lenteur qu’il afFcéla dans cette oc- 
cadon. Il alloit de Paris à Ecouaw ou à Chantilly. Il 
voyageoit porté fur des brancards , & feignoit con- 
tinuellement d’être malade. Quoique le Maréchal de 
St. André 1 ’aflur.ît qu’il n’avoit tien à craindre , le 
vieillard ne vouloit point compromettre fa liberté. 

Suivi de fes partifans & des Coligni fes neveus, il 
attendoit l’ifTue qu’auroit la maladie de François 1 1 . 
L’Amiral plus hardi , ou avant moins d’expérience que 
fon oncle , parut à Orléans quelques jours avant la 
mort du Monarque. A peine le Connétable fut -il 
cct événement, que ne fongeant plus aux brancards, 
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j5i.feconH, accompagné de fes enfans & neveu» 
de Chjftillon, & de plufieurs Seigneurs & 
1 Gentilshommes fes amis qui faifoient le nom- 
bre de plus de fept ou huit cens chevaux , 
avoit bien aidé pour afleurer le Roy de Na- 
varre & ledit Prince de Coudé, contre la 
puilFance de la Maifon de Guile. 

Les protellans lors commencèrent à fe ref- 
femir des pourfiiites faites contr’eux : car 
outre la faveur qu’ils efperoient du Roy de 
Navarre, & du Prince Ton fiere , ils avoient 
efperance que le Chancelier de rHofpital, 
qui avoit fiiccedé à cette charge par la mort 
du Chancelier Olivier, favoriferoit leur party. 
Ce qu’il fit connoirtre en la Harangue qu’il 
fit à l’ouverture des Efiats (4) d’Orléans; 
où ayant touché en général & en particu- 
lier toutes les calamiiez publiques , il parla 
fort contre les abus qui fe commettoient en 
tous efiats, & principalement en l’Ecclefiafti- 
, que , ce qui avoit donné occafion aux Pro- 

!1 accourut i la Cour. On l’y vit autTî-tôt reprendre 
avec fierté les fondions de fa place . renvoyer la garde 
qui environnoit la demeure du nouveau Roi, & dire 
» que c’étoit chofe étrange qu’un Prince , qui devoit 
» être gardé par l'amour de fes peuples, fut entouré 
» de troupes en une ville féante au milieu de foR 
» Royaume ». 
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tertans de vouloir introduire une no.ivelle iS6u 
Religion : fans toutefois entrer en la matière > 
ny au mérité de la doârine. Ce qui fut caufe 
que chacun penfani à la réformaiion defdiis. 
abus, l’on fit plufieurs belles Sc loüahles Or- 
donnances, que l’on appelle (j) les Ordon- 
nances des Ellats d’Or’eans, & particuliè- 
rement pour retrancher les vendiiiops & 
trafics des Bénéfices , & aufTi pour fuppri- 
mer les Offices érigez depuis le régné du 
Roy Louis douzième. 

Mais les Eflats qui ne fçavoient pas encore 
le fonds des Finances , trouvèrent fort efirange 
que le Roy fut endetté de quarante & deux 
millions (a) fix cens 8c tant de livres; vu 

(a) Si les leCllitsd; I0o fuciit furpris 

lie 11 quotité de la Hct:c publique , quel d.it être l’étou' 
neincnt <ics Etats île Biois rn i î 7 ^ , lorfque , mal"ré 
raccroiffeinent Hes impôts île toute efpécc. on vériiia 
que le Roi devoit cent millions î Ai-Jfi f raconte 
Ffoumenteau dans fon fccret des finances de France, 
page 145 ) cela donna tel élah'tffetnent à toute l'ajfiüancet 
^u’el'e demeura plus de demi-:uart dt heure fans j-envotr 
parler. Ce trait prouve la Verité drs rédesions que 
fait cet Ecrivain dans Ton épitre â ficnri 111 . a Les 
» Monarchies ( dit-il ■) feront toujours néccllileufes , 

» fi la clef de leurs finances n’cft mife & confignée en 
» bonne & fidèle main , c’eft-i-dire qu’elle ferme à 
» fi bon rellert que les erneheteurs n’y puiffent cro- 
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tj(5i.quc le Roy Henri .II venant à la Couronne* 
avoit trouvé en l’Efpargne dix-fept cens mille 
éçiis, & le quartier de Janvier à recevoir 
outre le prolii qui venoit du rachat des Of- 
fices. Et fi n’eftoit dû que bien peu aux 
Cantons des Suiffes, que l’on n’avoit pas 
voulu payer, pour continuer l’Alliance avec 
eux. Toutes ces grandes dettes furent faites 
en moins de douze ans, pendant lefquels on 
leva plus d’argent fur les fujeis que l’on n’a- 
voit fait de quatre-vingts ans auparavant, 
outre le "Domaine qui eftoit prefque tout 
vendu. Plufieurs des Députez furent d'ad- 
vis que l’on devoir contraindre ceux qui 
avoient manié les finances depuis la mort 
du Roy François premier , à rendre com- 
pte, 8c répéter les cfcf^s exceffifs faits aux 
plus grands. Mais cela fut pour lors rabatu , 
(a) parce que ceux qui efloient. comptables 
efioient trop puiffans , & par conféquent 

» cheter , s’il eft polîible. Car il y a des crochets de 
' » tous les calibres , crochets tortus , crochets mignards , 

» crochets prodigues , crochets fubtils , crochets de 
» femmes, qui ont fi bien fureté le pertuis des fer- 
» rures, que rien n’y eft demeuré. 

( a ) Ce projet allatma beaucoup le Duc de Guife^ 
& encore plus le Maréchal de St. André & la Du- 
' chefle de Valcntinois qui avoient participé d’une 
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c’eftoit fe remeiir^ en danger de qnclqnc i 
nouveau trouble, fi l’on les vouloii rerhcr- 
cher. Ma’s l’on advila de faire le meilleur 
ménage qu’il leroit poffible , en reLtnai’.t 
une partie ^cs gages des Officiers pour cc^.c 
annce-là.- 

L’on retrancha de plus routes les dépe Tes 
de la Venciie, & de plulleurs auiitis Offices-, 
qui fembloient eflre inutiles ; car il y avoit 
Jors en la maifon du Roy plus de fx cens 
Officiers de toutes qualitcz : mais d’autant 
qu’il ny avoit guere plus d’un an que les 
Officiers du Royaume avoient paye le ra- 
chat de Icuis Offices que l’on appelle con- 
firmation , il fut arrefle qu’il n’en fevoit rien 
payé par l’advenemciit du Roy à fa Cou- 
ronne ; en rccompenfe auffi de ce que la 
moitié de leurs gages leur eftoit retranchée , 
par quoy il ne fut befoin de rcconlîrmation 
ny nouvelles lettres. 

Plufieurs députez des Eflats furent auffi 

manière pariiciilièrc aux prodigalités de Henri II. Le 
Connétable en fat choqué ; & cet incident fervit de 
prétexte aux lîaifons que le Maréchal de St. André 
fotaia entre le Connétable & le Duc de Guife. Delà 
vint en grande partie le Triumvirat dont on va 
parler. ’ • 
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*s6i. d’avis (a) qu’il falloir élire le Roy de Na-î 
varre pour Rcgent en France , parce que le 
Roy Charles neuvième n’elloit pour lors 

( a ) Cette matière avoit été difeutè^^ dans les pre- 
mières féances des Etats, comme on Ta remarqué j & 
l’obfervation , r.°. j , conticat ces détails. Mais pen- 
dant 1 intervalle qui s’écoula depuis l’interruption des 
Etats, le dernier jour de Janvier iféi jufqu’au mois 
d Aoiît oïl ils fe raflemblèrent , on intrigua fortement 
pour don.ner la régence au Roi de Navarre. On vou- 
loit réduire Catherine de Médicis à être fimplement ^ 
la tutrice de fon fils. Le Roi de Navarre aigri par 
les conleils de ceux qui l’entouroient, fe plaignit hau- 
tement d’avoir une autorité fubordonnée à celle du 
Duc de Guife. Il prétendit que les clefs du château 
de Fontainebleau dévoient lui être apportées tous les 
foirs , & non pas au Prince Lorrain , comme on le 
iàifoit. Ce prétexte puéril occafionna une querelle 
fort vive. Le Roi de Navarre annonça qu’il alloit 
quitter la Cour , & fe retirer à Paris. Le lendemain 
il fe préparoit à partir. Les Princes du Sang, le 
Connétable, les Coligni , & beaucoup de Grands le 
difpofoient à le fuivre. Catherine fentit les confé- 

. quences de ce départ. Pour parer le coup, elle envoya, 
chercher le Connétable de la part du Roi. Le jeune 
Monarque , à qui on avoit fait fa leçon , ordonna au 
vieillard de ne pas s’éloigner. Deux Secrétaires d^EJlat 
( raconte le Préfident la Place, fol. 168 verfo ) éteierU 
là appelle^ pour faire regijlre des paroles du ConnitaUe, 
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agè que de dix à onze ans ; mais le Roy i^6i^ • 
de Navarre peu ambitieux , dit a ceux qui 
le vouloient inciter à telle chofe, quec’clloit 
à la Reine Mere du Roy d’avoir le Gou- 
vernement du Roy & du Royaume ; joint . 
aufli que le Conneftable, le Duc de Guife, 
le Chancellier de l’Hofpital , de Morvillier 
Evefque d’Orléjns, du Mortier de Montluc 
Evefque de Valence , & plufieurs autres 

bien verfez aux affaires d’Eflat , & qui ef- 
toient du Confeil n’eftoieni pas de cet advis : 

Cet appareil & l’ordre précis du Souverain en impo- 
sèrent à Montmorenci. Il baifTa la tête & répondit : 
J’obéirai... Le Roi de Navarre & fes partifans décon- 
certés ne fongèrent plus à partir. La nouvelle de ces 
divifions Ce répandit à Paris & dans les Provinces. 

Les Etats -'Provinciaux de l’Ifle de France , pour 
nommer de nouveaux Députés , s’affcmbloient à Paris. 

A l’inftigation du Duc de Montmorenci, Gouverneur 
de la Capitale , ils agitèrent la queftion de la Régence. 

On y rappella avec force les droits du Roi de Na- 
varre. Catherine inftruitc de ces menées , vit que bicn- 
t4t on lui arracheiÿit l’autorité. Elle fe hâta de faire ' 
fa paix avec le Roi de Navarre. On convint que ^ 
fans porter le titre de Régente , elle en rempliroit 
les fondions, & que le Roi de Navarre feroit Lieu- 
tenant-Général du Royaume. Cet arrangement calma 
les efprits pour le moment; mais le calme ne dura 
pas. 
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. tela fut cnufe que les députez ne voulurent 
pas infiUer davantage fur ce point. De forte 
qii’après que l’on eut ordonné beaucoup de 
choit s ircs-utiles & néceffaires pour la con* 
fervation du Royaume , les Ellats furent clos, 
& les députez licentiez. 

Alors l’on jugeoit que toute la France 
feroii paifibîe , éic fans crainte d’aucuns en- 
nemis , & efperoii-on un heureux fucccs de 
toutes cholts. Quant à la reqnefle des Pro- 
tellaus (a) , qui avuit ellé préfentee fix mois 

l'a) Il iniuils <le pitler à ralTeinbl^c fies .Etats 
de la recj!'c:;.c préfenté.- à Fontainebleau par l’Amiral, 
puiûjue i'îJrjteur de la noblefle ( comme on peut le 
voir dans l’obfervaticn , n°. 5 ) en mît une nouvelle 
fous les veux du Roi. A la vérité on n’y fit pas droit : 
‘ mais il fut convenu cju’on y llatucroit par la fuite. 
Quand les Députés fe rafremblèreiit à Pontoife , on. 
anroit dü naturellement prendre un parti définitif à 
ce fujet. La circonfiance paroilToit d’autant plus favo- 
rable , que les cahiers de la nobitffe & ceux du tiers 
Etat foliieitoient une tolérance abfplue. La crainte 
d’irriter le Clergé , dont on vouloit tirer de l’argent , 
fut fans doute un des motifs qui arrêtèrent le zélé de 
l’Amiral , & la bonne volonté de Catherine de Kcdicis 
& de Michel de i’Hôpit.J. On crut qu’il étoit plus 
fage de retarder , & qu’on amonereit infcnfiblement 
la nation à adopter les principes de tolérance dont 




Digitized by Googl 


CE Michel be Castelnau. iii 
auparavant à Fontainebleau par l’Admiral , ijtSr* 
il n’en fut point parlé aufdits Ellais , encore 
que ce fut l’un des points principaux , pour 
lefquels ils avoient elle aliemblez , comme 
il a elle dit par cy-devant. AulTi ceux de 
Guife avoient donné fort bon ordre qu’il n’y 
eut pas un Député qui ne fut Cailiolique , 
ou s’il y en avoit quelques-uns , c’efloit en 
périt Ijgémbre , ou bien ne s’ofoient niani- 
feller*^bînt aufll que les pourfuites rigou- 
reufes que l’on avoit faites en tous les en- 
droits du Royjiume contre les Proteftans , les 
avoient fi fort écartez & eftonnez, qu’il n’y 
avoit perfonne qui ofall parler ny des Protel- 
tans ny de leur requefle : tellement que l’ Ad- 
mirai de Chaflillon , Sc ceux qui les favori- 
foient voyans qu’il n’y avoit perfonne qui 
parlai! pour eux , n’oferent s’en formalifer. 

Mais quelque temps apres que les Protef- 
tans eurent connu que ceux de Guife n’a- 
voient plus tant d’autorité au confeii, fk que 
le Roy de Navarre & le Prince de Coudé, 
le Chancellier de l’Hofpital , & autres dudit 
Confeii , efloient mieux unis avec la Reine 
Alere du Roy , ils commencèrent à reprendre 
courage , fe rallier en leurs alTcmblces , 

l’idée feule faifoit frémir à cette époque le Clergé 
& la plupart des Catholiques. 
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I en efpcrance que le temps leur feroît favo- 
rable pour repreruire leurs premières erres , 
& le remettre au chemin de leur Kequefle, 
& demander des Temples & l’exercice de 
leur Religion. 

CHAPITRE III. 

KeqaeJIe préfentée au R'>y par Us Huguenots» 
Renvujyée au P arlement. - *lü 

Diverses Opinions. 

Edit de Juillet drefsé far les deliberations 
du Parlement. 

Sentimens de l'Auteur en faveur dudit Editf 
Puiffance des Huguenots. 

La force ne fert de rien contre les- Herefîes. 
L'on propofe de recevoir la Conjeffiqa d'Aus- 
bourg 

Progrt:^ de l'Herefe en France, Ignorance des 
Mini f res Calvinifles. 

Prétextes des Huguenots pour avoir des 
Temples. 

La Reine jujlifiée de fon intelligence avec 
eux. 

Ils s’adreiïererit derechef à l’Admiral qui 
elloit confeil &c partie en cette affaire, lequel 
en communiqua avec le Roy de Navarre , 
& le Prince de Coudé, St talcha à fon pof- 

Cble 
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Rblf de leur pcrfuader pour leur grandeiu 
& bien du Royaume , de favorifer- la Re- 
qucfte defdits Proteilans. Lors il fut advifé 
qu’elle feroit préfentée au Roy , ce qui fut 
lait , & à l’inflani Sa Majellé la renvoya 
en fon Confeil-Privc : & pour autant que 
la chofe eljoit de grande confequencc , il 
fut advifé par ledit Confeil , de renvoyer 
ladite Requede à la Cour de Parlement (6) , 
pour eftre bien pefée & meurement conli- 
derce avec tous les Princes du Sang, Pairs 
de France , & Confeillers du Privé-Confeil; 

‘ afin que d’un commun advis & confentement 
* l’on donnaft'fur icelle quelque bonne refo- 
lution : ceux de Cuife , & tous les Catho- 
liques n’en efioient pas fafchea , s’alîéurans 
que la Cour de Parlement rcjetteroit cette 
Requelle : d’autant que la plus grande partie- 
(a) ellorent fort bons Catholiques, mefme 
le Chancelier de l’Hofpital, l’Adiuiral, & 

( i } Les grands corps { on le fait ) fe débaraflent 
lentement des entraves du préjugé. Quand la doétrine 
d;s novateurs s’iatroiluHit en France , le Parlement 
fc conformant aux ordonnances de François I & de 
Hc nrl II , adopta le fyftême reçu à cette époque, le 
infligea aux hérétiques des peines corporelles. Cette 
]'ui'i fprudence contraire aux loix de la nature & de 
la raifon, parut bientôt barbare & cruelle. Les pria* 

Tome XLII, H 
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I. autres du Privc-Confeil , favorifans ladite 
Requeflc, fça voient bien que fi elle efioit 
accordée au Privc-Confeil , elle feroit re- 
jettée par la Cour de Parlement , en laquelle 
fe devoit admettre la publication & autorité 
des Edits : neantmoins l’on_ craignoit que 
• l’autorité des Princes S: grands Seigneurs du 
Privé-Confeil, quifavorifoient les ProteP.ans, 

cipcs qui la profcrivoîent étoient faits pour le déve- 
lopper rapidement dans la tête de MagiftraU habitués 
pat état à méditer fur les droits f.icrés de l’hunianicé. 

On comprit bientôt que des hommes féduits pat l’at- 
trait de la nouveauté , ou égarés par une confiance • 
préfomptHcufe dans leurs lumières, n’en éloicnt pas 
moins des hommes & des citoyens. Les maximes de 
la tolérance commencèrent à être adoptées. Le fupplice 
d’Anne du Bourg, l’emprifonncment & la fuite de 
plufieurs membres du Parlement, effrayèrent ceux qui 
aiment leur ^anquillité particulière ; & on n'ignore 
pas que partout ce nombre cft le plus confidcrable.. 
Le régne de fer de François II , ou plutôt du Car- 
dinal de Lorraine qui régnoit fous fon nom, confacra 
dans le Parlement cette doélrine de far.g qui ordon- 
noit d’égorger riiommc alTcz malheureux pour errer 
dans fa croyance. Le Parlement d’ailleurs s’étoit rempli 
des créatures de la Maifon de Guife ; & cet apperçu 
fuffit pour indiquer au Leéleur ce que Caftelnau ex- 
prime en difant la plus grande partit ejloitnt fart 
àans catholiques. 
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nè dopnaft courage aux Confeiüers de la 1551, 
Cour de Parlement, quieuîîem voulu avancer 
ladite Requefte, lelquels n’euü'ent ofé (7) 
l’entreprendre fi librement fans l’appuy du 
Confeil-Privé , & des plus Grands. 

Ladite Requefte fur débattue d’une parc 
& d’autre à la Cour de Parlemcntjpar plu- 
fieurs jours dit mois de Juin ik Juillet mil 
cinq cens foixante & un: où les plus ftj-avans 
& grands efprits s’eft'orcerenfde bien dire 
( 8 ) , tant ceux dudit Parlement que du 
Privé-Confeil ; 8 c fe trouvèrent de cinq ou 
fix opinions (a) differentes : les uns eftoient 
d’advis que la Requefte devoit eftre réjetiéeî 
8 i les Edits faits contre les Proteftans de- 
meurer en leur force 8 c leur vertu. Les au- 
tres jugcoiem que les peines des Edits qui 

(a) M. de Thou ( Liv. XXVIII, page 71 ) les 
réduis à trois. Le premier étoit de fulpendre les édits 
contre les Protefl.uis, jiifqu’à ce que le Concile eut 
prononcé fur les .articles en conteilation : ceux du fé- 
cond avis vouloient qu’on les punit du dernier fup- 
plice. Le troifième c^iîlloit à renvoyer aux tribunaux 
écdéfîaftiquçs la connoilTance de cette affaire, à punir 
^de mort tous ceux qui s’affembleroient en public ou 
en fecret, avec armes ou fans armes, & de défendre 
fous les memes peines de s’écarter des cérémonies & 
des ufages admis dans le rite Catholique. 

H a 


I 


Digitized by Google 



M é M 0 r R B g 

efloient capitales , fuflent fiirpendues jiifqueg 
à la décifion du Concile general. Aucuns 
difoient qu’il eftoit plus expédient d’en ren- 
voyer la connoilTance aiix-Juges Ecclefiafti- 
ques, avec défences de faire alTeniblces, ny 
en public, ny en particulier, en armes, ny 
fans armes. Il y en avoit d’autres qui elli- 
moient que l’on leur devoit permettre de s’aC- 
fembler es maifons particulières pour l’exer- 
cice de leur Religion, fans ellre inqiûetez ny 
récherchez : on rapporta à ce fiijet les Edits 
faits par les Empereurs en la primitive Eglife, 
furie different des Catholiqttes & des Arriens, 

. Neftoriens, & autres Seéles, & les Edits 
faits en Allemagne pour faire Vlnterim (a) , 

& appaifer les Catholiques 8c les Proteftans 
fi émeus les uns contre les autres. 

Mais à la fin les a.lvis d’un chacun eftans 
recueillis , l’on fit un Edit , lequel depuis 
fut appellé l’Edit de Juillet, par lequel (b) 

( a ) Par rapport à Vinterlm , lifez les Mémoires de , 
Tavannes , Tome XXVI de la ColleéHon , jJ. 
ceux de Vieilieville, Tome XMX , p. 416, & ceux 
de Rnbutin , Tome XXXVII, p. 

( b ) Le précis de cet édit s’accorde avec celui 
<ju’en donneiît M. de Thou, Liv. XXVIII, p. 71 , 
le Préfident la Place, fol. i8i verfo, & Théodore 
de Eeae dans Ton HIR. écclcf., Tome 1 , page 468. 
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eftoient faites défences exprcfles de s'inju- i 
jurier ny mal faire fous ombre de Religion ; 
& aux' Prédicateurs & Miuillres d’cmouvoir 
les peuplés à fédition , fur peine de la hart, 
& pareilles défences fous mefmes peines, de 
faire afTcmblces en public ny en particulier, 
& de ne faire exercice d’autre Religion que 
de la Catholique , Apoftolique & Romaine , 
remettant lavconnoiflance du fait de la Re- 
ligion aux Juges ordinaires de l’Eglife , hor- 
mis ceux qui feroient livrez au bras feculier; 
encore le tout par maniéré de provifion , juf- 
qu’à la decifion du Concile general. Et pour 
lepafTé l’Edit portoit une generale abolition. 

Cet Edit eftant publié ès Cours de Parle- 
ment émeut beaucoup d’efprits qui efloient 
contraires aux Proteftants ; beaucoup de poli- 
tiques toutefois eftimoient, comme les affaires 
efloient difpofces , qu’il efloit neceffaire pour 
avoir la vraye paix : car comme le Pilote qui 
fe voit en danger j fe doit accommoder aux 
temps & aux vents , & reculer le plus fou- 

On trouve l’édit dans le Recueil des ordonnances , 
par Fontanon , Tome IV, p. 164. Nous ajouterons 
que félon M. de Thou & Théodore de Eeze , on 
arrêta dans la meme aflemblée , mais par une délibé- 
ration à part, que les Prélats adîfteroient aux conté- 
rences indiquées pour les querelles de religion. 

H3 . 
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ijdi.vent en nrriere , ou tempdrifer , pour éviter 
le péril de la fortune , afin qu’aprcs la tem- 
peÜe il puilTc parvenir au port; Aullî doivent 
les fages Princes , ik prudens Confeillers 
''s’accommoder aux faifons (a) , diflîmulct 8c 
changer les Edits au befoin , & faire en 
forte que l’Eildt demeure en fon- entier s’il 
efi pofTiblc. Ce que la Loy ancienne foqvent 
^ alléguée par le Chancelier 'de l’Hofpital 
portoit en peu de mots , Salus jwpuli ( b ) 
fuprema lex ejlo : aiiiTi le dernier but de la 
L(>)' ii’cll point feulement l’obfervation de 
la mefme Loy , ains le falut & confervation 
des peuples Ôc des Eftais. Et femble mefme 
que toutes les Loix divines tendent à cette 
fin , & combien que toutes nos aélions doi- ' 
vent butter (c) à la gloire Si à l’honneur de 
Dieu , il efl certain que fa puifTancc qui eft 
toute parfaite & immuable d’elle » mefme , 
ne peut eftre augmentée par facrifices , ou 
louanges des plus grands Saints, comme elle 
ne peut diminuer par les blafphêmes des 
mefehams , qui ne fçauroient ofi’enfer Dieu 
de leurs paroles , ains pluHoft s’olfencent Sc 
ruinent eux-mefines. De forte que tout le 

(a) Ces principes font les mêmes que ceux de MU 
ctcl de rHûpilal. ( Voyez l’obfervation, n°. 8. ) 

(b) Que le falut du peuple folt la première loi, 

(c) C’eft-à-dire tendre. 
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bien & le mal que font les hommes , n’efl ij’ôi, 
que pour les hommes-mefmcs ; Sc n’en re- 
vient rien à Dieu. Auffi voit-on fouvent ces 
mots en la Loy divine . fait cecy ou cela , 
il t'en prendra bien. Sc fi les Republiques 
elloient pérics , les Loix divines & humaines 
ne ferviroient plus de rien. 

Si l’on veut dire que l’Eüat du Royaume 
de France n’eull pas efté fubverty , quand 
l’on eut continué les pourfuites Sc condain- 
damnations contre les Proteflans , fans leur 
permettre le changement de Religion , peut- 
eflre eft-il vray, mais neantmoins le Royaume 
n’eut pas manque de tomber aux dangers, où 
depuis il a elle, pour avoir penfc bien faire 
en continuant ces rigueurs contre leldits 
Proiellans , attendu qu’une grande partie 
des Seigneurs & de la Noblcfie du Royaume 
lenoieiu ce party, 8c favorifoient la Religion 
nouvelle , comme le Roy 8c la Reine de ‘ 
Navarre , le Prince 8c la Princeffe de Condé, 
l’Admiral de Challillon , d’Andelot fon . 
frere , Colonel de toute -l’infanterie Fran- 
çüife , le Cardinal de Chaflülon , tous freres, 

& avoient lefdits Protellans le Duc de Ne- 
mours (a). Pair de France, & le Duc de 

(a) Nous préfuiîions qu’au lieu (3u Duc de Nemours y 
îl faut lire le Duc de Nevers : l’hiftoire ne nous ap- 

H 4 
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Longueville (a) pour amis : & le Chancelîeif 
de l’Hofpiral (b) leur eftoit du tout favora- 
ble , 8c plufieurs Evefqnes que le Pape 
excommunia. Outre ce les autres Magiflrats, 

' menu^ Officiers, & peuples de toutes qualiiez, . 

qui inclinoient à celte Religion, eftoient en 

prend point que le premier ait eu des liaifens avec 
les chefs du proteftantirme : le fécond au contraire ' 
fut fufpeft à cet égard. Sa qualité de beau frère du 
Prince de Condé a bien pu frire circuler ces bruits ; 
mais, comme le dit fort bien l’Auteur des Mémoires 
/ fur le Nicernois & le Donziois , p. , lî on crut 

que le Duc de Nevcrs fc joindroit au Prince de Condé, 
il changea de fentimcit. 

( a ) Lconor d’Orléans , Duc de Longueville , avoit 
pour mère Jacqueline de Rohan, veuve de François» 

‘ d’Orléans, Masquis de Rothelia, & cannue par fon 
attachement aur nouvelles opinions. Voulant fc faire 
ua appui du Duc de Gnife , elle l(ji avoit propofé 
de marier le Duc de Longueville avec là fille. Le 
jeune Duc f.ûl'ant revivre les prétentions de fes an- 
cêtres , demanda à remplir les fonftjons de grand 
Chambellan au facrc du Roi. Le Duc de Guife ré- 
pondit qu il Y conlentiroit , à condition que le Duc 
de Lon{»iieville rcconnoitroit exprclTcment qu’il oc- 
' eupoît fa place. Cette difficulté les brouilla * dé- 
rangea l’alliance projettée. ( De Thou , Liv. XXVII, 
p. (“J & C4- ) 

(b) Dans ces tcms-li il falloit être intolérant, ou 
pafTcr pour fauteur de l’héréfie. 


Digitized by Google 


BE Michel de Crstelnau. 121 
beaucoup plus grand nombre que l’on ne 
penfoit i d’autre p.art les Princes Sc peuples ‘ 
voifins , horfmis rEfpagne & l’Italie, eftoient 
prefque tous Proteftans , comme la plus 
grande part de l’Allemagne , l’Angleterre , ^ 
l’EfcofTe , Danemarck , Suede , Bohême , & 
la meilleure partie des fix Cantons des 
SuifTes, & les Ligues des Grifons. 

Je fçay que plufieurs bien exercez aux 
affaires d’Eftat , diront que pouç. fauver un ^ ■ 
corps , il faut couper les: membres inutiles, 

& pourris. Cela eft vray (a) quand il n’y a 
que les jambes ou les bras, ou quelque autre 
membre moins important , lî pourry & gaffé 
qu’il infcéleroit le reffe du corps, s’il n’efloit 
coupe. Mais quand la maladie ell vernie au 
cœur, au foye, au cerveau , ou autres parties 
nobles & principales , il n’eff plus pieffion 
en ce cas d’ufer de feétîons. Et ne faut pas 
pour guérir le cerveau incurable , couper la 
teffe, arracher le cœur, ou le foye, & faire 
mourir tout le corps. Au contraire il faut 

(a) Nous avons fait ufige des réfltxions quc*fût à 
«et égard le fage U Noue , en les oppofant au fyftème 
fanguinaite de Montluc. Nous invitons le Letlcur à les 
comparer avec ce que dit ici Caftelnau. ( Voyez le 
Tome XXV de la Collcftion, p. 
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MS6i. s’accommoder au patient & à fa maladie , 
& y apporter divers remedes, par diette, 
médecines , & tout ce que l’on pourra, fans 
avancer fa mort. Donc puifque l’on n’avoit 
rien pu gagner en France contre les Luthé- 
riens ( a ) , par le feu 8c par la mort , 8c 

( a ) En appliquant la dénomination de LutKérieni 
aux Proteftans de France , Caftelnau a partagé l’er- 
reur commune à la plupart des. Ecrivains de fon lîèclc. 
IW. de Thou ( Liv. XXVll , p. 54 ) a bien fiiifi la 
dininéHon, en racontant la converfation qu’eut à cette 
époque le Roi de Navarre avec George Gluck, Am- 
bafladeur du Roi de Dannemarck. Le Roi de Navarre 
l’avoit invité à dîner ; poufTé ( dit -on ) par Jeanne 
d’Albret fon époufe , il promit à ce Miniftre qu’avant 
la fin de l’année une religion plus pure feroit reçue 
te prêchée dans tout le Royaume. Gluck , charmé de 
cette ouverture , le fupplia de faire cnfortc que la 
France préférât la doélrine de Luther renfermée dans 
la confeiîon d’Aulbourg , à celle de CalvirPquc les 
Suifles avoient embraffée. Le Roi de Navarre ( ajoute- 
t-on ) répondit que Luther & Calvin étoient oppofés 
à Rome fur quarante chefs, qu’ils convenoient entre 
eux fur trente-huit, & qu’il valoit mieux le réunir 
pour accabler l’ennemi commun. Le Père Daniel 
( Tome X de fon Hift. de France, p. 134 ) a voulu 
affoiblir l’autenticité de cette anecdote , en l’attribuant 
aux feuls Ecrivains proteftans. Mais M. de Thou, qui 
la raconte, étoit Catholique : peut être le Père Daniel 
"*c le croyoit-il pas. 
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autres condamnaiions trente ans durant j 1^6 
mais au contraire qu’ils s’eftoient multipliez 
en nombre in il ny, il elloit expédient de tenter 
autre voye , elFayer fi l’on gagneroit quel- 
que choie de plus par la douceur : comme 
fit Auguftc envers Cinua , auquel il fauva la 
vie, l’avant convaincu de l’avoir voulu tuer, 
ce qui fucceda i ien à l’Empereur ; car de- 
puis il n’y eut perfonne qui voulut entre- 
prendre de confpirer contre luy. Voilà ce 
femble les raifons pour lefquelles l’Edit de 
Juillet fut fait, lequel toutefois n’clloit que 
prot i’-ionnel , après y avoir employé des plus 
doctes & grands . perfonnages & des plus 
advifez du Royaume : ce que j’ay bien 
voulu toucher en cet endroit, pour en faire 
juger la necelTité, & qu’il ne faut pas que 
les gens qui n’ont eflc nourris qu’aux écoles, 
blafment temerairement les Princes & Gou- 
verneurs qui manieni les ailaires d’Eüat , 
principalement à l’advenement d’un jeune 
Roy, comme le noftre elloit lors, & pluheurs 
ébranlez aux faélions. 

Cet Edit eflant fait , aucuns des Protef- 
tans commencèrent à refpirer & reprendre 
courage, & quelques-uns de ceux qui n’o- 
foient auparavant dire mot, fe defeouvrirent 
fans aucune crainte , difputans franchement 
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de la Religion de part & d’autre fans excep- 
tion de lieux. Et quoy qu’il fuft défendu par 
dit de faire aflemblces en public ny en 
particulier pour le fait de la Religion, neant- 
moins les Proteflans ne fe purent abllenir de 
s’afTembler en des maifons, où J’on baptifoit, 
^ faifoit la Cene , les mariages , & prières à 
'la façon de Genève, fort différente de la 
ConfelTion d’Ausbourg , qu’aucuns propo- 
ferent (a) qu’i] feroit meilleur d’admettre 
en France , fi la neceffité y efioit , que de 
bailler entrée à la Seâc Calvinifie & aux 
Miniftres de Genève , que l’on difoit avoir 
beaucoup plus d’ignorance & de paffion que 
de Religion. 

Bientoft apres les afiemblées furent fi 
grandes, que les maifons particulières, qui 
avoient accouflumé de les recevoir , ne les 
pouvoient plus contenir. Toutefois il y avoit 
encore bien peu de MinUlres qui fe vouluffcnt 

( a ) Ce fait paroît avoir rapport à la converfation 
du Roi tle Navarre avec l’AmbafTadeur de Dannemarck, 
dont on vient de faire mention dans la \ote précé- 
dente } & on voit que Caftelnau , en défignant ci- 
deflus les Proteflans de France fous le nom de Lutlié- 
xiens , fe fervoit de 1 acception commune & populaire, 
mais qu’il diftinguoit fort bien le rite de la confefTion 
d’Aufbourg , de celui qu’on fuivoit à Geneve. 

. / 
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découvrir , & la plufpart efloient pauvres I 
gens , ignorans & groffiers , & qui n’avoient 
autre Içavoir, ny dodrine que leurs cathe- 
chifnies & leurs prières imprimées à Genève ; 
parce qu’il n’y avoir autre profit que le dan- 
ger de perdre la vie , & les biens s’ils en 
eufient eu , & les plus dodes & habiles 
avoient efté chaflez ou faits mourir. C’eft 
pourquoy ceux qui efloient demeurez, com-« 
Sue plus fins & advifez, envoyoient devant les 
plus grofliers, pour voir quel tems il y fai- 
foit. Et dès-lors que quelque fçavant Miniflre 
venoit , tous les Proteflans couroient & le 
fuivoient comme un Prophète. ^ 

Trois mois apres ils prefenterent une autre 
requefle (a) au Roy, pour avoir des Temples 
fondez, comme ils difoient, pour ofler l’o- 
pinion à beaucoup de Catholiques des pail- 
lardifes que l’on avoir publié fe faire èa 
aflemblées privées , qui efloit bien une partie 
du prétexté. Mais en effet les Proteflans 
efperoient que ces Temples leur eflans 
odroyez , chacun y courroit à l’envy. 

Il fembloit à quelques-uns que la Reine 

(a) Si cette requête eft celle qu’on a recueillie 
dans les Mémoires de Condé , Tome II, p. les 
motifs allégués par les Proteflans, félon Cafleluau ne 
s’y trouvent pas. 
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üJ^îi^Mcre du Roy incliopit à leur faveur j parcij 
qu’elle écoutoit volontiers (a) l’Admiral , 
& ceux qui luy parloient pour le bien de 
l’Ellat , & le repos du Royaume , comme 
c’elloit une Princefie qui ne rcfufoit de pref- 
ter l’oreille à tout ce qui pouvoir accroiftre 

( a ) Catherine de Médicis convaincue par l’expé- 
rience que le Connétable & rAmiral avoient un af- 
cendant marqué fur l’cfprit du Roi de Navarre , 
chercha à fc les attacher. Pour plaire à l’Amiral , elle 
afP-'ifta de favoriferle proteftantifme. Bientôt le prêche 
Sc la cène fe firent prcfquc publiquement à la Cour. 
L’Evéque de Valence ( Jean de Montluc ) prêcha dans 
les falles du château à la manière des Minières , le 
chapeau fur la tête. La Reine & toutes les Dames 
couroient l’entendre ; & cela devint une affaire de 
mode. Perrenot de Chantonnay s’en plaint amèrement 
dans fes lettres ( Tome II des Mémoires de Condé, 
page i6. ) Mais fi la Reine gagna l’amitié de l’Amiral, 
cnaccoidant une fi grande protection aux Protefians, 
elle s’aliéna le Connétable de Montmorenci. Le Vieil- 
lard aimoit la religion de fes pères; ce il ne le cacha 
pas à l’Evêque de V'alence ; car on prétend qu’apres 
l’avoir entendu déclamer contre la corruption du 
clergé, il le menaça, s’il récidivoit, de le f.iirc fauter 
par les fenêtres. On profita, co.Tune on va le voir 
incefiamment, du zélé qui enflammoit le Connétable, 
pour le déterminer à une fcifilon avec^ le Roi de 
Navarre & les Coligni ; &: la politique de Catherine 
de Médicis va bientôt fe trouver en défaut. 
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la grandeur de fes enfans , & la paix en 
France : auffi que pour lors on luy difoit 
qu’il n’eftoit queflion que de réformer feu- 
lement quelques abus , qui avoient pris 
ac(îroiiïcment en l’Eglife Catholique par 
fouflrance : êc mefme l’on penfoir que la 
Duchefle de Savoye (p) Sc Madame d’Uzes 
luy avoient donné quelque imprelTion de la 
nouvelle opinion. Mais fi elle les a écoutées , 
elle n’y a jamais donné Ton confentement, 
& n’a rien voulu faire changer ny innover 
que par confeil , ny confeniir à la rcquelle 
des Proteflans : ouï bien aux affeniblées 
publiques, par foufFrance & connivence des 
Magiftrats , qui efloient en partie de la Re- 
ligion Proteflame , ou qui n’ofoient, ou pe 
vouloient s’y oppofer. 


\ 

\ 


Digitized by Google 



MiMOIXBS 


\ 

1x8 

CHAPITRE IV. 

✓ 

Tenue iu Colloque de Poiÿl. 

La Regence de la Reine Mere confirmée» * 

Les EveJ'ques & DoSeurs & les Minifires qui 
fe trouvèrent à Poijjl. 

Jufification du Cardinal de Lorraine qu'on - 
tayoit d'Herefie. 

Blajpheme de Theodofe de Be^e^’ ^ 
Rémonfiranee du Cardinal de Tournon au 
Roy. 

Rejponje des DoSeurs Catholiques à la pro.. 
fe filon de Foy des Huguenote par la bouche 
du Cardinal de Lorraine, 

Seconde Conférence faite en particulier. 
Rupture du Colloque fans fuccès. 

Jl e fl dangereux d'expo fer la vérité de la Foy 
au ha:^ard d'une difpute. 

En ce temps fut advifé (lo) de faire le 
* Colloque de Poilli , compote des Evefques 
de France , & des Minilhes Proteitans , pen- 
dant que les Dcpv'uez des Eüats qui cftoient 
à Pontoife cherchoicat les moyens d’ac- 
, quiter le Roy. Là fut requis que l’Edit 
de Juillet fut calfé & aboly , Ik qu’il fut 
convoqué un ^Concile , pour décider les 
points contentieux de la Religion ; ou le 

Roy 
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Roy préfideroit, & que la jurifdidion fut 
oftée aux Evefqucs, & rendue au Roy. 

La Reine demanda auffi que le Gouver- 
nement qui luy eftoit lailFé par le confen- 
tement mefme du Roy de Navarre, 6<. de 
tous les Princes & Seigneurs du Confeil (ii), 
fut èmologué par les Ellats. Il fut répondu^ 
que c’elloit contre la Loy Salique , & an- 
cienne coufluine du Royaume : toutefois 
puifque c’eftoit par le confentement du Roy 
de Navarre , des Princes du Sang , & du Con- 
feil , il fut émologué. L’on tint encore quel- 
ques propos de faire rendre compte des Finan- 
' ces à ceux qui les avoient maniées du tems 
du Roy Henry fécond Sc. François fécond. 

Et pour le regard de la Religion , un 
nommé Pierre Vermeil (a) qui fe faifoit 

(a) M. de Tliou , Davila & la Popcliniere l’appel- 
lent Venr.illy. Mais il eft beaucoup plus connu fous 
le nom de Pierre Martyr. Né à Florence , il devint 
Chanoine régulier , & fe dilHngua par foa talent pour 
la chaire. Ayant cmbrafTc les nouvelles opinions, fa 
vie fut expofée à de grandes traverfes. 11 avoir époulé 
une religieufe à Stralbourg. Appellé de-là en Angle- 
terre , il fe vit proferit fous le régne de Marie. Après 
avoir erré pendant quelque teins en Allemagne, 
il fut cholll par l’Fglife de Zurich pour Ton premier 
pafleur. 

Tomi XLIU I i 
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appeller Martyr, comme en ce temps chaque 
Miniflre changeoit de nom , & un- Miniftre 
Iialien (a) que l’on envoya quérir à Zurich 
fous la foy publique, d’Efpina , la Rofiere, 
Marlorat, Merlin, Morel, Malo, & pjufieûrs 
autres Minillres (b), qui eftoient en réputa- 
tion, fe trouvèrent audit Poifli , où ils deman- 
dèrent (c) que le Roy y préfidafl & que la dif- 
pute flirt vuidée par la parole de Dieu , & pu- 
reté de l’Evangile. D’autre part eftoient les 

fa) L’Abbé le Labsureur ( Tomcl de fes additions, 
page 7 j 8 ) préfuœc que ce Miniftre Italien s’appel- 
loit Saule. 

(b) On trouve les noms de ces autres Miniftres 
dans l’Hiftoire de M. de Thou, Liv. XXVIII , p. 8i, 
& dans l’Hiftoire des Eglil'es réformées dc^France, 
par Théodore -de Beze, Tome I, p. 490. 

fc) Ils demandèrent quatre conditions préliminaî- 
,es , i”. que les Evêques aftiftaffent au colloque, non 
comme juges , mais comme parties , i®. que le Roî 
avec fon Confeil préfidât aux conférences^, 3°. que 
toutes les conlroverfes fuflent décidées par la feule 
parole de Dieu , 4°. que des Notaires ou Greffiers 
> dont les parties conviendroient , dreflaflent aéle de cc 
qui feroit dit & fait. Ces articles leur furent accordés , 
linon qu’au lieu de Notaires ou de Greffiers, un Se- 
crétaire d’Etat en remplit les fonftions. Les Miniftres 
follicitoient ce confentement par écrit. La Reine ré- 
pondit que la parole du Roi étolt fuffifaute. 
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Doâcurs, Defpence, de Xaintes, & antres i 
de la Sorbonne , & plufieurs Evefques pour 
les Catholiques. Pierre Martyr , & Théodore 
de Beze voulurent ufer de grandes (a) & 
vives perfuafions à la Reine Mere du Roy , 
pour l’induire à fe ranger de leur codé : mais 
cela ne fervit qu’à la rendre plus conftante 
à fuivre Sc tenir la Religion Catholique , 
fans faillir un feul jour d’aller à la Mefle 
avec le Roy. 

Il y eut aufll plufieurs propos familiers, 
qui furent tenus entre le Cardinal de Lor- 
raine , & Théodore de Beze (b) , que l’on 
a depuis imprimez; & toutefois deguifez & 

(a) Si l’on en croit Théodore de Beze (Tomel, 
page 391 de fon Hift. Eccléfiaft. des Eglifes réformées 
de France ) il arriva à St. Germain-en-Laye le îj 
'A oût; le lendemain « il prefeha ( dit-il } dans la falle 
» du Prince de Condé, où fe trouva très- grande & 
w notable alTemblée , fans aucun tumulte ni fcandale : 

» le foir mefme il fut appellé fur la nuit en la chambre 
J» du Roi de Navarre, en laquelle il trouva la Reine 
» mère, le Roy de Navarre, le Prince, les Cardinaux 
» de Bourbon & de Lorraine , le Duc d’Etampes & 

» Madame de Cru 0 ol ». C’ell là qu’il eut avec le 
Cardinal de Lorraine cette première conférence par-» 
ticulière dont parle Cadelnau. 

( b ) Voyez les obfervations fur les Mémoires de 
Tavannes, Tome XXVII de la CoUeéUon, page 30^ 
» jor. la 
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lj6i.fuppofez en telle forte, que ledit Cardinal 
' fe trouveroit Luthérien : car il eft dit qu’il 
n’approuve point la Tranffubftanciation : à 
quoy il ne penfa jamais, comme il a bien 
fait connoiftre en plufieurs fermons qu’il a 
faits , & mefmement en la Harangue qu’il fit 
en pleine alfemblée audit PoiflTi , où le Roy 
elloit prefent , laquelle depuis fut imprimée; 

Enfin Théodore de Beze afllflé de douze 
Miniftres fut ouï en pleine alfemblée du 
Confeil-Privé, & de ceux qiii eftoieni mandez 
de tous les endroits du Royaume , le Roy 
6c la Reine fa Mere prefens. Il difcourut 
fort amplement & diferiement , comme aulTi 
il cfloit éloquent , de la Religion Proteftante, 
fans eilre nullement interrompu , jufques à 
ce qu’il fe bazarda de dire en telle compa- 
gnie, que le Corps de Jesus-Christ efloit 
autant éloigné de l’Hollie , comme le ciel 
de la terre. 

Alors les Evefques 8c Seigneurs Catholi- 
ques ( 12 ) commencèrent fort à murmurer : 
ce nonobllant le Roy permit qu’il eut en- 
tière audience. Mais ayant acljevé, le Cardinal 
de Tournon', tant pour la dignité qu’il avoit 
que pour fon âge (a j, avec le zele de la^ 

^a) O A peine Beze avoit-il ceffé de parler ( ra- 
p conte M. dcThou, Liv. XXVIII, p. 88) <jue le 
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Religion Catholique, & pource qu’il avoit 
toujours manié les affaires d’Eilat prit la 
parole , & l’adreffam au Roy , dit qu’il ne 
pouvoit plus ouir tant de blafphemes contre 
J’honneur de Dieu & Ton faint Evangile , 
en fuppliaiit le Roy au nom de tous les 
Prélats qui eftoient prefens, de ne croire 
en des propos fi fcandaleux : au contraire 
que Sa Majeflé ne fe devoir jamais départir 
d’un feul point de la Foy Catholique , où 
tant de Rois fes prédeceffeurs avoieiu hono- 
rablement & heureufement vefcu, & y cfloieut 
morts conflamment. Le jour d’après, Théodore 
de Beze écrivit touchant le propos qu’il avoir 
tenu du Saint Sacrement & de l’Hoflie, vou- 
knt adoucir fon ftile par une Déclaration , 
qui fut depuis imprimée avec fa Harangue^ 
& neantmoins il perfifta en ce qu’il avoir dit. 

» Cardinal de Tournon, qui ne poavoit plus retenir 
i fa colère, s’a dre (Ta au Roi d’une voix tremblante, 
• parce qu’il éîoit très-cmu.-. Celte harangue eft ant 
f finie ( dit Maimbourg dans fon HHl. du calvinifnie 
» page Zî4 ) le Cardinal de Tournon s’approchant 
i> du Roy, lui dit, tallcment tranfpoité de zèle, 
» qu’à peine pouvoit-il parler, qu’il eftoit à la vérité 
» bien eftrange qu’on euft fouffert que ce Miniftrc 
» proféraft de fi horribles blafphciines devant un Roy 
a très'chiéüea ». 

I 3 
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ijdi. Après la première SenTion tous les Prélats 
Catholiques & Doâeurs de Sorbonne, pour 
lors a{TembIe2 , rcfolurent de faire refponfe 
à la confeffion des Proteflans, portée par leur 
Harangue , & touchèrent feulement les deux 
points principaux, à fçavoir l’article concer- 
nant le Sacrement de l’Autel, & de l’Eglife 
Catholique : & fut faite la refponfe par le‘ 
Cardinal , à la fécondé SefTion de PoilTl , 
le Roy prefent, & ceux qui avoient ouï la 
Ha rangue des Proteftans. Alors les Cardinaux 
& Députez du Clergé s’approchans du Roy; 
le fupplierent pour le meilleur confeil que 
l’on luy pût donner, de continuer en la 
vrayeFoy de l’Eglife Catholique & Religion 
de fesvPrédecelTeurs. Théodore de Beze fup- 
plii qu’il plût à Sa Majellé luy donner au- 
dience pour refpondre fur le champ à tout 
ce ([u’avoit dit le Cardinal de Lorraine; ce 
que le Roy ne voulut faire, mais fut remis 
à nn autre jour, afin que perfonne ne s’of- 
fenlafi , ou fut émeu d’adhérer aux propos 
des Piotellans. 

L’on advint un lieu où l’on pourroit ouïr les 
Mimllres hors de la grande alTemblée, & où 
le Roy la Reine pu ffent eflre prefens : où 
peu après i’oa s’échauffa fi bien en la difpuie. 
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ijiie l’ardeur fiirprffTa la railon de part & d’au- ty6i* 
tre , qui fut caufe que le Roy diminua 'e nom- 
bre jufqi'es à cinq de chaque cofié j & fut dit 
qu’il y auroit un Greffier de chaque part , 
pour efcrire ce qui feroit refolu par commun 
confentement des deux parties. Mais après 
avoir bien difpuié refpace de trois mois (u) , 
il fut impoffible d’accorder entr’eux un feul 
article, deforteque le Colloque fut mmpn te 
vingt-cinquième Novembre luivant. Le Car- 
dinal de Lorraine avoit envo> é quérir des Mi- 
niftres Allemans (b) , pour les faire difputer 

(a) Ceux à qui les éclairciflemens contenus dans 
nos notes & dans nos obférvations fembleiolent in- 
fuffifins, pÈuvcnt confulter le Liv. XXVIII de THit 
toire de M. de Thou , p. 8 z & fuiv. , les Mémoires 
de Condé, Tome II, p. 4Ç0 Sc fuiv., & les Com- 
mentaires du Prélident la Place, Liv, VI & VII. 

(b) Les Proteftans ont réclatré vivement contre 
cette divcriion que voulut faire le Cardinal de Lor- 
raine , en mettant aux prifcs les iVliniflics Calviniftes 
avec ceux de la confellion d'AuIbourg, c’eft-à-dire 
avec les Luthériens. Il eft certain que (l le projet eiît 
réurtî, il en feroit réfulté un ridicule complet pour 
le proteftantifme ; car quelle confiance auroient pu 
infpirer des réformateurs qui ne slfecoidoient pas 
entre eux.? On^conçoit bien que le Cardinal de Lor- 
raine à cet égard a été acaifé de fupercherie : mais 
la conduite de Iheodore de Beze fut-elle plus ftaa- 

I4. 
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ennement de la religion. Auffi fut-il défendu i 
eftroitement entre les Hebreux de difputer de 
la loy de Dieu , & permis feulement de la ' 
lire. Et ne faut pas douter que toütes les Hé- 
réfies ne foient provenues des difpmes trop 
curieufes de la religion Chieflienne. Laquelle 
ne fe peut bien entendre que par foy & par 
humilité , accompagnées de la grâce de Dieu, . 
parce qu’il y a chofes contraires au feus hu- 
main , &• qui furpaflem la raifon naturelle* 
Au contraire les difputes ne cherchent que les 
açguments , avec/trop de fubtiliiez & furprl- 
fes , qui ne s’appuyenr que fur la raifon hu- 
maine. 

Cependant quej’on difputoit à PoifTi quel- 
qu’un apporta la nouvelle , que Philibert Duc 
de Savoye ayant eu du pire contre les Pro- 
teftans (13) delà vallée d’Engrogne, avoié 
efté contraint de leur permettre l’exercice de 
leqr religion. ' - • ' ‘ 
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(9) Sans vouloir offenfer la plupart des mo-^ 
dcrnes, il eft permis de dire qu^ils ont décrit 
fort imparfaitement tout ce qui concerne 
l’évaHon du Prince de Condé. Qu’on ouvre 
leurs ouvrages ( à l’exception de M. l’Abbé 
Garnier)on y voit ce Prince partir pourNérac, 
Je lendemain du jour , où peu de tems apres 
avoir offert , en préfence du Roi , le combat 
à quiconque lui iinpuioif d’être complice de 
' la confpiration d’Amboife. Cette maniéré de 
préfentei les faits , en les empruntant du pre*- 
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•lier hiflorien qui tombe fous la main , a l’a- 
grément de n’exiger ni peines ni recherches, 
mais par-là on n’apprend point au leâeur l’é- 
tat des chofes à l’époque dont on écrit l’hif- 
toire , les intrigues fecrettes qui ont amené 
les événcmens & les motifs qui dans cette oc- 
cafion ( par exemple^ déterminèrent le Prince 
de Condé à prendre un parti aufTi extrême : il 
ne s’agilfoit cependant que de rapprocher des 
mémoires de Caflelnau les écrits des contem- 
porains , & de les comparer enfuire avec' 
ceux qui ont travaillé fur leurs mémoires. 
Ces contemporains , qui méritoîent d’être 
interrogés , font Regnier de la Planche (a) 

(a) Les guerres de religion en France avoîfcnt laifle 
dans les efprits une imprcflîon fi forte , que pendant 
longtems, en écrivant Ihiftoire de ces guerres , on 
seft abfienii de confulter les ouvrages des Calviniftes ; 
on ofoit encore moins les citer. Il fembloit que les faits 
tranfmis par leur plume fuflent revêtus des couleurs du 
menfonge. En agiflant ainfi , on oublioit que le premier 
devoir de rhiftorien eft d’écouter les deux partis , de 
pefer leurs plaintes refpeéUves , de difcuter les témoi- 
gnages, & de les comparer aux monuments. Comme ces 
principes font les nôtres , noitî accueillons la vérité 
par- tout où «nous croyons la découvrir. En dédaignant 
dans Regnier de la Planche les emportements & les 
écarts auquel il s’abandonna , nous répéterons d’après 

l’auteur de l’clprit de la ligue (Tome 1 , p. J 4 de fçs 
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& le Préfident la Place (a); dans le nombre d« 
ceux , qui ont éd-it depuis , il ne faut comp- 
ter pour rien les journaux de Brulart & de 
rEtoile , puifqu’üs fe taifent fur la fuite du 
IVince de Condé. On eft fondé à placer au , 
même rang la Popeliniere (b) , qui a copié 
( à quelques mots près ) Regnier de la Plan- 
che , ainfi que l’hillorien des cinq Rois , 
Théodore de Beze & Agrippa d’Aubigné , 
qui, abbréviateurs en cette partie , ont puifé 
aux fources que Ton vient d’indiquer. Quartt 
à Brantôme , on fait qu’on n’a à attendre de 
lui que des traits détaches Ôc épars çà & là. 

Il nous refle Davila & M. de Thou. Le pre- 
mier, dont plus d’un moderne a été l’écho, 
«n s’abfienant fcrupuleufement de prononcer 

lACèrvatîons) o que cet écrivain eiî croyable fur le» 

» faits, pareequ’il ctoit très-honnête homme, & qu’il 
» a été lui - même employé dan» les affaires dont il 
» parle », 

( a) Le Préfident de la Place , une des vîétimes de la 
S, Barthelemi , doit infpirer d’autant plus de confiance 
auLeéfeur, qu’il s’eft piqué, d'une modération rare à 
l’époque oà il écrivoit. 

(b) On peut s’en convaincre en confrontant la Po- 
peliniexe , Tome I de l’édit, in-8®, fol. j Î 4 , avec l’hif- 
toirc de l’efta: , tant de la religion que de la républi- 
que , par Régnier de la Planche , p- 3 > . 
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fon nom , n’eft pas plus inflrudif que les 
abbréviateurs cités ci - deflus. L’hiftoire de 
M, de Thou f au contraire , renferme des 
détails qu’on auroit tort de négliger. II ré- 
fulte de-là que, pour fuppléer aux omiflîons 
de Caûelnau , on doit recourir à Regnier de 
la Planche, au Préfident la Place & à de 
Thou. En conféquence laiflbns parler le pre- 
mier « Chacun fçavoit ( raconte t-il) que le 
» duc de Guife Sc fon frere le Cardinal 
» eftoient deux teftes en un chaperon , en 
» forte que ny l’un ny l’autre ne proporo’ent 
» rien au confeil qu’ils ne l’euirein préincdité 
» enfemble auparavant. On s’esbahit donc- 
» ques comme le Cardinal aveit mis en 
» avant de fe faifir de la peifonne de ce 
» Prince ; & fon frere fut d’a\is loui con- 
» traire , mefme jufqu’à rendre raifon de fon 
» opinion contre fa couftume,car en toutes 
n chofes il vouloit dire ; mon avis efl tel & 
» faut faire ainji , £• ainfi. . . . Mais en ce 
^ » fait il harangua afiez longuement pour 

diffuader fon frere , difant que s'attacher 
» aux Princes fi foudainementy ferait émou- 
S voir une fédition univerfelle , mefmement 
» pendant les jeunes ans du Rojr ; que fi on, 
s le vonloit faire, il protefioit que ce ferait 
l> contre fan gré & confentement ; autrement 
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» ce ferait donner couleur aux placards & li^ 
» belles diffamatoires publie^ par les rebelles 
» qui taxaient la maifqn de Guife de vouloir 
» eflaindre & exterminer le fang Royal', mais 
» que' bien fallait - il fortiffier les preuves 6* 
» préparer les forces du Roy , avant que de 

» penfer à une telle entre^rife Cela 

» ( dis-je ) en fit esbahir quelques - uns ; 
» mais d’autant que (a) .tout au rebours de 

(a) Le récit de M. de Thou diffère peu quant au 
fond , de celui de Regnier de la Planche. Cet hifforien , 
apiès avoir dit que le Prince de Condé s’étoit échappé 
de la Cour , ( ajouta « qu’il écrivit en chemin au Roi 
I) de Navarre fon frère. Il lui faifoit part des mau- 
» vaifes difpofitions des Guifes à fon égard. Il lui inan- 
*> doit que le Roi avoit tenu un Confcil fccret oi\ le 
» Cardinal de Lorraine avoit été d’avis de le faire ar- 
» rèter ; que véiitablement le Duc de Guife avoit été 
» d’un fcniiment contraire , par pure politique & 
» pour mieux reconnoître quel feroit l’avis des autres» 
» qu’ainû il avoit réfolu pour mettre fa perfonne en 
» fureté de fc retirer en Béarn auprès de lui «.[Selon le_ 
même hiftorien , les Guifes lui écrivoient affeètueufe- 
ment , afin de le diffuader de continuer fa route. Le 
Prince demanda confcil au Roi de Navarre qui l’engagea 
de fe rendre avant tout â la Cour, a Le Prince ( dit en-"' 
corc M. de Thou ) » croyant qu’il n’avoit pas un mo- 
» ment à perdre , partit pour la Guyenne , ayant en- 
» voyé des relais (ur la route». ( Hill. de M. de Thou,. 
Liv. XXV, Tome III , p. S 13. ) ^ 
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^ la concliifion ils dreflerent tout ce qui 
» eftoit requis pour furprendre ledit feigneur 
» Prince , il fuft bienioll aifé de juger que 
» cette difpute n’efloit qu’un jeu fait à pojlei 
» car ils demandoient un conlentement uni- 
» verfel du confeil , à ce que s’il en adve- 
» noit mal , on ne leur peuft reprocher 
» d’avoir fait cela d’une puiflàiice abfoluc, 
» mais que ç’avoit efté d’un commun accord 
» & conlentement de tous. 

» Voilà pourquoi le prince de Condc 
» prinft le chemin de Béarn , fachantique, 
» s’il tomboit cs-mains de fcs ennemis , c’en 
» eftoit fait de fa vie , veu la corruption (a) 
» qui eftoit en la juftice , tant es cours fou- 
» vcraines qu’ès cours inferieures , dcrqueîles 
» il n’attendoit aucune équité ; de qiioj' il 
» avoit veu tant de preuves qu’il n’en pou- 
») voit ni devoit nullement douter. Son par- 
ti) tement fut allez accortement & ingénieu- 
fement drefle , & ne le déclara qu’à peu 

On voit que les deui récits ne varient que fur na 
point , c’eft par rapport à eette correfpondance épifto- 
laire entre le Prince de Condé & les Guifes , dont ne 
parle point Regnier de la Planche. 

(a) Voyez ce que dit M. de Thou de l’influence de 
la maifon de Guite dans le Parlement a cMte époque ^ 
Lûy. XXUl , Tome III, p. jyé. 
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» de gens , dont bien luy en prinrt. Car 
J» feignant d’alier à la cour , il envoya fon 
» train devant. Puis, quand il fut à Blois, ‘ 
» au lieu d’aller à Chenonceaux (a) où le 
» Roy eftüit , il prinft la traverfe par la voye ^ 
U de la pofte , & le chemin de la Gafcogne, 

»» avant que fes ennemis le puaient apper- 
» cevoir. Car ils elloient fi aveuglez d’aife de 
» fentir approcher fon train , qu’ils le tenoient 
» pour attrapé ; & n’elloient queftion que 
» de luy préparer yù/i paquet ^ quand ils eu- 
» rent adveniiremeiu certain , qu’il avoit 
» palTé tenant la route de Béarn j de quoy 
» ils furent fort mal contens , mefmes de 
)* ce qu’iîs entendirent que Maligny l’aîné 
» l’attendoii à Poitiers , feignant venir en 
» Cour, & que ce néanmoins ils s’en elloient 
i> allez enfemble. 

M Faut entendre' que le prince, eflant fur 
B fon partement , fut vifitc (^b) de Genly, 

(a) La Cour dans ce moment traverfoit la Tour- 
raine , & revenoit à Paris. L'Iiînérairc des Rois de 
France attelle qu’elle changea fouvent de féjour pen- 
dant le mois de Mai 1560. 

( b ) M. de Thou ne fait pas la plus légère mention 
de cette vilîte du llcur de Geclis. Caftelnau au contraire 
la confirme : naais il place leur entrevue à Poitiers. Le 
rôle odieux que la Planche fait jouer ici à Gcnlis.; 

» lequel 

) 
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» lequel encore* qu’il eut reçeu grande fa- 
» veut de ce prince, ce néanmoins fuivant 
» le vent de la Cour , s’eftoit rengé au party 
» de ceux de Guife. Ellant donc party en 
» intention de découvrir quelque chofe de 
» nouveau , pour eftre le bien venu en Cour, 
» il fit entendre au Prince qu’il alloit trouver 
» le Roy , & qu’il n’avoit voulu faillir luy 
» venir faire fa révérence , pour favoir s'il 
» lujr plaifoit rien mander à Sa Majejlé. Le 
» prince, qui jà fe doutoit de luy, répond 
» tju il n' avait autre que mander. L’autre luy 
)> fecoue la bride , difant qu'il favoit que 
J» le Rojy ne fauldroit à luy tenir propos de 
» luy y fachant qu'il avait tu cet honneur de 
» luy eflre ferviteur , & qu'à cette caufe il 
» déjîreroit grandement ejlre chargé de queli- 
» ques bonnes nouvelles pour les dire au Roy, 
» mefmement qu'il eufl quitté toutes ces refve- 
» ries & opinions nouvelles de fa religion y 
» d'autant qi^ elles ne convenaient nullement ni 
1* à fa grandeur y ni à fon ange , pour ejlre fi 
» fige. Le prince fur cela le charge de fes 

étoa ie d’autant plus que nous verrons ce mê;îie Gen- 
iis fe déclarer pour le Prince de Coudé Ctât que la 
guerre civile commencera. D’un autre côté la prompte 
défeétion de ce Seigneur indique qu’il étoit fortement 
attaché à la mai (on de Guife. 

Tome XLIL 


K 
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» très-grandes recommandations au Roy & 
» à la Reyne; & s'il vous demande ^ dit-il, 
» plus avant de mes nouvelles , vous luy di- 
» rc^ comme je lujy mande par vous que je luy 
» fuis très-humble & très- obéijfant ferviteur & 
» parent , & que quelque chofe qu'on luy ait 
n dite au contraire^ il me trouvera toujours 
» prêt de le luy monjlrer par effet en tout ce 
» qu'il tne voudra commander ^ finon contre la 
» religion; car j'ay protejîd (dit-il), comme 
» je fay encores de n'aller jamais à la mejfe. 
» Genly le fupplia de donner la charge de fi 
» piteufes nouvelles à d’autres qu’à luy : le 
» Prince luy répliqua que s'il ne le dijoit , il 
» en feroit luy-mej'me le meffager dedans peu 
» de jours , qu'il efpéroit aller trouver le Roy 
» de Nayarrç fon frere y & en paffant pren- 
w dre congé dit Roy. Ces nouvelles venues 
» à la Cour rcsjouirent ceux de Guife pour 
» avoir , ce leur fembloit, double matière de 
» faire le procès au Prince , & un tefmoin 
b comme domeflique 8c non reprochablc ; 
» joint qu’il y en avoit d’autres avec Genly 
» qui en pouvoient parler , pour avoir eflé 
» tenu ce propos ,en grande compagnie. Ils 
» eftimoient auflli que fa venue eRoit bien à 
P point , & les délivreroit d’un dangereux 
J» voyage, & entreprife comme celle qu’ils 
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» avoient faite de fe failir de fa perfonne en 
») quelque part qu’il fuli. Ainfi fe repofans 8 c 
^ endonnans fur les paroles de Geniy , ils ne 
» purent imaginer qu’il euft autre volonté 
» que de paflTer par la cour , allant devers 
» fon frere , en forte que cela les garda de 
» luy drelTer des einbufches par les chemins , 
»♦ comme ils fe repentirent (a) bien depuis 

(a) Ils fe repentirent encore plus quand ils furent 
inllruils d’un autre fait fur lequel fe taifent Régnier 
de la Planche & Caftelnau. Il s’agit de la rencontre 
fortuite ou concertée de Damville, fils du Connétable , 
arec le Prince de Condé. « 11 rencontra ( dit M. de 
Thou , ibid. ) à Montlheri , Damville , fils du Connéta- 
V ble , avec qui s’étant entretenu quelques mo'ments ,il 
» pourluivit fon chemin. Damville vint enfuite à Châ- 
» teaudun , od il trouva le Roi , qui étoit parti d’Am- 
» bolfc pour fe rendre à Paris ... o. Le PréfiJent la 
Hace ( dans fes Commentaires de l’Eftat & de la Re- 
ligion , fol. 57 ) fait auflî mention de l’entrevue du 
Prince dd Condé & de Damville. « Ledit ficut Dam- 
» ville ( raconte - il ) s’en retournant en pofte , ainfi 
» qu’il eltoit entre Eiiampes & Châtres fous Alont- 
» lhery , rencontra M. le Prince de Condé , lequel 
» aufiy s’en alloit en pode en Guyenne vers le Roy de 
>» Navarre fon frere ; & là parlementèrent enfemble 
»» fur le cliemin enviion un quart d’heure. L’occafion 
» de ce voyage en Guyenne ( qui fut environ le jour 
r> appellé la Ftfie-D':eu, au mois de May ) eftoit pour 
avoir été advcriy, & luy avoir été dit que les fieurs 

K a 
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>* qu’il leur fût échappé. Toutes-fbis comme 
J» ils faifoieni de pierre pain (a) , ce leur fuft 
» un argument d’alTeurer leurs niaiftres qu’il 
» A’y avoit rien de plus vray que ce dont le 
» Prince efloit accufé , & que cette abfence 
» le rendoit atteint & convaincu. 

(lo) Si l’on s’en rapporte à Regnier de 
la Planche , le Maréchal de Saint-André né 
fut pas trop bien accueilli à Nérac , où il alla. 

« Ce Seigneur (b), dit-il, fit entendre an ' 
» Roy de Navarre qu’eftant venu vifiter fes 
» terres de de-là, il n’avoit voulu approcher 
» fi près , fans uy venir faire fa révérence & 

» au Prince fon frere : mais il ne pufl fe por- 
» ter fi finement que l’on ne s’apperçeufl bien 
» qu’il alloit efpier & defcouvrir ce qu’ils 
» faifbient ; ce que le Prince ne luy céla 

» de Guyfe (aifoient informer contre luy , voulans 
» dire qu’il eftoit le chef de la fufdite entreprife d’Am- 
» boife ... ». Le motif de ce voyage de DamvilJe à la 
Cour étoit un procès que les Guifes avoient acheté 
contre le Connétable , par rapport au Comté de Dara- 
martin. 

(a) Locution proverbiale qui fignifie tirer parti de 
tout. 

( b) Hift. de l’EAac, tant de la Religion que de la 
République , 4^7* ) 
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J» aucunement , luy reprochant fon ingrati- 
» tude, & d’avoir pris telle charge que de 
» le fuivre, veu l’amitié qui eftoit entre eux 
» & l’honneur que le Prince luy avoit fait 
1» ( vivant le Roy Henry ) , de n’avoir voulu 
» dépendre d’autre que de luy , & de rece- 
» voir tous les bienfaits & courtoifies dudit 
» fieur feu Roy par fon moyen , combien 
» qu’il en euft d’autres plus grands , & ce 
» pour la déraonflration que luy Marefchal 
» luy avoit toujours monflrée de luy eftre 
» loyal amy*& fervxteur affedionné. Il luy 
» dit davantage qut ce qui luy faifoit en- 
» core trouver plus mauvaife cette entreprife , 
» c'efloit qu'il fçavoit très-certainement que le 
» R.oy n. avoit eflé en rien, offenfé par lui ni 
» par ceux de fon parti , & que partant il 
» efpou foit la querelle de ceux de Guife , & je 
» conjlituoit exécuteur de leurs vengeances. 
» Sur quoy le Marefchal s’excufant promift 
» de pacifier toutes chofes : mais le Prince 
» luy fift fi mauvais vifage , qu’il fuft très- 
» content de s’en retourner halHvemeni , & 
» avec fa courte honte (b), après avoir 

(a) Nous prévenons le Ltfleur que cette p.irticu- 
larité de la vie du Maréchal de Saint-André , qui n'ho- 
nore pas fa méitioire , a pour garant la Popeliniere ; 
celui-ci conformément à fon ufage a copié Regnier de la 

K 3 


Digitized by Google 



lyo Observations 
» toutes fois découvert par les ferviteiirs fe» 
» crets ce qui (a) fe faifoit , & les moyens 
» qu’on avoit de ce coftc-là », 

( Il ) Ce Regnier de la Planche, dont 
fouvent nous avons cité l’ouvrage , étoit fils 
de Pierre de la Planche, Lieutenant-Général 
de Poitiers, 5 c l’un des premiers difciples de 
Calvin, fi l’on en croit un Auteur (b) Ca- 

Planche , & a jugé à propos d’y ajouter les réflexions 
fuivantcs : « Eflaiit donc (î vieille (dit- il, Tomcl, 
loi. 3^4 , vcrfo ) , O fie croinTar.t de jour à aiifre la ma- 
» tierc de ces malconténtements réciproques, les effets 
O n’en pouvoient eftrc que trop prêts & bien foudains. 
>> Car les Princes inipatiens de vivre hors de Cour , & 
» privez de l’honneur que la oature fembloit leur avoir 
V acquis , tafehoient à gaignqr gens do toutes parts , fi 
» qu’enfln réfolurent à dsfmonter les Gouverneurs dç 
» la France par quelque moyen que ce fuft . . . 

(a) On obfcrvera que plufiears modernes, en par-, 
lant de cette rniflion particulière du Maréchal de Saint- 
André , l’ont. confondue avec celle dont quelque tems 
après le fieur de Cntlfol fut chargé auprès du Prince da 
Condc fit du Roi de Navarre. Ils ont pris pour guide , 
fans autre exarnen , Davila. ( Hilf. des guerres civiles ^ 
Tome I, Liv. II , p. 76 de l’édit, in-4®. ) 

(b) Floiimond de Rnemond, Hiftoirc de la naîG 
fancc , progrès & décadence de l’héréfîe, T. I , L. VIT, 
Chap. XI , &C. Le zèle âcre fie brûlant qui domine 
jans cette production , ne peut être comparé qu’aux 
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tholique remarquable par la partialité qui 
règne dans fes écrits. On varie fur les motifs 
qui engagèrent Catherine de Médicis à avoir 
avec Regnier de la Planche cette conférence' 
particulière (a). Selon M. de Tliou(b), Perre- 
not de Chantonnay , AmbafLdeur d’Efpagne 
en France, propofa à Catherine de Médicis 
d’éloigner pour un tems les Guifes de l’ad- 
miniflration , âc d’y fubftituer les Princes du 
Sang, & le Connétable. Cette propoftion 
infidieufe faite au nom de Philippe II, étonna 
ceux qui ne femoient pas que l’intérêt du 
Monarque Efpagnol étoit d’armer le plus 
promptement poflible les deux faclions l’une 
contre l’autre. Catherine allarmée , & cher- 
chant à pénétrer le millère, imagina qu’elle 
y parviendroit , en interrogeant dans fon ca- 

écrits des plus fougueux Proteftans. Audi , bien des- 
gens ont-ils foupçonnë que le véritable auteur de cet 
ouvrage étoit le Jéluite Louis Richeonic. 

(a) Il faut qu’elle ait paru bien peu iatérclTante à 
plufieurs de nos Hiftoriens modernes, pnifqu’ils ont 
dédaigné d’en parler. Nous ne fommes pas de leur 
avis; car nous croyons que cette particularité eft une 
de celles qui peignent le mieux à cette époque la 
perplexité où fc trouvoit la Cour , & les petits 
moyens qu’elle einployoit. 

(b) Tome III, Liv. XXIV, p. ^14. 
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binet Regnier de la Planche , confident in- 
time de l’aîné des fils du Connétable. Un 
Contemporain ( a ) raconte ingénuement 
que cette conférence n’eut d’autre but que 
d’arracher à la Planche des éclairciflcmens 
fur ceux qui pouvoient avoir participé au 
tumulte d’Amboife » & fur les nouveaux 
troubles qu’on appréhendoit. La Popeli- 
niere ( b ) : afflire que Chatherine de Mé- 
dicis à l’inftigation des Catholiques eut la 
conférercc en queftion , pour cor.flaier C 
le Connétable étoit complice, ou non, des 
troubles précédents. Regnier de la Planche, 
rendant compte luy-même de cet événement 
nous femble d’autant plus digne de i’aitemion 
du Leâeur, que fon récit explique celui de 
Cafielnau. « Environ ce (c) tems [dit-il (d)] 

» La Royne mere feignant de vouloir de 
» plus en plus eflrc accertenée (e) des caufes 

(a) Commentaires de l’eftat de la religion & de la 
république, par le Préfîdent la Place, fcl. 57. veifo. 

(b) Tome I de l’Edit, in-8®. , fol. 355. 

(«) C’étoît à l’époque oïl le Maréchal de St. André 
alloit en Gafeogne , pour s’approcher de la Cour du 
Roi de Navarre. L’HTue de fon voyage ell détaillée 
dans l’obfervalMiji précédente. 

■ (d) Hiftoire de l’eftat de la France, tant de la 
religion que de la république, p. jfif. 

(e) Inllruite. 
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» des troubles qui s’accroiir:>icin , encore 
» que fa coiilcieiice , & ce qu’elle en avoir 
» ouy de tant d’autres personnages ne l’en 
» aireuraflent que trop , talciia Ions ceue 
» couleur de dcfcouvrir tout ce qu’elle jjour- 
» roit des enireprinfes qu’elle eiiiinoit fe 
», bralTer du collé du ConneRable irrite de 
^» nouveau pour une querelle particulière 
» efnnie entre luy & le Duc de Gui^e pour 
» le Comté de Danunartin, acheté par iceluy 
» Conneflable, des poings duquel le Duc de 
» Guife prétendoit l’arracher; le touttelle- 
» ment couvert fous le voile de procéder 
» par Juftice que chacun apperçcvoit à l’cril 
» l’intention des parties tendre à un moyen 
» plus court fi l’occafion s’en ofTroit. Defirar.s 
» donc ceux de Guife connoiftre fi le Connefi 
» table fe trouveroit enveloppé parmy ce qui 
• » concernoit le Prince de Coudé , qu’ils te- 
» noient déjà pour furpris en leurs filets, per- 
» fuaderent aifément à la Royne mere d’en- 
» voyer quérir un certain Louis Regnier, 
» Seigneur de la Planche , & qu’on ellimoit 
» dès -lors fervir de confeil bien avant au 
» Marcfchal de Montmorency, Ceftuy-cy ap- 
» pellé , & introduit au cabinet de la Royne 
» mere , le Cardinal (a) ellant caché derrière 
(a) De Tliou, la PopellDlère , 5c le Préiident la Place 
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j> ir. tapilTerie a oaiiu-Lcger (a) , enqiiis des 
). vrayes caufes de ces troubles , & des reme- 
» des qu il cllimoit s’y pouvoir appliquer , 
» aptes s cflre en vain excufé, fit en fomnae 
» une refponfe , puis après rédigée par ef- 
» ciit, par luy-mefme, dont le fommaire (b) 
» s’enfuit. 

» Il dit donc que ceux , qu’on appelloit 
» huguenots, cfioient de deux diverfes fortes 5 
» & pourtant devoit-on ufer de divers reme— 

unanmieitient conviennent de ce fait. Le dernier ajoute 
ça'J c« propos cfloit préfint U Cardinal de Lorraine , & autres 
cacher^ derrière une tapijfcrie. 

, (a) Les Hlftoriens citds ci-deffus placent tous le lieu 
de la fcène à Saint-Léger dans la forêt de Montfort. La 
Popeiinière date l’evéneiiient du mois de Juillet, & 
cette date eft condmiée par l’Itinéraire des Rois de 
France (p. 105. j On y voit que la Cour le, 30 Juin 
a^ 6 o étoit à Saint-Leger. 

(b) Nous avons préféré ce précis rédigé par la Plan- 
che , parce qu’il nous a fcniblé que perfonne ne pouvoit 
le faire mieux que lui-meme. Cependant nous prévenons 
le Lcéleiir qu’il diftérencic fur quelques points de ceur 
de M. de Thou , de la Popeiinière, & du Préfident la 
Place. Par rapport aux faits eflentiels tous les quatre fe 
réunifTcnt; & la variété qui fe trouve entre eux ne tom- 
bant que fur quelques acceffoires, qui ne font point 
effenticls à la chofe, on a cru devoir épargner au Lec- 
teur im rap'prochement long & ennuyeux. 
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» des pour les appaifer. Les uns ( difoit-il ) 
)) ne regardent qu’à leur cor.fcicnce : les au- 
H très regardent à l’edat public. Les preiriers 
)) ont edé efmeus par la Renaudie , voulant, 
» fous prétexte de préfenter une rcquêie , 
») vanger la mort de Gafpurd de Heu fon beau- 
» frere , ne pouvant plus à la vérité fuppor- 
» ter la rigueur, laquellepii a fi long-ienis 
» continuée contre eux. Les autres font irri- 
» tez de voir l’eflat du royaume eflrangement 
» conduit par ertrangers ; les Princes du fan g 
» en eflant forclos (a). Quant à ceux-là, on 
» les pouvoir appaifer aifémem paruneafîem- 
)) blce de quelques rufTifaus perfonnnges, lef- 
» quels , fous couleur de ira^inire fidélcmcin 
» la bible, cotteroient (b) les düTérends , 6c 

(a) Exclus. 

( d ) C’efl: ce que vouloit fiire au commcncc;iicut du 
dix-fcptleinc fiècie , Cir Guillaume Ribler, alors Lieu- 
tenant Général de Rlois, & dont les Mcin.- ires nous ont 
été utiles. Il publia en léoy un in-S” ayant pour titre : 
Difcows ,w Roi f.ir Ij Réunion de /êf Sujets en vnc f.:ile 6* 
mefmt R.’lig'on. Les eiTorlsde Ribicr furent infruéliieux. Il 
éprouva , comme ceux qui par la fuite s’occupèrent de la 
même conciliation, que les paflions humaines fe jouené 
de la ptudencc & de la raifon II apprit qu’on lailTe le 
Sat^e crier dans le défert. Encore eft-il luufeiix, fi fon 
amour pour l’humanité ne lui attire pas la haine Je Ceux 
(jui préfèrent leur intérêt au bien public. 
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» trouveroient finalement qu’il n’y a pas lï 
» grande difcorde qu’il femble entre les par- 
» ties. Les autres ne s’appaiferoient aifément, 
» finon mettant les Princes du fang en leur 
» degré , & démettant tout doucement ceux 
» de Guife (a) par une aflemblée des Eftats.., 
» Sa conclufion fut que, fi elle vouloit éviter 
» un remuement bien dangereux , il falloit 
» contenir ceux ^e Guife en leurs limites , ou 
» pour le moins leurs bailler comme une bride 
» & contrepoids des François naturels, & te- 
» nir les uns & les autres en raifon. . . . La 
» Royne répliqua qu’elle n’avoit eflevé ceux 
( a ) La Planche lui reprëfenta qu’en France on n’a- 
▼oit jamais donne le nom de Princes qu’a ceux qui 
dtoient ilTus de n'os*Rois de mâle en mâle , que les Sei- 
gneurs de Courtenay , & de Dreux n’étoient pas même 
regardés comme tels. Il lui cita l’anecdote de François de 
Bourbon Comte de Saint-Paul, qui n’ouljl jamais U feu 
Duc de Guife fon beau-frère s’appeller Prince , qu'il ne dit en 
fouriant que le Duc parlait allemand en français , & que tou- 
tes les fois quil fe voudrait appeller Prince , peur parler pro- 
prement français , il devrait adjoujler de Lorraine. Enfin la 
Planche rappella à la Reine qu’en élevant trop la Mai- 
fon de Guife, elle nuiroit néceflairement à Tes propres 
enfans. Le Préfident la Place (fol. çS 8c çt) prête â 
Regnier delà Place une réponfe beaucoup plus détaillée; 
& il y a configné plufîeurs faits qui prouvent qu’à la 
Cour l’inobfervation de l’étiquette a des inconvénients. 
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» de Guife finon fuivant les traces du feu 
» Roy fon mary, qu’elle euft bieu voulu que 
» le Roy de Navarre & le Prince de Condé fe 
» fuflent rangez à la Cour à l’exemple de MM. 

» de Montpenfier & de Roche-fur-Yon , qui 
» s’y voyoient favorablement traitez & hono- 
n rtz ; & que c’eftoit mefme contre la per- 
» fonne du Roy que cette entreprife d’Am- 
» boife àvoit ellé dreffee. ... La Planche 
» refpondit qu’il n’étoit croyable qu’un Fran- 
» çois naturel , & furtout un Prince du Sang 
» fe fuit drelTé contre la perfonne de fon Roy, 
» mais que ceux qui occupoient la place des 
J* Princes du Sang, fachans iceux ne pouvoir 
» eflre que déboutez félon leurs anciens pri- 
» viléges que par le feul premier chef du 
» crime de leze - Majefté , avoient plutoll 
» forgé cette accufation , fubflituans la per- 
» fonne du Roy au lieu de la leur, & que 
» fi elle vouloir entretenir les Princes du 
» Sang ès honneurs qui leurs font deus , elle 
» gouverneroit comme une mere les uns 8c 
» les autres. Bref*qu’elle ne fçauroit plus 
» faire pour ceux de Guife , que de leur 
» perfuader de ne s’égaler en rien à caufe de 
» leur maifon , aux Princes du Sang , mais 
» de le contenter d’eflre honorez comme offi- 
» ciers du Roy félon ce qui feroit deu à l’Ef- 
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» tat qu’ils exerceroient. . . é Ce propos 
» ainfi tenu le matin , & entendu par le 
» Cardinal de Lorraine caché derrière la 
» tapiflerie , & la Planche renvoyé difner , 
» il fut conclu qu’on le renvoyeroit quérir 
» après difner , pour le tenter plus avant , 
» & finalement s’il ne difoit tout ce qu’ils 
» eflimoient qu’il fçavoit bien , il feroit mis 
» en cage pour luy apprendre à chajiter. 
» Ellant rappellé , la Royne mere , accom- 
» pagnée de Madame de Montpenfier , luy 
» dit qu’elle ne fe pouvoir perfuader que 
» cette querelle fut advenue pour les hon- 
» netirs prétendus par ceux de Guife, à quoy 
» il fe trouveroit bon remede , donnant le 
» premier Heu (a) aux Princes du Sang , le 
» fécond à ceux de Guife (b) , de forte qu’a- 
» près le premier Prince du Sang marchcroit 
» le premier Prince de Lorraine, après le fe- 
n coud Prince de fang, le fécond de Lorraine, 

( a ) La première place. 

(b) M. de Thou ne fait point mention de cette propo- 
lîtion de Catherine de Médicis* mais elle eft confhmée 
par le Préfident la Place fol é i , & par la Popelinierc 
Tome I fol. 3 î 6 ; d’après ces anloiités il eft fingulier 
que nos Hiftoiieiis ayent gardé le lifencc fur cette 
convention qui peut-être cloil un pitge pour attirer les 
Princes à la Cour. 
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» & ainfi confccutivemcnt ; mais qu’il rçavoit 
» bien d’autres chofes s’il les vouloit dire, à 
» quoy elle l’exhorta , luy promettant grande 
» rccompenfe d’un collé , & d’autre part luy 
» faifant alTez entendre ^ue mal luy en pr'm^ 
» droit s'il ne difoit tout ; & mefmcs le pria 
» de luy aider pour attraper Maligny (a) , 
» Soucelles , & quelques autres principaux 
>>^ rebelles , Iaxis luy nommer de près ny de 
» loin la maifon de Alontmorency, i 
» La Planche, homme libre & d'entende- 
» ment , au lien de s’ellonner , apres avoir 
» protellé qu’il en avoit dit la pure vérité., 
» fans aucune pafllon particulière , remonllra 
» que jamais ne feroit fouffert cet accouple- 

( a) Maligny, comme on le fait, s’-etoit fauve fur 
un des chevaux du Prince de Condé. Soucelles & Smart 
parvinrent à s’évader de la prifon dans laquelle on les 
avoit confinés. » Ces deux derniers, ( rapport M. de 
Thou , Liv. XXVj Tome lil, p. ^04) ■> écrivirent au 
» Cardinal de Lorraine une lettre dont il fut pique 
• jufqu’au vif. Ils lui difoient que la fuite des prifon- 
» niers de Blois les avoit affligés par rapport au chagrin 
» que cela caufoit à fon Eminence, qu’ils avoient donc 
« pris le parti de fuir atiffi pour atteindre les fuyards, & 
» que des qu’ils les auroient pris comme ils l’ePpéroient, 
» ils ne manqueroient pas de l’allertrouver bien accom- 
» pagnés. O, Voiü affurcment le caraftère national con- 
fervant dans tous les teins le goût du farcafnie & de 
l’ironie 1 
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» ment des Princes de b Maifon de France 
J» & de la Maifon de Lorraine , dont il luy 
» déchiffra toute l’origine (a) . . . . Sacon- 
» clufion fut quant à ce point que ceux ds 
» Lorraine ne dévoient nullement tirer au 
» collier avec les Princes du Sang , ains leur 
» céder & faire place, ce qui eftoitle moyen 
» d’appailer les plus dangereux huguenots. 

» Quant à la capture de ces prétendus re- 
» belles , il trancha le mot , qu’il n’eftoit ny 

( a ) Le Préfident la Place, fol. 6i verfo, & fol. 6j. 
s’appefantit longuement (ur cette difcuflîon généalo- 
gique. 11 fuffira pour le Lefteur de Lvoir que Regnier 
de la Planche , après avoir parlé de Godefroi de Bouil- 
lon, Comte de Bouillon 3c Roi de Jérufalein, ajouta 
qu’outre Baude^uin fon fuccelTcur, il avoit deux autres 
frères ; que Catherine de Médicis defeendoit de i’oîné, Sc 
Sc que les Princes Lorrains étoient iflus Je l’autre. Au 
furplus il paroît que les hliaiions de ce genre n’embaraf^ 
foient pas la Planche. Quelques années après dans üa 
ouvrage rare & curieux , intitulé : Du grand 6* loyai de- 
voir , fidélité 6* ohé [fince de Mefiieurs de Paris envers le Roi 
& la Couronne de France , in- 8°. il prétendoit que 
Ferry de Vaudemont étoit ilTu de la Maifon de Gta- 
villo, qu’en premières nâces , ilépoufa une Dcmoifelle 
de la Maifon d’Harcourt, & en fécondés nôces Yolani 
fille de René Duc d’Arjou. Nous remarquerons qu’on 
appelle cet ouvrage /« Livre de s Marchatids, parce que 
des Comoier^aots eu foot les interlocuteurs. 

» Prévojî 
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» Vrévofl des Marefchaux ny efpion. La 
» Royne n’en pouvant tirer autre chofe, le 
» mit entre les mains des gardes , alléguant 
» que par informations il eftoit chargé d’a- 
» voir eu intelligence avec la Renaudie, dont 
» il fe purgea fi évidçmment , qu’il fuit mis 
n dehors au bout de quatre jours ». 

Nous terminerons cette obfervation par 
quelques réflexions (a) que Régnier de la 
Planche fait fur lui même dans fon ouvrage , 
^où il s’efl enveloppé du voile de l’anonyme. 
« Tel fut, continue-t-il page 404. ) le pour- 
)) parler de la Planche , homme politique 
» plutoftque religieux, s’abufânt en ce qu’il 
» mifl en avant des différends de la religion, 
» non moins en ce qu’il dit de l’intention qui 
» avoit efmeu la Renaudie. Bien ell-il vrai 
» que Gafpard de Ifeu, fieur de Buy, chargé 
» d’avoir pourchaffé quelqu’intelligence & 
» alTociation entre le Roy dé Navarre & les 
» proteflans d’Allemagne , & fur ce mené 
» prifonnier au bois de Vincennes , y avoit 

• 

(a) Il neft pas indifférent de remarquer que le Pré- 
fident la Place & la Popelinierc , dont les récits avoient 
eu.poiir bafe le fommaire de cette conférence rédigé par 
la Planche , ont adopté les réflexions en qneftion , fans 
prévenir le Ledleur que l'Ecrivain fc réformoit ici lui- 
xnême. 

Tome XLIl. L 


Digitized by Google 


i6a Obskrvations 
' » eflé outrageufement torturé , & puis à la 
» façon d'Italie y & non en forme de vraye 
» juftice , pendu au garrot (a) , duquel vilain 
» aâe fut miniflre Michel Vialarf , Lieuie- 
» nant civil par le commandement de ceux 
» de Guife ; & touchoit cette injure aufli à 
» la Renaudie , d’autant que ledit fieur de 
» Buy & luy aroient efpoufé deux fœurs de 
» la maifon de Rongnac (b). Mais c’eft chofe 
» certaine que fi la Renaudie euft efté mené 
» de quelque paflTion particulière , il avoit 
» bien une autre occafion plus pregnante , 

- » pour en eftre efmeu , à fçavoir fa vieille 
» querelle avec du Tillet , qui tant luy avoit 

(a ) M. de Thou , (Liv. XXV, Tome III, p.'nî ) 
dit que Heu, Seigneur de Buy, mourut au milieu des 
tourments de la queftion. Par rapport à la Maifon de 
Hea , on peut confulter la derniere édition du Diction- 
naire de Moteri. 

( b ) M. Secouffe , ( dans les notes jointes aux Mé- 
moires de Condé, Tome I,p-3}i&333,) difcutc tout 
ce qui concerne ces deux Demoifellcs de Rognac qu’é- 
pousèrent la Renaudie & le Seigneur de Buy. Il paroît 
qu’elles appartenoient à la Maifon de R'jgnac par leur 
mère Anne de Louvain , fille d’Antoine de Louvain Sei- 
gneur de Rognac. On a parlé ailleurs de ce vaillant 
homme qui parfes coorfes en Haynaut défola long teins 
Charles* Quint. 
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n fait de maux , & dont il fe pouvoit afleurer 
» de fe pouvoir venger, s’il fuft venu à bout 
» de fon entreprife : mais ceux qui l’ont fa- 
■» milierement cognu en jugent autrement , 

» encores qu’il fe puifle faire qu’il ne fuft 
» point du tout exempt du défir de vengeance 
» & de fe faire valoir » . 

(12 ) Cette requête , intitulée : Suppu- 
tation & remonjîrance adrejjee au Roy dt 
Navarre , & autres Princes du Sang pour 
la déiii>rance du Roi & du royaume, . . , , 
paroît avoir été l’ouvrage des députés des 
églifes proteftantes de France. Régnier de la 
Planche , qui l’a inférée (a) en entier dans 
fon hifloire , s’exprime ainfi ... : « A tant 
» certains notables ( b ) perfonnages furent 

( a ) Cette pièce fort longue coiimicncc à la p. 406 Je 
fon Hiftoirc de l’Etat Je France, & finit à la p. 474. 

On la trouve auflî dans la nouvelle édition des Méinoires 
de Condé , Tome I , p. 490 & fuiv. > 

( b ) La qualité de ces notables perfonnages eft énoncée 
d’une manière particulière par le Préfident la Place, 

( fol. de Tes commentaires de l’Eftat de la Religion & 
République. ) « A Nérac, dit-il, fe trouvèrent plulieurs 
»> autres Geniilshorames envoyez de toutes les Provin- . 

» CCS qui teirent fcmblable complainte audit Roy, avec 
» offre de luy ayder de leurs perfonnes & de leurs biens, 

» s’il vouloir entreprendre d’avoir le lieu & degré qui 
1» luy appartenoit, » 

L 2 
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» députez, pour aller trouver le Roy de 
» Navarre & fon frere , lefquels arrivèrent 
» à Nérac bientoft après le Prince de Coudé, 
» & préfenterent leurs fupplication & remonf- 
» trance que j’ay bien' voulu icy inférer de 
» mot à mot , comme contenant plufieurs 
» chofes dignes de mémoire , combien qu’au 
» refte elle puilTe fcmbler à aucuns eftre pro- 
» cédée d’efprits trop paffionnez , pour ellre 
» tenue pour partie d’une fimple & du tout 
» vraye hiftoire». Quelques- fu (lent ces per- 
fonnages , leur requête alTûrément n’étoit pas 
rédigée d’après les principes de la morale 
évangélique. Regnier de la Planche ne difU- 
mule pas lui- même qu’on y reconnoît vifi- 
blement cet efprit de parti , qui alors fouffloit 
de toutes parts le feu de la difcorde. On n’at- 
tend pas de nous l’extrait de cette produdton 
fatyrique dans laquelle la haine a réuni les 
faits vrais ou faux qui pouvoient entacher la 
maifon de Guife. C’eft exaâement une férié 
d’inveâives & d’apoftrophes groflières. On 
y impute au duc de Guife & au cardinal de 
Lorraine tous les événemens malheureux qui 
depuis dix ans a voient affligé la France. On 
leur reproche leur ingratitude pour la Du- 
chelfe de Ferrare , & leur habileté à s’emparer 
du bien d’autrui 5 bn y établit que le duc de 
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Guife tend à la royauté , & le Cardinal à la 
thiare. Les partifaps de ces deux Seigneurs 
y font également maltraités; & chaque chofe 
y efl nommée par fon nom. 

(13) Le porteur des lettres, qui occafion- 
nèrent la détention du Vidame de Chartres, 
s’appelloit la Sague , bafque d’origine & 
Gentilhomme du Roi de Navarre : ce fait 
a été fuffifainment éclairci dans un des vo- 
lumes (a) précédens. On ajoutera cependant 
que la Sague , effrayé par les apprêts de la 
torture , nuifit effentiellement au vidame de 
Chartres , en découvrant la maniore déliré 
l’enveloppe du paquet qu’on lui avoit pris : 
c’étoit de la tremper dans de l’eau. Trois hif- 
toriens (b) attellent cette anecdote ; deux 
d’entr’eux nous apprennent (c) que les lettres 

(a) Obfervafîons fur les Mémoires de Vielleville 
Tome XXXI de la Colleftion, p. & fuiv. 

(b) Da\^ila, Hiftoire des Guerres Civiles, Tome I, 
p. jo; de Thou, Liv. XXV j Tome 111', p. î4i; le 
Préfident la Place, Commentaires de l’Eflat & de la Re- 
ligion , fol. 190. 

(c) DcTHou, ibid. p. Î4I & î4z; la Place, ibil. 
Régnier de la Planche , p. 50a, convient à peu de cliofc 
près des différens articles, dont on vient de lire l’cnoncé. — 
Il ajoute néanmoins que les lettres particulières du Con- 
nétable ezhoitoieut le Prince de Condé d la paix , Sc 

L3 
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du vidame ponoient expreflement qu’il fer- 
viroit le Prince de Corrdé envers & contre 
tous , à l’exception du Roi , de la Reine 
mere & des enfans de France. Ils difent en- 
core que celles de Frémin d' Ardoy^ fecrétaire 
du Connétable contenoicnt en propres ter- 
mes , que fon maître perfifloit dans l’inten- 
tion de faire périr les princes Lorrains , qu’il 
efpéroit que les Etats , qu’il alloit affembler, 
l’ordonneroient malgré le Roi & la Reine 
mère , qu’ils fe hâtalTent donc de venir à la 
Cour pour foutenir leurs amis par leur pré- 
fence. Au furplus tpus les écrivrains du 
tems s’accordent fur un point, c’ell que la 
Sague en dit beaucoup plus qu’il n’en fa- 
vcit. Les. Çuifes irrités , & voulant un exem- 
ple , firent arrêter ( a ) le Vidame de Char- 

l’engagoient à venir en Cour pour *fe juftifier. Auflî 
obferve-t il ce langage empefcha qu’on attentaft en nen 
au Ccnnéuble, & que mefme II ne craignit paj de recom~ 

mander le Vidante au Roi &àla Rime. Peut être cette con- 

♦ 

üiiération fauva-t-eUe le Secrétaire Dardois : on appré- 
henda en l’attaquant, de forcer fon AJaîtic a fe déclarer 
ouvertement. 

(a) Cet ordre fut exécuté le 17 Aodt par François 
Ralhn, ( dit Poton ) Seigneur de Pecalvary & d’Aaay , 
Sénéchal <l’Agenois , & Capitaine dçs<îatdes-du-Corpi 
dp Roi. 
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très. Le Laboureur (a) s’étend amplement fur 
l’éloge de ce Seigneur. La naiffance du Vi- 
dame affurément étoii illuAre , puifqu’il def- 
cendoit des anciens (b) Comtes de Veqdôme. 
Allié au Prince de Condé , aux Montmo- 
Tenci & aux Coligni , il appartenoit à tout ce 
qu’il y avoit de plus diAingué en France. 
Mais ce mérite n’en eA un réel que quand 
les qualités du cœur A de l’efprit y font join- 
tes. Le Vidante poAeda au moins les derniè- 
res , puifqu’il paAii pour un des Seigneurs les 
plus aimables de fon tems. Brantôme s’eA plu 
à confacrer le fouvenir de fes galanteries & 
de fon exceffive libéralité. M. de Thou , qui 
voyoit (c) les hommes d’un autre œil que 
Brantôme , a reproché au Vidame la dépra" 
vation de fes mœurs. Il obferve (d) que ce 
Seigneur, datis fa prifon (e) craignait qu'on 

( a ) Additloas aux Mdmoires de CaAclnau , Tome I, 

p. 4 îi. 

(b) Le Laboureur écrivit que de fon tems le Sieur de 
Chantemefle, Marquis d’Eiuragucs, fortoit d’un puîné 
de cette Maifon de Vendôme, qui en époufant l’hétitière 
d’Illiers , en avoit pris le nom. 

( c ) De Thou voyoit eu Philofophc & en Magifrrat , 
& Brantôme en homme de Cour. 

( d ) Liv. XXV , Tome 3 , p. 541. 

(e) L’impartialité, qui eft notre règle, nous oblige 

L ^ 
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ne lui fit un crime des défordres de fa jeunefie. 
Si l’on en croit Brantôme , il y eut un tems 
où le Vidame ne fut pas indificrent à Cathe- 
rine de Médicis. Auffi (dit-il ) la blafma-t-on 
de cette prifon : mais qu'y fçauroit-on faire? 
quand une Dame y qui a dymé^ vient à hayr y 
elle trouve toutes les inventions du monde pour 
bien hayr. . . . L’abbé le Laboureur ( a ) 
adopte cette opinion ; & il inlinue que le 
Vidame, par inconfiance quitta la place au 
Cardinal de Lorraine. 

Si ces particularités , que le voile du fnif- 
tcre couvre toujours , font difficiles à confta- 
ter , les vraies caufes de la difgrace du Vidame 
ne font pas tout-à-fait claires. On fait querce 
Seigneur, apres avoir été long-rems attaché 
aux Guifes , en devint l’ennemi. Ceux qui 
ont lu les mémoires de Boivin du Villars (b) 
fe rappelleront avec quelle ardeur le Vidame 
de Chartres fervit la haine des Princes Lor- 

Jc remarquer que les Ecrivrains Proteftans , toujours fî 
féi'ères Par l’article ^ies mœurs de leurs ennemis , ont 
affefté de ne point parler de celles du Tidame , qui avoit 
cmbrafTc leur croyance; tant il cft vrai que l’efprit de 
parti, fous quelques forme qu’il fc déguife, exclut fou- 
vent la bonne foi ! 

( a ) Additions , Tome 1 , p. 4jx. 

( b ) Tome XXXVI de la Colle^ion, p. j 84 & fuiv» 
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rains contre le Maréchal de BrinTac. Si les 
délits, que Boivin lui impute, font auten- 
tiques , cette époque de fa vie ne fut pas 
brillante. Il réfulteroit de-là qu’en fait d’hif- 
toire les faifcurs d’éloges font des guides aaffi 
infidèles que les auteurs des libelles & pam- 
phlets. Les uns , pour louer , déguifent la 
vérité ; & les autres l’entourent des nuages 
épais de la calomnie. Un favant moderne (a) 
prétend que l’inimitié entre le Vidame 8 < les 
Guifes data de la réconciliation de ceux-cy 
avec le Maréchal de Briffac. Ce motif fut 
Capable d’y influer; mais la bienveillance, 
dont Catherine de Médicis les honora , ne 
put -elle pas exciter dans l’amc du Vidame 
ce dépit que produit la rivalité ? Quoi qu’il 
en foit , on convient généralement que fa 
détention fut très-rigoureufe. liîalgré le dé- 
labrement de fa famé , on ne permit pas à 
Jeanne d’Efliflac (b) fon époufe de le voir , 
quoiqu’elle fe fournit à s’enfermer avec lui. 
AuflTi dans l’afTemblée de Fontainebleau, qui 
fe tint quelque tems apres , le Connétable 

(a ) M. Secouffe , dans fes notes fur le Tome I des 
Mémoires de Condé , p. i6. 
f (b) La généronté de cette Dame lui fait d’autant plus 
d’honneur que fon mari s’abandonnant au cours de fes 
galanteries défordoances , l’avoit négligée «onùammcnt. 
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réclama-t-il vivement contre la dureté avec 
laquelle on traitoit le Vidame. Malgré les 
efforts du Cardinal de Lorraine qui^ félon M.' 
de Thou (a) , s'emporta extrêmement , on 
arrêta que le Vidame , conformément à fa 
demande , feroit jugé par les Chevaliers de 
l’Ordre de St-Michel, La mort de François II 
annonçoit à ce Seigneur le moment de fa 
délivrance & un triomphe affuré. On le tranf~ 
porta de la bajlille aux tournelles ( mais , 
raconte un contemporain (b) malade & hors 
d'efpoir de guérifon. Ce paffage confirme le 
témoignage de Brantôme (c). Il contredit po- 

(a) Tome III, Liv. XXV, p. 543. 

(b) Commentaiies du Préfident la Place, fol. 100 
Tcrfo. 

Voici ce que cet Hiftorien ajoute. «Aucuns de fes 
» plus fidèles & finguliers amis, dedans & hors le 
» Royaume, eurent longtems un tableau pendu en leurs 
• Cabinets, mis incontinent après fa mort, qui conte- 
» noit ce qui s’enfuit. François de Veniofme, Prince de 
B Chabanois , Vidame de Chartres , aujjl d'ancienne Noblejfe ■ 
» que Gentilhomme de la chrtjUenté, aujjl bien apparenté, fi» 

» aujjl gramd terrien , fans nul bienfait du Roy , que Sel- 
B ^neur qui fujl en France, mourut en l'âge de XXX VIII 
B ans avec un extrême regret de toute la NobUJfe Françolfe, 

B Dieu pardoint à celuy qui enfufl caufe , caries hommes ne , 

B luy pardonneront , ne i fa pofliritè. b 

(c) « Ce Seigneur ( nous apprcnd-il) demeura plus ' 
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iîtivement Cafltlnaii,& ceux de nos hifloriens 
qui, l’ayant copié , font mourir le Vidante à la 
baAille en iy6o. 

(14) Caftelnau n’eft pas le feul qui attri- 
bue l’a ffemblée de Fontainebleau aux confeils 
du Chancelier Michel de l’Hôpital & de l’A- 
miral de Coligni. On lit dans l’ouvrage d’un 
autre contemporain ( a ) : « que la Royne 
» prinil confeil avec le Chancelier ( b ) Sc 

» de (ix mois dans la BafHlIe ; puis le Roy eAant mort, 
V il en fortit fort malade, dont il mourut en un logis U 
» auprès. 

(a) Hiftoire de l’Ellat de France, &c. par Régnier 
de la Planche, p. 5 ij. La Popeliniere & Théodore de 
Beze le racontent aurtî. 

(b) Le Laboureur (dans fes additions. Tome I, 
p. 484, & fuiv. ) a recueilli beaucoup de faits inté- 
reffans fur la vie de Michel de l’Hôpital ; mais cet Ar- 

' ticle appartenant efTentiellemcnt aux Mémoires de Bran- 
tôme , piiifquc c’eft là la fource principale od le Labou- 
reur a puifé, nous y reviendrons quand l'ordre de notre 
travail nous y ramènera. On y confidérera en même tem's 
les principes de ce célèbre Magîftrat en fait d’adminif- 
tration. On y difeutera auffi le prétendu penchant qu’on 
lui a attribué pour les opinions des nouveaux Seftaires. 
Cette imputation paroît n’avoir été fondée que fur cet 
efprit d’humanité & de tolérance dont il fut conftamment 
animé. Malheureuferaent pour lui , ou plutôt pour la 
France, U eut uu tort irréparable aux yeux des pattifans 
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» TAmiral , de ce qu’elle avoit à faire ; & 
» ils adviferent enfemble de propofer au con- 
» feil qu’il cftoit requis que le Roy alTem- 
» blafl tous les Princes & Seigneurs du royau- 
» me. Chevaliers de l’Ordre 8c gens d’autho- 
» rite, pour regarder aux moyens de pacifier 
» les troubles qu’ils eftimoient principale- 
» ment procéder à caufe des perfécutions 
» pour la religion , puifque les édits précé- 
» dens avoient plutofl raffraîchi que confo» 
» lidé la playe » . . . . 

Selon le njême hiftorien , les Guifes approu- 
vèrent cette affemblée , « efpérans attraper 
» le Roy de Navarre & fon frère : aufii s’af- 
» feuroient-ils tellement des Chevaliers de 
» l’Ordre & autres Seigneurs , qui auroiènt 

Je MaKbn de Guife; c’efi. d’avoir préféré à tout les 
intérêts du Roi , & ceux de l’Etat (|ui font inféparables. 
Sa conduite lui attira donc de puiHancs ennemis. Afin de 
le noircir , on s’efforça de tendre fa croyance fufpeftc. 
Auflî difoit on, en parlant de lui; Dieu nous garde de la 
Mejfe du Chancelier! Alors ce proverbe devint à la mode 
Comme ceux Dieu nous garde de la pater.âtre du Connétable , 
6* du Curedent de l’Amiral! Le premier de ces deux mots 
faifoit allufion à l’aufterité d’Anne de Montmorencî , 
qui en récitant fon chapelet, n’ordonnoit pas moins de 
pendre un foldat pris en faute. Le fécond rappelloit l’ha- 
bitude deColigni qui, lorfqu’il netroyoit fes dents, mc- 
Jitoit les plus grandes entreprifes. 
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» voix en cette aiïemblée , que rien ne fe- 
» roit mis en avant , ni décrété à leur préju- 
» Vlice J ains plutoft le tout arrefté à leur 
» avantage , ce qu’ils n’eulTent peu attendre 
» ny efpcrer de la part des Eftats , lefquels 
» en ce faifant ne pourroient à l’advenir faire 
» plainte qu’on les euft defdaignez , veu 
» que la fleur des plus fages du royaume 
» auroieni efte aflemblez ». 

Les Guifes fans doute confentirent à cette 
convocation , car pouvant tout à la Cour , 
ils l’auroient empêchée , s’ils l’euflent voulu. 
Mais il eft difficile de préfumer qu’ils n’en 
ayent pas fenti le danger. Loin de chercher, 
comme le prétend la Planche, à y attirer le 
Roi de Navarre & fon frère , il paroît qu’ils 
employèrent un moyen sûr pour que ces 
Princes n’y vinlTent pas. L’intervalle entre les 
lettres de convocation , & le jour où l’aflem- 
blée devoir s’ouvrir, cioit trop court pour 
qu’ils euflent le tems de raffembler leurs par- 
tifans , 8c d’arriver en force à Fontainebleau. 
Quelques fuflent les vues politiques des 
Priiipes Lorrains , jl eft certain que l’extré- 
mité feule , à laquelle ils fe trouvoient ré- 
duits , les engagea à laifler convoquer cette 
aflemblée. Le gouvernail de l’Etat vacilloit 
entre leurs mains 5 & il ne fajloii qu’une 
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fecoufle pour le leur arracher. L’argent , 
bafe de toutes les opérations , foit en paix y 
foit en guerre , leur manquoit abfolumeat.' 
Le recouvrement des impôts étoit lent 8c. 
prefque impofTible dans plufieurs provinces. 
Il s’en falloit bien que le moment fut favo- 
rable pour en établir de nouveaux. L’anéan- 
tiffement du commerce , & la dégradation 
de l’agriculture , cette fource produdive des 
vraies richelfes , ne permettoient pas d’en 
faire la propofition. Cependant les revenus 
de l’Etat n’equivalant point aux charges pu- 
bliques , il en pouvoit réfulter une commo- 
tion capable d’ébranler la monarchie : la 
moindre étincelle pouvoit tout embrafer à 
une époque où l’effervefcence des efprits 
étoit au plus haut degré. En alTemblant les 
Etats généraux ou /les Notables (a) , on avoit 

(a) Ces ciaintes font fore bien exprimées Hans an Mé- 
moire drejfc fous U ri^ne de François 11 , fur les inconvèniens 
qui pou rroient naître d’une Affemblée d'Eflats Généraux. «Si 
» maintenant ( lit-on Hans cet écrit ) il y a divifion pour 
» la Religion & antres caufes, que le Roi n’a dix-fept 
» ans, que les moeurs des Sujets font corrompus, que 
» peut-on attendre de rAlTemblée defdits ERats, qui ne 
» fauldront de requérir que les Concordatz foyent 
» rompus, les éle£lions.( des Evêques ) remifesj feront 
B clameurs fortes des décimes levées par la feule autorité 




Digitized by Google 


SUR LES Mémoires. 17/ 
à craindre que, fous le prétexte fpécîeux de 
fonder les plaies du corps politique , on ne 
remonfât aux principes du mal, qu’on nedif- 
cuiât tout ce qui concernoit l’adininiftration 
déprcdairice du dernier règne , & que ceux 
qui y avoient participé ne fulTent recher- 
chés : mais ce qui affedoit le plus les Princes 
Lorrains habitués à jouir d’une autorité illi- 
miice, c’étoit qu’afin de prévenir le renou- 
vellement des abus , on ne prit des mefures 
propres à reflraindre le defpotifme miniilé- 
riel , ou que peut-être on ne les dépouillât* 
de l’exercice du pouvoir. Voilà pourquoi ils 
'ne s’opposèrent pas an projet de convoquer 
le confeil extraordinaire des Princes & des 
grands de la nation. Comptant fur le nombre 
de leurs créatures , ils fe fiattoient de domi- 
ner dans l’alfemblée. AuÏÏl joignirent-ils aux 

» des Roys, des tailles & taillons fans que la Gen- 
» darroerie ait efté payée; que les forces ont efté d’ef- 
» trangers; parleront des cinquante mille hommes de 
» pied ; & ne feront que des doléances véhémentes avec- 
•» que aceufations contre tous ceux qui ont manié , fans 
f> terminer les affaires ni chofes quelconques ; & s’ils ne 
» font contentez, les féditieux prendront occafion d’é- 
» motions plus grandes qu’auparavant. Ne faut douter 
» de leur volonté , par ce qui eft paffé. » ( Mémoires de 
Condé , Tome I , p. 5 7 > • ) 
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lettres de convocations Açs Lettres particulières 
pleines de toutes bonnes ejpérances & promejfes 
(dit un écrivain (a) du teins). Mais, nous 
le répétons , tout attelle que l’embarras de 
leur pofition fut Punique motif qui les dé- 
termina à tenter cette entreprife , dont les 
inconvéniens ne leur échappoient pas. Si 
cette afTemblée les inquiétoit , elle attiroit 
’ les regards des principales puilTances de l’Eu- 
rope. Rome ( a obfervé l’abbé (b) le Labou- 
reur ) craignoit qu’on y réfolût la convoca- 
* tion d’un concile national^ où Von pourrait 
faire des accomodemens politiques & réveiller les 
"üherie\^ de V églife gallicane préjudiciables à fon 
autorité. L’Empereur , qui attendoit d’un 
concile général la tranquillité de l’Allemagne, 
prévoyoit qu’un concile national en France,, 
pourroit priver le concile général de la pré- 
fence des Evêques françois , que dans ce 
cas les proteflans ne le regarderoient pas 
comme oecuménique. Philippe II feignoit de 
partager les inquiétudes de l’Empereur : mais 
on fait que fon vrai but étoit d’exciter , des 
troubles en France (c) alin d’en protiter. 

(a) Hiftoire de l’Etat de France, &c. p. 514. 

( b ) Tpmc I de fes additions , p. 5 ç8. 

( c ) Une lettre de Catheiine de Médicis , fur laquelle 
oa reviendra par la fuite , offre à ce fujet une anecdote 

« Il 
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* Tl croit par-tout contre le pouvernemenc 
h «le France, & le peu He reü.>iju de la: 
» Reine mère qui , dit le Laboureur (a) , 

)» voiiloit tout mettre en compromis & en 
» accomodement ». Comme il importoit au 
minillcre François de fe laver de ces repr>Khes, 
immédiatement apres l’aTemblée de Fontai- 
nebleau , on publia une reponfe dans laquelle 
on demontroit que les ciiconllances rendoient 
un concile national néceffaire en France , que 
tous les membres de l’anemhlce l’avoient jugé 
Uiianimement, qu’un concile national n’tx- 
cliioit point un coiirile général , & que la 
France ctoit prête à paiticiper à ce dernier^ 
On ne fe contenta pas, de cette réponfe j on 
en analifa la fubftance , & cette efpèce de 
.manifefte en langue italienne, fut envoyé à 
Rome. Comme ces deux pièces n’ont point 
un rapport direâ avec les mémoires de Caf- 

remarquable. En parlant de Granvelle de Chantonnay, 
AmbalT^deur de ce Monarque, elle nous apprend que 
ce Miniftrè difoit: « que Trockm.tr o-. , qui dloii Anib il- 
» fadeur d’Angleterre au corn nenceuient des troubles 
» de France , pour l’intelligence qu’il avoît avec les 
» Huguenots, & luy pour celles qu’il avoit avec les Ca- 
* tholiques de ce Royaume, eftoient capables dele Lb- 
» vertir. o 

(a) Additions , Tome I , p. 455. 

T,ime XLIL - M 
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telnau , on a cru qu’il fuffifoit d’en indiquer 
i’efprit (a) au Ledeur. 

(ij) Le R91 de Navarre & le Prince de 
Condc , avant de prendre un parti fur l’af- 
femblce deFontainebleau à laquelle ils étoient 
invités , avoient confulté le Connétable. Ils 
lui repréfentcrent que leurs partifans , occu- 
pés d’une entrepril'e projettée fur la ville de 
Lyon, ne pourroient fe ré.inir à temps, & 
qu’ils ne vouloient point fe rendre à Fontai- 
nebleau , fans être bien accompagnés. Le 
Connétable les diffuada de l’enireprife en 
quertion. avait pour principe qu’on ne 
devoit reçourir aux armes que quand tout^ 
autre voye de ^juJUce était fermée. D’ailleurs 
il prétendoit qu’en cas de guerre il falloit , , 
au lieu de Lyon , s’emparer de Limoges ou 
Poitiers , afin de couvrir les provinces qu’ils 
gouvernoient. Quelque peu nombreufe que 
put être leur fuite , il les engagea fortement , 
à venir à l’alTemblée , « alléguant ( dit u.n 
contemporain (b) bien inllruit ) » au Roy 

( a ) Ceux qui voudroient recourir d ces deux pièces , 
les trouveront dans le premier Tome des Additions de 
le Lahourcur , depuis 1 \ p. 459 )’nfqu’à la p. 464. 

(b ) HilVoitc de l’EAat de France, &c. par Régnier 
de la Pluoebe, p. 5 xt> 


\ 


Digitized by GôogI 



SUR LIS MÉMOIRRS. I75J 
R de Navarre qu’il s’acheminaft avec ceux 
» qu’il avoit en-fa coinpignie , qui accroi» 
» troit par les chemins plus qu’il ne vou- 
» droit , de manière que , joints avec les 
D conrietablifles y ils (croient (a) les plus forts 
ôc bailleioienc la loy à leurs ennemis. . . . 

(a) Cette opinion a été embralTée par l’Abbé le La-* 
boureur. Tome 1 de fes Adiitions, p. 464 . « Si le Ro^ 
» de Navarre, Sc le Prince de Con.ié, dit il, qu’on 
• trouva moyen d’intimider, pour les en détourner, y 
n fuirent venus, le crédit de la Maifon de. Gui(e euft 
» reçu atteinte : on fuft convenu pour le Gouverne- 
» ment, & on euft trouvé des expédiens pour la Religion, 
P qui auroient été avantageux au repos du Royaume. Le 
P (>onncftable de Montmorency, qui y arriva avec li* 
P cent chevaux 8c fqrce Noble(Te, y fit’balancer les cho* 
P fes, deforte que ne pouvant cftrc fufpeél d’aucune intel> 
P ligence avec les Héritiques, le Cardinal de Lorraine 
»> & le Duc de Gurfe quoique plus forts en voix pac 
» l’autorité qu’ils a voient dans le Confeil & à la Cour, 
P furent obligea de fouffrir fes propofitions, & de recon* 
P noiftre qu’il y avoit du défordre dans l’adminiftration 
P des aSaires, & qu’il eftoit befoin d’une réformation 
P dans l'Eftat Rcléfiaftique : c’eft ce qui fut caufe de la 
P réfolution d’une Aflemblée d’EiLitst, 8c d’un Concile 
P national : mais ils eurent du tems pour le prépares 
P à l’une & l'autre , 8c pour faire leur, brigue ; & ainli il 
» ne fe détermina autre chofe; 8c ils demeurèrent to» 
P jours maîtres decaffaites. P 

M a 


« 
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» Mais, coniiriiie cet écrivain (a) , le Roy 
» fie Navarre , féduit par les fecrets fervi- 
» teurs de ceux de Guife ne vouluft croire 
» le Connellable », 

(i6) Au lieu tfune feule requête dont 
Caflelnau fait mention , l’Amiral en préfenta 
deux , l’une adrelTée au Roi , & l’autre à la 
Reine mère. A peine Davila & de Thou 
parlein-ils de ces requêtes : peut-être leur 
brièveté a-t-elle autorifé le profond filence 
garde lur cet anicle par quelques-uns de nos 
Hifloriens modernes. Sans chercher à péné- 
trer leur motif, nous déclarons de bonne 
foi que nous ne penfons pas comme eux. Il 
nous leinble que ces requêtes font un nionu- 
nument important, & propres à fournir les 
rorions néceflaires pour juger refprit du pro- 
teftaivifme françois , à l’époque qui précéda 
les guerres civiles. Il efl aifé de décrier une 
feéle en lui attribuant une doârine tendant 
à corrompre les moeurs & à détruire l’auto— 
rite du Souverain : c’eft ce qu’on a fait par 
rapport aux proteftans franqois , dès qu’oa 
commença à s’occuper de leurs progrès. On 
fe tromperoit encore , fi l’on vouloii déier- 

( a ) Regnier de la Plaache , ibid. p. j 1 7. 
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miner la'nature de leurs principes , -d’après 
les excès en tout genre qu’ils comiuirer.t , 
quand la guerre civile fut une fois allumée. 
Alors ils devinrent féditieux , méchaiis & 
cruels. Mais ne les y avoit-on pas courrai ntsÿ 
en les pourfuivant comme des bcies farou- 
ches ? Il feroit auflî injuHe d’impiuer à la 
doârine (a) des prouîftans le mal qu’ils tirent 
alors, que de charger la religion catholique 
des ho'rreurs de la ligue ? Quant aux moeurs y 
la harangue de l’Eveque de Valence, pro- 
noncée dans l’afTemblée de Fontainebleau y 
fufiit^ouf jufiitier (b) les proiellans. Si nous 

(a) l’Ecnvain, 1 qui le Public eff redevable Jes 
^claîr.'ijjemens hijforiqnes fur les caufes de la révocation de 
l’Eiit de Njnrcs , avoit voulu difeuter celle matière , 
noos prilùmons qu*il auroit pu tirer un grand parti dir 
difeours querEvêque de V aftnce prononça à 1 Afleniblee 
de Fontainebleau, & de la requête que l Amiral prélenta. 
Par PappUcation des principaux faits articules dans ces 
deux écrits, il auroit développé d une manière neuve & 
intéreflante ce qu’il n’a fait qu’efflaurer , p. r i de fon 
Ouvrage. En l’invitant à ce travail, c eft lui dire que 
nous fommes perfuadés qn’il y reu'^iroit. 

(b) Ce Prélat ( jean de Montluc ) a été fufpeél aux 
Catholiques, nous le favons. Mais fuppof:ra-t-on qu’il 
ait eut l’audace, devant une Affemb’éc auflâ rcf,ieélablc 
que celle de Fontainebleau, d’énoncer des faits fausî 
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ne nous trompons point , ce n’^fl pas d’après 
des déclamations, mais fur des ades publics 
de cette cfpcce que l’homme impartial doit 
alTeoir fon jugement. En confcquence nous 
avons cru devoir configner ici la requête (a) 
dont il s’agit. On en trouve des extraits plus 
ou moins étendus dans les ouvrages de Ré- 
gnier de la Planche , du Préfident de la Place 
& de Théodore de Beze. Mais il n’efl point 
d’extrait qui puille fuppléer au texte original 
de certains monumens. 

(Voyez fon difcours tout au long à la fuite de l’obferva» ^ 
tion U' 17. I 

I ^ (a) Nous ne faifons ufage que de la requête adrelTée 

au Roi, parce que l’autre n’oifre ti^n d’elTeutiel qui ne 
foit contenu dans la première. On s’en convaincra en la 
lifant dans les Mémoires de Condé , Tome II, p. 647. 
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'Reque/Ie de la "part des fideles de France, qui 
défirent vivre félon la réformation de Vévan^ 
gile , donnée pour préfenter au Confeil tenu 
à Fontainebleau au mois d' Août i5So, 

AU ROT, 

C * ' ' ' ^ 

OMME ainfi foit , Sire , qoe nons vos 
» trcs-humbles èc très-obéiflans fiijeis , épars 
» en très-grand nombre par tout votre royau- 
» me , défirâns vivre félon la réglé du faint 
» Evangile , protertons devant Dieu 5c vous 
» que la doârine , que fuyvons n’efl autre 
)) que celle qui e(l contenue au vieil 5c nou- 
6 veau tellament, 5c que la foÿ que nous te- 
j» nons efl cell e me fine (a) qui eft comprinfe 
:» au fymboledes Apoîlres, comiTve il appert 
i) aflez clairement par noflre confemon qui 
, vous ellé par cy-devant prefemée , 5c que 
■>i le plus grand défit , que nous avons (apres 
>) le fervice de Dieu ) c’efi de nous tenir 
» tousjplirs Cous votre obéifiTance 5c des Ma- 
» giftrats ordonnez de votre part , en vous 

VA 

( a ) Tout ce qui lient à la partie doqimtique , & aux 
quctlions 4e conttoverfe n’étant point tie notre reffbrt , 
pqus nous bornons à prévenir le Leéleur qu’il doit ne 
pas perdre de vue que ce (ont ici des Proteflans qui 
parlent. 

M 4 
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)» rendans toute lafubjeaion & tous les devoirs 
. » que üdeles & loyaux fuhjeas doivent à Leur 
» Prince. En premier lieu nous fiipplions vof- 
» tre Alajené qu’il luy plaife nous faire tant de 
» bien & faveur de ne point adjoujler foy à 
» ceux qui à grand tort nous chargent de trou- 
» bLey mutinerie y /édition & rébellion contre 
» voflre Efiat ; attendu que VEvangile , du- 
» qu^l nous jaijons profeffion y nous enfeigne 
y> tout le contraire ; & mefme nous' Savons 
» point (a) honte de confejjer que nous n'en— 

( a) Un des ph, granrls hommes du fliziè ne fiècle 
(Michel de 1 Hâpital)'& qal'a/oU é;é bien a portée 
de connbitre l’efprit des" Cjlv^iniftes fur ce point', 
ïexpri noit ainfî en 1568 dans un difeours où il prê- 
choit la paix aux deux partis « hintre tous ceux qui l'ont 
» arriviez de l’autre collé, (difoit-il ) pas un ne tend 
» à fecoucr Je joug de la domination du Roy j, car 
» ceft manif fteiiient contre 11 s principes de leur Rclj- 
» gion ; tous le recognoilTent pour le Roy naturel, Sou— 

» verain & leui Prince . p.isun ne met en difpute la jufte 
» & légitime vocation de Sa MajcRé r'tous font fichez lî 
» qu il luy faut preller & rendre honneur, lêrvicc & 

» obeiflancc. ... La plupart d’eux penfent très bien faire 
» en m .1 faifant ; & c’eft la caufe qui a mis aux champs 
» tels qui pouvoient heur-ufenent vivre en leuts .maL 
» fous, & qui a tourné à l’envers les cerveaux de tant 
n d’hommes fages 3c bien advifez: il faut donc ufer dé 
» reaicdes propres a guérir ce poifonj car puifqu Us font 
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R tendifmes jamais fi bien quel e fl notre devoir r 

» envers V ofire Majeflé j qu'avons entendu 
» par le moyen de la feinte doirine qui nous 
9 efl pref^hée. Puis donc que Dieu vous a or- 
» donnez Roy & Prince'fouverain par-defTiis 
» nous, ^ que voftre office eft (à l’exemple 
» des bons Rois , comme David , E^eekias 
» & Jofias ) de faire qu’en voflre royaume 
» le vray & droit fervice de Dieu foit re- 
» dreffé, & tous abus exterijiinez j davantage 
» que ceux qui tafchent de vivre chreflien- 
9 nement, & de vous rendre l’obcilTànce qui 
I» vous ell due , foyent maintenuz & garan» 

i> malades de refprit, quelle félonnie & mefcîiancetë (ê- 
» roit ce au lieu de les fecourir, & d’en avoir coin- 
» paffion , de les violenter & perfécutcr à feu & à fang? 

» Ce feroit (aire la guerre à la nature & defehirer bruta- 
j» lement l’huinanicé : la julUce punit ceux qui font mal 
» fciemraent& de propos délibéré, & conferve ceux qui 
» pefehent innocemment & qui pat infirmité trefbuchent. 

» 11 - faut donc enquérir fi le mal des Sujets du Roy eft 
» incurable , pour ufei des remedes félon le befoin ; aa- 
» trement ce feroit co-nme qui enterreroit vif fou eaj 
» fant malade , fans eflayer les moyens de le guérir. » 

(Ce fragment du difeours de Michel de l’Hôpital, 
dont ailleuis on fera un plus ample ufigc , cfttiréda 
Recueil de divers Mémoires , Harangue^, Stc, , fervans 
àl’Hiftoire de norire Tcms, ia-4‘’. imprimé en , 
p. 184 & i8;. } . , .< 
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J* lis de tous excès , violence & otitrage/ 
» qui leur pourroient eftre faits du cofîé de 
» ceux qui ne tiennent lé party de l’Evan- 
» gile , ains en font ennemis , ou ignorans ; 

* nous fiippiions trcs-humblement Vo>(lredite 
» Majeftc , que pour pacifier voflre royaume , 
» & ofter toute occafion des cfmotîons qui 
» pourroient eftre fufcitées principalement dé 

* la part de ceux qui font de la religion con- 
» traire à la noftre, comme desjà on l’a veii 
» en plufienrs endroits , veuillez , par voflré 
» accoutiifmée humanité noits oâroyer & con- 
» céder un temple à part, ou queîqu’autre 
» lieu compctani , félon le nombre des fideles 

* qui font en chacune de vos villes Sc bour- 
» gidcs , pour nous y affembler de jour , avec 
» toute modeflie & douceur , afin d’y ouyr la 
» fûinteparole de Dieu y faire prières tanç 

* pour la profpcrité de voftre Eftat royal, que 
ir pour les néceflitez de vos fubjeâs , & ÿ rc» 
à cevoir les faints Sacremens , ainfi qu’ils ont 
» eftez ordonnez par lioflre Seigneur Jéfus- 
» Chrill, fans cfire inquiétez, molefiez hy 
» outragez par ceux qui n’auroient encore 

* la cognoiffance de la vérité de Dieu. Ee 
» pour ce que nous fornmes raxe:^d'e(Ire fédï^. 
’a^tieztx y 8c de faire aifemblées noâurnes 8c 
» illicites , fi ( après avoir obtebe de Voflré 
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>T Majefté quelque lieu ) nous fommcs trou* 
» vez à faire congrégations ailleurs , pour 
» pour faire chofe contrevenante à la paix 
» & tranquillité publique ; tel cas advenant, 
» nous nous foubmettons à eftre punis comme 
» féditieux & rebelles ; qui fera un moyen 
» feur , propre & convenable pour eftein- 
» dre les troubles prcfens , & obvier à ceux 
» qui femblent eftre éminens , fi on n’y pour- 
D voit en ladite maniéré. Et de fait l’Empe- 
» reur Conftamin ne puft trouver meilleur 
» moyen d’appaîfer les grands troubles ef- 
» meus par les Arrïens qu’en concédant im 
» temple à part à Athanafe , évêque d’A^m 
» lexandrie, pour y faire fes prières & exef^ 
» cer fon miniftére évangélique avec les fiens 
« qui eftoient fîdeles ; car en donnant conge 
» aux chreflicns de fe librement defcouvrir, 
» & de fe mettre en pleine lumière , il coup- 
» poit brefche à toutes feCreties aflèmblées & 
» à tous mauA ais foupçons. Davantage , Sire , 
» fi en plufieurs endroits de là chreftientc « 
» il a eftc permis pour le bien de la paix & 
» de la concorde , que les Juifs enflent un 
» temple ou quelque autre lieu à part ,, pour 
» y faire leurs fervices , qui toutefois font 
» abominables devant Dieu , d’autant qu’ils 
» ne font fondez ny appuyés fur le vray fan* 



lS8 OBSERVÀTrOWS 

» dement qui efl notre Seigneur Jefus-Chrift, 

» combien plus cela doit-il nous edre permis, 

» nous qui tenons & advotions Jcfus Chrift 
» pour noflre feul fauveur, réHemptenr, & 

» fuffifant intercelTeur envers Dieu le pere , 

» & qui ne demandons , linon à trous refor- 
» mer & reigler toute noflre vie félon l’E- 
•♦vangile , & vivre fous voflre fainte charge 
» etr paix & tranquillité y & en vôus rendant 
a ah-ff e.nent tout ce que les fubjets doivent 
» à leur Souverain Seigneur , & mefmes fi 
y» mefiler efioît , 'ne refu ferions payer de plus 4 
J» grands tributs y pour faire cognoifire àV ojlrt 
» Majefîé que c'efl à grand tort qu'on nous 
n acciife de /ro«j(a) vouloir exempter des 
» charges qu'il, vous plaijl nous impofer ; 

» laquelle chofe s'il’ plaift à Voflre Majcflé 
» nous oârôyer , d’autant qu’elle apportera 

la) Dans la Requête à la Reine-mère , on trouve les* 
mêm-TS aflertions. « Les plus loyaux fervitears que le 
» Roy ayt ( üt-on } fout ,ceux qui font la vraye pro» 

0 fefTion de la Dc^ilrinc Evangélique , d’autant que 
0 par îcellç ils font inftruîts à lui rendre la fulifec- 
0 lion & obéifTance due , à vivre paifiblsment fous I» 

0 p'.iilfance & hautefTc d’iceluy, fans faire aucune efmo-I 
0 tion , & à volontaiiement payer toutes tailles St 
0 tributs defquelles iis lui font redevables félon l’or— 

0 «lonnance de Dieu. » 
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R un grand bien 5c repos a voftre royaume, 
)» nous nous fi^ntirons de plus en plus , à 
B tousjours redevables à icelle , & obligez à 
B prier Dieu pour la confervaiion 8c prof- 
il périté de vous & de votredit Royaume. 

Collation faite (a) avec l'original. 

(ij) L’Evéque de Valence & l’Archevê- 
que devienne, en motivant l’un 8c l’autre leur 
opinion , employèrent les formes oraioires. 
Peut être ces formes paroîtront-elles âpres & 
fauvages. A cette époque la langue Fran- 
çoife étoit encore dans une forte d’enfance. 
Sa profodie calquée fur celle de la langue la- 
tine , 8c fur les idiomes des peuples qui nous 
ayoifinent, n’offre ni réglés , ni nombre ni 
mefure; mais les hommes de génie, qui vi- 
voient alors, avoient ce que nous n’avons 
plus , un grand caradere. On peut comparer 
leurs conceptions mâles 8c vigoureiifcs à ces 
plantes qui croiffent dans un fol vierge. Les 
attributs d’une fécondité defordonnée , qu’el- 
les préfentent , choquent d’abord , & fixent 
enfuite l’attention. Tel fera l’effet ( nous le 
préfumons ) que produiront fur nos ledeurs 
ces deux pièces (b) originales. 

( a ) Mémoires de Condc , Tome II , p. & fuir. 

(b^ Nous aurions pu emprunter de Al. de Tbou le 




Digitized by Google 



Observa o n S 


harangue faiâe devant le Rojr François II y 
dans fon Confeil à Fontainebleau ^ le 2^ 
d'*Aou(l i 5 So y par M, VEvefque ( a ) 

V alencg, 

SiRE ) de ce qu’il vous a pieu nous faire dire 
par Mgr. le Cardinal de Lorraine, Mgr. de 
Guife, & M. voflre Chancelier, nous avons 
à noftre grand regret entendu l’eflat de vos 
alTaires , & principalement les poincls fur 

précis qu’il a donné de ces deux harangues ; mais ce 
précis , quelque bien fait qu’il foit, n’eft que la quinteC- 
fence de lachofe; & au lieu d’entendre parler Jean de 
Montluc & Charles de Marillac , ce n’eft que l’Hifto- 
xien qu’on entend. Nous aurions pu encore imiter 
IW. l’Abbé Garnier qui, dans le Tome XXVIII de fou 
Hiftoire de France, a inféré les harangues dont il s’a- 
git , en leur donnant, quant au ftyle, une couleur 
moderne. Un motif nous a déterminés â ne pas le 
faire. Notre Colleétion eft le dépôt des monumens 
originaux ; & nous avons dii d’autant plus refpefter 
ceux-ci , qu’ils tiennent efTentiellement à notre Hif- 
toire & à notre Droit public. 

( a) Nous avons fait aflez connoître Jean Je Mont- 
luc, Evêque de Valence , pour qu’on nous difpcnfe d’y 
revenir. Nous nous bornerons donc à dire que ce dit- 
Cours a été tiré des Mémoires de Condé , Tome I , 
p. îîî & fuiv. , fc qu’on l’a collationné avec la copie 
qui s’en trouve dans l’Hiftoire de la Popelinierc , 
Tome I, Lîv. VI , fol. 199 teSto , &c. 
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lefquels vous voulez qu’il foit délibéré, qui font 
de la religion , de vos finances , des moyens 
pour faire obéir. Ces trois articles. Sire, 
font de telle importance , & nous prefentenc 
tarit de difficuliez /k fi mal aifées à démeller , 
que fi je ne fuis déçea, tous les cerveaux 
de France feroyent bien empefchez à y rémé- 
dier, & s’il y a quelque peu d’efperanee, je ne 
puis de ma part la voir ny comprendre qu’en 
la bonté de Dieu, qui ne moiiflre jamais tant 
de neceflîtez en une main , qu’il ne prefenic 
auffi avec l’autre quelque prompt remede & 
fecours. Et de fait nous l’avons expérimenté 
cefte année : car s’il a permis que Les matins 
feditieux (a) ayent voulu exécuter leurs fok 
& téméraires deffeings, auffi a-i’il defcouveit 
le mal avant qu’il euft pris racine : il a mira- 
culeufement anéanti le confeil des conduc- 
teurs, tellement que a peine avoicnt-ils comr 
mencé de çonfulter leur entreprife, que ea 
naefme temps Voftrc Majeflé en fut à plaio 
advertie : en quoy comme en tomes autres 
chofes avez vous eflé bien & diligemment & fi- 
dèlement (êrvi , d’autant qu’on ne vous a liett 
celé. On vous a fait promptement entendre le 
mal, & les nnoyens qu’il falloUpoury poiufr 

(a) Les complices de U <^alpluti.qa 
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voir. DiocUtian fouloit (a) dire que la condi- 
tion des Princes eft milérable & dangeieufe, & 
pour la plufpart du temps y font trompez de 
ceux en qui ils fe iieiit le plus. Il ne leur ell 
permis d’aller par les rues , parmi les places , 
pour entendre des noue elles : ils font quali 
toujours enfermez en leurs chambres, & n’en- 
tendent leurs affaires , linon amant que leurs 
Miniflres leur en veulent communiquer ; lef- 
quels Miniflres pour couvrir leurs fautes & de 
ceux qui font employez conlultent le plus fou- 
vent , comme ils pourront defguifer à leurs 
maîtres les advertiflements & ellat de fes af- 
faires. Et ainfî le bon Empereur fachant ^ 
confentant efl vendu par les liens. Voilà ceque 
difoit Dioclstian de la maniéré de vivre des 
Princes de fon temps , qui fut un grand Em- 
pereur fage & advife , hormis au faiâ de la 
religion. Cela n’efl pas advenue en voflre 
cour, Sire , ny adviendra jamais ; car au pre- 
mier inconvénient qui ell advenu de vodre 
régné , la Royne vollre mere avec fa prudence 
accoufluméc, & MMgrs. de Giûfe , foubs foa 
authoriié , ont ufé de telles diligences , que 
des foupçons qui fembloient légers & de nul- 
les apparences , ils defeouvrirem toute l’en- 

( a) Avoit coutume de dire. 

treprife , 
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ireprife , & foudainetnent vous en advertirent 
& adviferent aux moyens pour y remédier. 
Les remedes furent promptement exécutez , 
non tant avec la force (a) que avec la dou- 
ceur. Et combien que fuflTiez grandement ir- 
rité, ne voulûtes pourtant commencer vollre 
régné avec une grande effufion de fang de vos 
fujets pour ne tomber en un inconvénient qui 
a eflé autrefois noté par un bon & ancien per- 
fonnage , qui difoit que tout ainjt que le mede-- 
cin , ores (b) qu^il joit bien fçavant^ ne peult 
eflre que blâmé ^ fi plufieurs malades luy meu-^ 
rent en fies mains : auflTi eft-ce grand malheur 
à un grand Prince fi de fon temps adviennein 
des inconvénients qui le contraignent à met- 
tre la main au fang. 

Celle fedition appaifée , vous ave* voulu 
pourveoir à l’advenir & pour cefte efl'cd ave* 
fait appeller celle grande & notable compa- 
gnie , ou il y a tant de gens de bien & aft'ec- 
tionnez à vollre fervice , qu’il ell mal aifé 
qu’ellant aflemblez à bonne fin , comme ils 
font, & ayant la crainte de Dieu , ils ne faiis- 
fallént par leurs opinions au bon defir de 

(d) Voilà bieu de la flatterie toute puie. Car n'a- 
voit-on pas employé la force , en condaornant à mort, 
& en égorgeant les conjuiés > 

( b ) Quoique. 

Tome XLIl, 


N 
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vollre Majefté , parmy lefquels pour l’ordre 
accouftumé ; il vous 'a pieu me commander 
de faire l’ouverture des opinions. Ce m’efl 
une grande incommodité & defavantage qu’il 
fault que je parle le premier devant vous. 
Sire, & devant tant de graves perfonnages , 
que j’euffe defiré ouir pour m’inftruire de ce 
que je dois dire , d’autant que je fuis nou- 
veau , qui n’ay peu & n’ay eu intelligence 
des affaires de ce Royaume , Sc que le temps 
m’a eflé donné court pour me préparer à y 
penfer. Toutes fois le commandement qu’il 
vous a pieu me faire , me fcrvira d’excufo 
tant envers Voflre Majefté, qu’envers tous 
ceux qui ne feroyent fatisfaids de mon opi- 
nion. 

Et premièrement , par l’obéiflance , Sire , 
Si la religion , qui font deux articles qu’on 
ne peult à préfent feparer l’un de l’autre : je 
voy bien & fuis bien marry que cela foit di- 
vulgué ailleurs qu’en voftre royaume : comme 
parmy vos fubjeds -, il y en a grand nombre 
qui font defreiglez & pour diverfes opinions • 
fe font diftrait de l’amour, de l’honneur & ré- 
vérence qu’ils doivent à vosMiniftres dejuf- 
tice & de l’egüfe , & pareillement de tous fu- 
perieurs , quels qu’ils foyent ; la confufion y 
eft fi grande qu’elle me rameine au temps 
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t^ViEfajye prophetifoit la ruine du royaume da 
JeruJ'aUm & (^éludas : En ce temps ( dit-rl ) 
Prebjlre comme le peuple y le maître comme 
le ftrvueur y la chambrière comme la maifirejje y ^ 
de debteur comme le créancier : voulant dire que 
tous ordres feront pervertis & confondus. Ce 
que nous voyons d’un jour à autre advenir 
^armi nous , car vos Officiers fouloyent eftre 
partout craint & honorez , & voflre feul nom 
apportoit plus de terreur aux malfaiâeurs , 
que toute la force de voflre royaume. En peu 
de temps nous avons veu un fi grand change- 
ment qu’on n’oit parler que de feditions & ré- 
bellions , de contredire ouvertement à vos 
ediâs , & repoulfer avec les armes ceux qui' 
les veulent publier & faire entretenir. D’autre, 
coflé, l’ordre eOcleflàftique efl tombé en fi 
grand mefpris , que l’homme d’eglife à peine 
ofe-il cônfefler de quel eflai il efl. Pour remé- 
dier à ce grand defordre , il fault difeourir 
d’où cela procède ; & fi j’en veux parler , 
comme je doy , félon le jugement des plus 
clairvoyans & plus advifez , je diray que la 
religion n’en efl pas caufe, mais bien à fervi 
d’occafion parmi ceux qui en ont voulu abu- 
fer. Surqtioy, Sire, je fuis contraint d’eflre un 
peu longuet parce que la matière efl de telle 
importance , qu’il efl mal aifé d’en difeourir 

N 2 
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avec peu de parolles. Et aiifTi que celui qui 
opine le premier, doit eslaucher tous les 
poinds principaux , afin que les plus expéri- 
mentez n’ayent la peine que de réfouldre les 
doutes propofés & arrefler une bonne conclu- 
fion. 

La dodrine , Sire , qui amufe vos fubjeds , 
a efté fémée en trente ans , non pas en un 
ou deux ou trois jours , a eflé apportée par 
trois ou quatre cens miniftres diligens & exer- 
cez aux lettres, avec une grande modeftie 
gravité & apparence de faindeié, faifans pro- 
fefiion de détefler tous vices , & principale- 
ment l’avarice , fans aucune craiiue de perdre 
la vie pour confirmer leur prédication, ayant 
tousjours Jefus-Chrifl en h bouche qui eft une 
parolle fi douce , qu’elle fait ouverture des* 
oreilles qui font les plus ferrées , & découle 
facilement dans les cœurs les plus endurcis. 
Eit ayant lefdits Prédicans trouvé le peuple 
fans conduite de Pafleur ni de berger , ni 
perfonne qui print charge de les inftruire 
ou enfeigner , ils ont elle facilement re- 
çeus , volontiers ouys 8c efeoutez. Telle- 
ment qu’il ne fault pas s’esbahir s’il y a 
grand nombre 'de gens qui ayent embraflTé 
celle nouvelle dodrine, qui a cité par tant de 
prefeheurs & par tant de livres fi diligemment 
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pTibîiéc. Or il faut difcourir des moyens qu’on 
à tenus pour empefcher & pour y contredire , 
& commençant par le Pape ; ( je protefle que 
je ne veux parlé de ce fiege , qu’avec l’hon- 
neur Si la reverence que je lui dois ) toutes 
fois ma conlcience me fait déplorer la misère 
de noflre temps, qui avons veu la Chreflienté 
combattue par dehors , troublée par dedans > 
■ôc divifée par diverfitc d’opinions , Sc les Papes 
y donnent fi peu d’ordre qu’ils ne font amufez 
qu’a la guerre , & entretenir l’inimitié & dif- 
fenfion entre les Princes. Les R.ois vos prédé- 
cefleurs .meus de bon zele ont ordonné de 
grandes^peines , par ce moyen cuidans des- 
raciner ces opinions , & reunir voflre peuple 
en une mefme religion. Mais ils ont eflé dé- 
çcus de leur efperance , & frudrez de leurs 
delfeings. Les Minillres de jullice ont grande- . 
ment abufé de ces ordonnances, Sc les ont 
le plus fouvent exécutées par un mauvais 
zele, pour complaire à ceux qui par leurs ad- 
vertîjf rnents mefme avoyent demandé la con- 
fifcatioi des prévenus. Et eft advenu depuis 
quatie ans, qu’un perfonnage d’aiuhorité à 
faux demandoit pour un qui luy touclioitde 
près, les biens d’un accufé , Sc au jugement 
duquel il vouloit affifler. Et pour le dire en 
un mot , s’il y a eu quelque mefchant Prcfi- 
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dent, Confeiller oü autre Officier de juftite ^ 
pour couvrir fes faultes paflecs , il a moyçnné 
de fe faire adrefTçr telles cotnmiffions , & s’il 
à abufé de la charge qui luy avoit elle baillée, 
tout cela a eflé couvert fous prétexté du zele , 
de la loi , comme fi la religion avoit befoia 
d’efire foiuenue par menfonges & mefehan- 
cetez. Et ne faut pas s’esbahir fi Dieu a permis 
que de telles exécutions l’iiTiie ait efté mau- 
vaife, & fi le peuple eft irrité voyant que 
ceux qui vouloyent faire du mal, fecoiivroyent 
du manteau de jullice. Les Evefques ( j’emends 
pour la plufpari ) ont efté parefteux , n’ayans 
devant les yeux aucune crainte de rendre com- 
pte à Dieu du troupeau qu’ils avoient en 
charge, & leur plus grand foucila efté de con* 
ferver leur revenu , en abufer en folles defir 
peufeî & fcandaleufes : telleinent qu’on en a 
veu quarante réfider à Paris , pendant que le 
feu s’allumoit en leurs diocefes. Et en mefme 
temps l’on voit bailler les Evefehez aux en*r 
fants , & à perfonnes ignorantes , & quj n’a- 
voyent le fçavoir ny la volonté de faire leur 
elLit, Et enfin les yeux de l’eglife , qui font 
les Evefques , ont efté bandez : les colonne^ 
ont flcfchl , 6* font tombées à terre fans fe rele- 
ver. Les Miniftres de cette fede n’ont pas 
failly de Je ren}onftrer à ceux ^ui les opt 
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voulu efcouter : u^a^ls de telle façon de parler : 
.Vous voj>ei qut ceu.x qui Je dijent vos conduc- 
■teurs , ne tiennent conte de vous iajîriùre ^ ils 
-ne cherchent que vos biens, & pour fe dire bons 
\Pa(îeurs & bons Evejques , ils ne défirent que 
ia mort de vofire corps & non pas le J'alut de 
'VOS âmes. Les Curez avares , ignorants , occu- 
•pez à toute autre chofe qu’à leur charge , & 
pour la plufpart eflant pourveus de leurs bé- - 
’nétices par moyen illicites en ce temps qu’il 
■falloit appelier à Jiortre fecours les gens d.c 
favoir , de vertu & (je bon zele : autant de ‘ 
.deux.efcus que les banquiers ont envoyé à 
Rome , autant de Curez nous ont-ils envoyez. 
Les Cardinaux & les Evefques n’ont fait diffi- 
-cultez de bailler les bénéfices à leurs maiflres 
;d!hoilels , & qui plus efi , à leurs valets de 
chambre , cuifiniers, barbiers & laquais. Les 
•menus Prebflres par leur avarice, ignorance 
•& vie diiïolue , fe font rendus odieux & con- 
temptibles à tous le monde. Voilà l’occafion 
que.le peuple a prins de fe diÜraire de l’obéif- 
faYice dés Magiftrats temporels & fpirituels. 
Relie donc à trouver les moyens qu’il falloit 
tenir pour relever la religion , & ramener 
tous vos fubjects à l’obeifTance , à l’honneur 
& revérence qu’ils doivent porter à Voftre 
nom : en quoy je me trouve grandement cm- 

N 4 - 
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pefché pour la peur que j’ai de faillir à faulte 
de jugement , & non de bvSnne volonté. 
Toutes fois puifqu’il vous a pieu me com- 
mander de parler librement, j’efpere que 
vous prendrez en bonne part , fi pour vous 
obéir, je dis ce que félon ma confcience 
pcult le plus proliter à la caufe de Dieu , la 
confervation de voflre grandeur 8c le foulage- 
ment de voftre pauvre peuple. 

Le premier remede , Sire , & fans lequel 
tous autres qu’on y voudra appliquer, ne fer- 
virom de rien., c’efl de recourir à Dieu, qui 
nous a par plufieurs fois monftré combien il 
eft courroucé & irrité contre nous , 8c femble 
qu’il ait jà préparé noflre derniere ruinç par 
les mefmes moyens dont il ufa , quand il vou- 
lut renverfer la grandeur du royaume des 
Juifs , & les remettre foubs la fervitude 8c ti- 
rannie des Princes eftrangers , les ayant au- 
paravant fait menafTer par Tes Prophètes. Je 
vous ojîeray , ( dit-il ) la force du pain & de 
Peaucy je vous ofleray le fort homme de guerre , 
le Capitaine y le Confeillery le Juge y V homme ho^ 
norabUy V Architeâe y & autres perfonnes de jer- 
vice. Je feray lever le voijin contre le voifin , 
le frere contre le frercy le jeune contre V homme 
adgé y t innoble contre le Noble, Ces trois 
punitions avons depuis quelque temps : la 
terre n’a plus rendu comme elle avoit accou- 
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tufiné ; la famine à efté quelque fois iiniver- 
felle en toutes les annces , en une ou autre 
de vos Provinces : la mort violente, lepeu- 
tine & inopinée qui a faili depuis vingt cinq 
ans Içs plus grands, non tant pour leurs pcchea 
que pour les fautes d’autruy : les villes prin- 
fes, les batailles perdues lotis la ccnduiie des 
plus fages Capitaines", des plus advilez & ex- 
périmentez , rendent certain tcfmoignage de 
Pire de Dieu. Et toutes fois tous ces incon- 
veniens ne nous ont H^eu faire lever les yeux 
au ciel pour regarder celle main de vengeance 
■ cftendue fur nous. Qui a elle caufe d’une 
grande fubmiliîon à leur Prince , font adve- 
nus feditieux, de fe font elevez les uns con- 
,tre les autres, fans aucun refpeél de l’amitié 
qui fouloit ettre entre eux , de la conjonction 
paternelle, & qui plus eft, de l’honneur 8c 
de la reverence qu’ils fouloyent porter à leurs 
fuperieurs. Tout ceci mie fait vous fupplier, 
SJrcj de recognoillre & confeiTer que Dieu 
efl courroucé , de fuivre en cela l’exemple 
de ce bon Roy David , qui efl le miroir de 
tous les Rois , & de qui vous devez appren- 
dre comment il fe faut gouverner , lequel fut 
perfecuté d’une partie de fon peuple , de les 
propres enfans, jufques à ellre contraint d’.a- 
bandonner fa maifon & fa ville dt ellant en 
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chemin , ontragé & injurié par un des fedi- > 
lieux , ne voulut pourtant que fes ferviteurs 
en lilFcnt aucune vengeance , ufant de telles 
paroles : Laijfe^ le car Dieu luy a commande 
de me maudire. Il vous fault donc humilier 
Sire , devant Dieu , &' recognoiftre que les 
punitions viennent de luy & de fon jufte &: 
certain jugement. Il faut mettre peine de l’apr 
paifer avec continuelles prières & change- 
ment de vie. 

- Il faut appeller de toutes les Provinces un 
riombre de gens de bien pour entendre que 
le vices & abus abondent le plus en voftre 
royaume ; & quel moyen il fauldroit tenir à 
les defraciner, & '■rendre vos fubjeds mieux 
qu’ils n’ont efté par le pafTé. Il fault que vous 
qui le reprefentez en voftre royautjie , pre- 
niez garde que fon nom ne foit prophahé', 
commeilaellé par ci-devant. • - ^ " ’ 

Que fon eferiture foit publiée & interprétée 
fincerement & purement, & qu’elle ne fort 
d’ici en avant defehirée d’un cofte par les Hé- 
rétiques, ni ufurpée fans propos par ceux qui 
s’en aident à couvrir leur avarice , abus & 
fuperflitions , & qu’en voflre maifon il y ait 
lcrmon tous les jours , qui fervira à clorre la 
bouche de ceux qui difent qu’on ne parle ja- 
mais de Dieu à l’entour de vous. 


Digitized by Google 


I 


M É « O I B E $. 203 

- Et vous, Mefdamcs, les Roy/ies, pardonnez 
moi s’il vous plait fi j’ofe entreprendre vous 
fijpplier qu’il vous plaifc ordonner qu'aulim 
lie chanfons folles vos -filles dt tome vofire fuite 
PP chantent qqe les Bahues ( a ) de David , 
& les chanfons Spirituelles, qui contiennent 
louange de Dieu. Et fquvienne vous que l’œil 
^e Dieu paifiefur tous les lieux 6c hommes de 
çe monde, 6c ne yarrefie fi non là ou fon nom 
efi mentionné , loue ôc exalt,é^ 

_ Et fur ce , je ne puis me tenir de dire que 
je trouve extrêmement cOrange l’opinion de 
ceux qui veulent qu’on défende le chant des 
pfeaumes (b) , 6c donnent occafion aux fedi- 
lieux de dire qu’on ne fait plus la guerre aux 
hommes , mais à Dieu , puifqu’on veuli em^‘ 
pefeherque les louanges foyentpubliées 6c eu-, 
tendues d’un chacun. Si l’on veut dire qu’il 
ne faut les traduire en noü.re langue, il faut 
donc qu’on nous rende raifon pourquoy David 
les comppfa en la langue Hcbfaique qui 

' (a) Les Pf^aiihies; ■ ‘ ' - - ••• 

' (b) Il s’agit des Pfeaumes nouvellement traduits par' 
JVlarot. Les Calv’iniftcs les ayant admis, dans leur Litur- 
gie, on défendit dt les ch.nUer. Ccnc particularité faît' 
allulion à ce qui s’étoit pads au Pié-aux-Clercs. (Voyez 
l’obfervation n* 9 furie premier Livre des McJijohes 
dç CaftçlB3u. ) ■ ^ 
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eftoii la langue connue, & vulgaire à tout 
le pays. Il faut qu’ils difent (a) pourquoy 
l’eglife les a fait traduire en langue Grecque 
& Latine : & ce au temps que ces deux lan- 
gues eftoient vulgaires & communes, la 
Grecque en la Grèce , la Latine en Italie , & 
en autres pays où les Romains avoyent auto- 
rité. S’ils maintiennent qü’ils font mal traduiâs 
il vaudroit mieux marquer les fautes pour les 
corriger , que de comtemner (b) tout l’oeu- 
vre qui ne peut eftre que bon , faind & loua- 
ble. S’ils difent qu’on ne les peut chanter 
ailleurs qu’en l’Eglife , fans les prophaner , 
Moyfe ne fera jamais de leur opinion , qui 
fit chanter fon cantique en danfant par les 
hommes d’un cofté & les femmes de l’autre^ 
avec tabourins & inftruments muficiens (c). 
Les titres des pfalmes leur contredifent auf- 
fi , par lefquels il appert que David après 
les avoir compofez , les bailloitaux Muficiens' 
pour les faire chanter Scies mettre en mufique. 
S. Pau/ admonefle les Ephefiens & CollofiienSf 
fans faire diftinâion de fexe ni de perfonne , 
de chanter les pfalmes les hymnes & cantiques 
fpirituelles. S. Jacques exhorte un chacun 

( a ) Il faut qu’ils difent. 

( b ) Que de mdprifcr. 

( c ) Et laftiumens de muliqoc. 
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qui eft trifte de prier , & à celui qui a l’efprit 
en repos, de chanter. Et ne fault paspenfer 
que ce»' bon Apôtre ait entendu des chanfons 
du monde ni d’autres que celles que S. Paul 
avoit recommandées. Tertulian Doâeur an- 
cien & prochain du temps des Apôtres , au 
fécond livre qu’il adreflê à fa femme , tefinoi- 
gne que le mari & la femme chreftiens en leur 
maifon , s’eflorçoyent à qui mieux plus 
doucement chanteroit les PLlmes ; &• David 
dit, qu’il ne pouvoit eftre que telle mefnage 
ne fuft fous la bénédidion & protedion de 
Dieu. Le mefme Auteur en fon Apologé- 
tique nid , que les Chrefliens fur la fin de 
leuis convis (a) chantoyeiu les Pfalmei. 
Clement A 'exandrin (\v.i fut, peu s’en faut, 
en mefire temps homme ft^avant ik de grande 
audorité parmi les Dodeurs de i’Eglife , en 
fon Livre de la Pédagogie , admonefle tous 
les Chreftiens de laifl'er les chanfons du 
monde , & en leur 'convis rendre louange a 
Dieu , & chanter les Pfalmes de David. 
St. Hiérofme efcrivant à une Dame , pcfur 
l’enfeigner comme elle debvoit bien & chreC- 
tiennement nourrir une petite fille appellée 
Placatula , l’admonefte & exhorte de iuy 
bailler quelque verfct de Pfalmes , pour 
(a) De leurs icpas en commun. 


! 


Digitized by Google 


*a<5 ObsErvaï'ioNs 
les premiers mots qu’elle apprendra de par-* 
1er , & en la mignardant & carelTant , les 
Iny faire apprendre par cœur. Le mcfme 
'Auteur en l’Llpitre qu’il a faitle fous le nom 
de Mcircella, des louanges de Bethléem^ re- 
prent la ville de Rome qu’il appelle la piH 
laine purpurée , pour les chanfons impudic- 
ques & laffives que l’on y chante : & au 
contraire loue fur toutes chofes Bethléem ^ de 
ce que le vigneron accouftrant fa vigne , le 
moilTonneur après fa moiiron , la berger 
gardant fon troupeau , ne chantent que les 
Pfalmes. Sainâ Chrifojlome y Sainat Ambroife t 
& plufieurs autres Dodeurs de l’Eglife, ont 
pareillement approuvé & recommandé aU 
peuple le chant des Plalmes ; l’aufhoritê 
de l’Eferiture , Sire , & de ces grands per-» 
fonnages , empefehe que je ne puifle eftre' 
de l’opinion de ceux qui les défendeur, & 
principalement quand ils font chantez avec 
honneur & révérence , Sc aux maifons pri-J 
vées , non es lieux illicites & défendus. - 
Pour le fécond remede, Sire, je voüs Tup- 
pliede vouloir promettre un Concile génér.il,- 
qtii eft le moyen que nos anciens ont fuivif 
pour mettre en paix la Chrellienté , qui a 
efté à plufieurs fois divifee par les Plcréfiesl 
plus pernicieufçs que ne font: celles dü |oqr- 
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d’huy. Et encore qu’il s’y prefente plus de 
difiicultez , j’efpere que avec l’aide de Dieu 
on les pourra furmomer. Et que le Pape- 
non - feulement l’accordera , mais folicitera 
les autres pour y venir : & faut que je con- 
feffe que je ne fçais comment fa confcience 
peut eflre en repos j je ne fçay commenr 
il peut dormir un feul moment d’heure , 
quand il lui fou vient que tant de pauvres 
âmes périffent' tous les jours pour celle di- 
verfité d’opinion. Toutesfois s’il advenoit 
qu’il y euft empefchement au Concile gé- 
néral , vous defchargerez voftre confcience 
s’il vous plaifoit'cn faire un national, à l’exem- 
ple de vos predeceffeurs le Roy Contran , 
Charlemaîgne , le Roy Loys (a) troifiefme , 
lefquellcs à moindre neceflité que cefte-ci, 

> ont fait convoquer tous les Evcfques du' 
Royaume. Et pour qu’il nous apporte tel' 
fruit que nous devons delrrer , je ferois 
d’advis, me remettant toutesfois au jugement 
de ceux qui fçavent plus que moi , qu’on 
fifl appeller les plus fçavans de- celle Seéle , 
& leur bailler feurcté , lieu & commoditez' 
& pcrfonnages à ce députez , pour difputer 
& conférer enfemble , s’il y avoir moyen de' 
nous accorder. Et s’il plaifoit à Dieu d’eftrc' 
( a ) Louis le Débonnaire. 
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Taïuheur de ceft accord , ou bien que leurs 
Miniftres demouralTent convaincus, le peuple 
ne feroit puis après plus de difficulté de fe 
réunir à une niefine Religion ; ou pour le 
moins ceux qui viendroyent au Concile na- 
tional , troiiveroyent les matières préparées 
à y mettre une bonne fin. 

Ceci femblera nouveau & eftrange à beau- 
coup de gens , mais l’exemple & audorité 
des anciens excufera ma faulte, fi aucune y 
en a. Theodofe^ Empereur fage, bon & dili- 
gent à repurger la Chreftienté de tomes les 
erreurs qui furent de fon temps , voyant que 
le nombre d’Arriens auginentoit tous les jours 
combien que par le Concile de Nicene (a'^ 
& plufieurs autres, ils euîlent efté jufleinent 
condamnez, il afTembla un Concile kConJîan- 
tinople^ tifi auflî appeller les Evefques des 
Arriens, des Macédoniens & des Novaciens, 
qui eftoient trois Hcrelies à condamner & 
feit par après publier la difpute qui avoit 
efté faicle en la prefence , pour monftrer 
que les Arriens avoieni efté convaincus par 
les Catholiques ; qui fut caufe ( comme tel- 
moigne Socrates Sc Sos^omenus en leur Hif- 
toire ) qu’une infinité de.perfonnes feduites 

de ces mefchaïues erreurs, revindrent à la 
« 

(a) DcNkée. 

cognoiffancc 
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cognoifTatice de la vérité. Les Donatirtes qui 
troublèrent fi long-tems VAff'riquey non-feu- 
lement avec fa mauvaife doélrinc , mais avec 
toute efpece de cruauté contre les Catholi- 
ques , touiesfois les bons Evefques ellant 
alfcmblez en grand nombre, députèrent cer- 
tains d’entre eux pour aller devers les Evef- 
ques Hérétiques, pour les prier de leur vou- 
loir donner lieu &c temps pour difputer , &: 
elfayer à ofler les caufes de leur divifion. S, 
Ambroift voyant que les Arriens jà plufieurs 
fois condamnez elloyent efeoutez de plufieurs 
en France &; en Italie, fe trouva en une alfem- 
blée d’Evefques faicle à Aqiiilée, & difputa 
contre Palaiüus & fon compaignon , fauteurs 
& defenfeurs de celle mauvaife dodrine. 

Par ces exemples me femble ( avec grande 
raifon) pouvoir dire, puifque nous fommes 
en pareille caufe , que nous deuiïions ufer de 
femblables remedes , femblable zele & cha- 
rité. Et quant aux peines ordonnées contre 
les prévenus , je fais bien que ce lieu eft glif- 
fant , & qu’il eft mal aifé de fe y arrefler fans 
broncher d’un collé ou d’autre. Touicsfois 
la confiance que j’ay en voftre bonté, & au 
commandement qu’il vous a pieu me faire 
de parler librement, j’en diray ce que je feus 
en ma confciencc , fans rien defguifer ny dif- 
Jome XLII. Q 
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fîiinilcr. Je trouve, Sire, que celle doârine 
ès h eux où elle a ellé reçeue , a fait diverfes 
operations & contraires eHéds ; les uns l’ont 
trouvée bonne foudain qu’ils en ont ouy par- 
ler ; & fans l’examiner plus avant , fe font 
contentez tie (çavoir qu’il ne falloit point 
aller à la Meiïe ; qu’ils pouvoyent manger 
chair en carefme ; qu’ils n’eltoyent tenus d’al- 
ler à confelTe , & pouvoyent mefdire des 
Piebftres ; & toutes les fois qu’on les a voulu 
remener au chemin d’où ils s’efloyent dépar- 
tis , il ont voulu defi'endre leur façon de vi- 
vre avec les armes , & foubs le pretexte 8c 
manteau de la Religion , font ennemis fedi- 
tieux & rébelles , & pourtant ne doivent 
eûre aucunement efeoutez. Car s’ils font 
Chrcllicns ou Evangélifles , comme ils di- 
fent , il leur doit Ibuvenir que S. Pierre & 
S. Paul nous commandent de prier Dieu 
pour les bons , de leur rendre toute fubjec- 
•tion Si obéiflance , & à leurs Minirtres , ores 
qu’ils fuirent iniques & rigoureux. Il eft cer- 
tain que aux douze perlecutioiis que l’Eglife 
endura , il y a eu eilufion de fang de cinq cens 
mil hommes , & toutesfois ne s’en trouve pas 
on qui avec les armes fc foit voulu reven- 
cher. Ce grand Tertulian , au livre qu’il ef- 
çript au Pxehdem de Carthage y le reprenant 
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del a trop grande févériié qu’il exerçoit con- 
tre les Chrefliens , luy fait telles rémonflra- 
.lions : Tu nous fais brujler , tu nous fais mou- 
rir y tu nous perfécutes de toutes efpeces de 
tourments , & toutesfois il n'y en a poinü. un 
feul de nous qui foie autre que bon fubject à 
l'Empereur y nous prions Dieu pour luy , 'nous 
Vaymons , nous Ü honnoron% comme la fécondé 
perfonne après Dieu. Prends garde que tu ne 
trouveras poind qu'aucun de nous ait ejlé 
increme^ (a) & abyjme^.y comme furent trois 
compagnies qui fe rebellèrent à l'Empire. Me- 
litusy qui de fon temps a efté diâ la lumière 
de l’Afie , fc pour la dodrine & faindeté de 
la vie , eferivant à l’Empereur Anthonin ufe 
de telles parolles : Tu nous as icy envoyés^ 
'des Ediâs rigoureux pour nous faire tous met- 
tre à mort y cuydant (b) par là abolir tout le 
nom Chrejlien , fans qu'aucun de nous ait ja- 
mais ojfenfé ta Majejlé. Nous dejîrons fpavoir 
ji ces Ediâs procèdent de ton intention & de 
ta volonté I & en ce cas , nous obéirons , ejîi- 
tnans qu'il ne peult rien venir de toi qui ne foit 
bon : mais nous te fupplions entendre que plu- 
Jleurs calomniateurs abufent de tes Ordonnan- 
ces y & cherchent no flre mort y pour s'enrichit' 
(a) Rrûlés. 

( b ) Défirant. , 

O a 
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de nos biens. Voilà commcin les Chreflicns 
par leur patience , & non pas avec les armes, 
ont vaincu la fevérite des Empereurs. Il ne 
fanlt donc point que tels téméraires couvrent 
leur mclchant delTeing d’aucun zele de la 
Religion ; car il n’y en a poinél de reprouvée 
qui leur puiiTe fervir d’exeufe , ny de bonne 
qui leur puiire favoriCer. Qui me fait d’autant 
plus dételler leurs folles cmreprinfes qu’ils 
ont faites , & défirer que par tous moyens 
on garde que tels inconvéniens n’advicnnent 
plus en ce Royaume. Et en cela avez-vous 
bien poufveu , tant par vos Ediéls que par 
le commandement que vous avez faid à tous 
Gouverneurs des pays, Baillifs & Sénéchaux, 
de fc retirer es lieux où ils font, & y exer- 
cer leurs Ellais. Et pour autant qu’en toutes 
Provinces il y a des Gentilshommes qui ont 
moyen en peu d’heure de fortifier les Minif- 
tres de voflre Jullice, il me femble que s’il 
plaifoit à Voflre Majerté leur faire eferire à 
chacun une bonne lettre , & leur faire en- 
tendre le dcHr que vous avez que vos fiib- 
jeds s’employent à réprimer la témérité des 
féditieux , il n’y a celuy d’entre eux qui n’y 
employall fa perfonne, fes biens & l’aide de 
fes amis , & voilà quant aux féditieux. 

Il y en a d’autres , Sire , qui ont reçu 
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eefle dodriue , & la retiennent avec telle 
crainte de Dieu , & vous portent telle révé- 
rence , qu’ils ne voudroyent pour lien \oiis 
offenfer. Et par leur vie & paf leur nu'rt > 
on cognoifl bien qu’ils ne font mùs que d’un 
bon zele & ardent défir, de chcrclier le leul 
chemin de leur falut; & cuidant l’avoir trou- 
vé , ils ne s’en veulent départir , ne tiennent 
compte de la perte des biens , ny de la mort, 
& de tous les tourments qu’on leur veulc 
prefentcr. Et faut que je cotifelTe que tomes 
les fois qu’il me fouvient de ceux là «{ui 
meurent fi conflamment , les cheveux me 
drcffent en la telle, & luis contraincl de def- 
plorer la mifere de nous qui ne lommes tou- 
chez d’aucun zele de Dieu ny de la Reli- 
gion. Ceux-là, Sire, méritent ( me femble } 
d’eflre diftinguez Sc fcparez des autres qui 
abufent du nom Si de la Dodrine qu’ils di- 
fent avoir reçeue. Ceux-là ne doyvent ellre 
nombrez , ny punis comme fédiiicux : & ou- 
tre que mon ellat Si la profeiïion que je fais 
de defnier (a) l’elTufion de fang , d’oppiner 
aux peines corporelles, je vous fupplie très- 
humblement prendre deux poinéls qui con- 
firment mon opinion , qui font l'expérienca 

(b) De réprouver.. 

O 3 
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que nous avons veu , & l’exemple & auflo*< 
rité des anciens. Pour l’expérience , tout le 
monde a veu 8c cogneu que les peines n’ont 
de rien proffité ; ains au contraire , la pa- 
tience de ceux qui les ont endurcés a incité 
plufieurs à favorifer leur caufe; &; de là eft 
• advenu que ceux qui n’en avoyent jamais 
ouy parler , ont voulu entendre fi celle doc- 
trine eftoit bonne ou mauvaife , & en peu de 
temps ont efté gaignez & prefts à mourir, & 
fuivre le chemin des autres. Telle 8c fem- 
blable confideration révoqua quelque temps 
l’Empereur Anchonin de la perfécuiion qu’il 
avoit commencée contre les Chreiliens , le- 
quel refpondant à ceux à’AJîe , qui l’avoyent 
folicité d’ufer de toute rigueur 8c févérité , à 
ce que parmi les fubjeâs de l’Empire , il 
n’y euft divifion ny diverfité de Religion ufa 
de telles parolles : Ceux que vous cuide^ vain- 
cre par ménaces & par tourments , tant plus ils 
font perfécute :^ , tant plus ils demourent vido- 
rieux fur vous , d'autant que fans aucune 
crainte ils prefentent leur vie & leur fang pour 
confirmation de leur dodrine, Tertulian ufa de 
mefme argument au Livre qu’il efeript à Sca- 
pula , Préfident de Carthaige : Tu t'abuft 
grandement ( dit-il ) de penfer par la mort & 
cruauté efieindre le nom que nous portons ,• car 
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^eux qui voyent nojîre confiance j fe perfuadent 
facilement que noJlre doctrine ne peu: ejlre 
mauvaife pour Vaudorité & pour l'exempte. 
Sire, je me propcfe devant les yeux trois 
cens dix-huit Evefques qui furent au Con- 
cile de Nicene (a) , cent cinquante au Con- 
cile de Conflantinople y deux cens au Corxile 
é^Ephefcy fix cens au Concile de Calcédoine , 
lefquels ne voulurent uler d’autres armes que 
' de la parole de Dieu, contie Arrius, Ma- 
cedonius y Nejlorius , Eutichès Héi étiques 
condamnez & convaincuz d’héielles & de 
blafphcmes contre la faincle Trinirc. Conf- 
tantin , V alentinian , Theodofe , Martian , 
Empereurs Chrefliens , Catholiques, & qui 
font de fainde 8c recommandable mémoire 
parmi tous les Princes qui depuis ont efté 8c 
qui feront par cy après , toutefois ne vou- 
lurent ufer de plus grande féventé envers les 
Autheurs defdides héréfîes , qu’à les envoyer 
en exil , & leur ofter le moyen de féefuire les 
botis. Leon premier y nombre (b) ( & avec 
grande raifon ) parmi les grands Papes, 8c 
pour le lieu qu’il tenoit, 8c pour la faindtfé 
de vie , ^aÿant entendu c\VLEuùchès en Ton exil 
continuoit plus que jamais à éfpandre fon ve-^ 

(a) De Nicôc. 

( b ) Compté* 

O 4; 
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nin parmi ceux qui le vouloyent efcouter , èn 
arl\ Citii l’Empereur, Si de le punir non pas, 
fie le faire mourir , mais feulement de le ren- 
vo er encurcs plus loin. Tous ces exemples 
bons ai-je voulu ramener, Sire, pour vous 
remonflrer combien nous fommes elloignez 
du zele de la charité , Sc de l’opinion des 
bons & anciens Peres. Et quant aufdides 
aflemblces elles furent de tout temps dé- 
fendues , pour le danger qui en peut adve- 
nir. Et de vollre partaufTi, vous y avez bien 
pourveu par vos edids ôc ordonnances. Aquoy 
je irc puis rien adjoullcr que ( me remettant 
toiue-slois à votre bon jugement ) il feroit rai- 
founable qu’en la punition des tranfgre (Peurs, 
il y e ’ll dildindion des peines , qu’on euft 
e^.’urd à l’ùeure, au nombre, l’intention & la 
lac on qu’ils fe feroyent alPemblez. 

Harangue de Charles de Marillac (a)^ 
digne de perpetuélle mémoire. 

Combien que la propofition qui nous a 
ehé faide, foit de grand Sc long difeours , 

( a ) (iaülcs de Pdarillac fut Tami de Michel de 
& ces deux hommes étoient dignes Tun de 
Ib.î're. La harangue que Marillac prononça à Taf- 
iaaibivic de Fontainebleau, fut ( dit l’Abbé le Labou- 
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I 

pour eftre indeterirince & générale, & d’au- 
tant plus malaifée à refoudre, qu’il conviendra 
de la généralité venir aux particulariiez , où 

rcur, Tome I de fes additions, p. 456 « le dernier 
» effort de la fcience la pins confommée , & de la 
» liberté & de la franchife de l’épifcopat. Il accommoda 
1* fes fentimens aui befoins de l’ElIat plutoll qu’aux 
» intentions de la Cour de Rome qui régnoit alorsj 
» & cela le rendit fufpeél d’hétéfic à caufe de la pro- 
» pofition du Concile national , qu’il appuya de tant 
» de raifons, qu’il le rendit nccclTaire , fc qu’il fuft 
» fuivî de tous les fuffrages de la compagnie. Si on 
» Juge des confeils par leur fucccs, celuy-là fut tres- 
» avantageux à l’Eglife & à toute la religion , puif- 
» que cette réfolution fit alfemblcr le Concile de 
» Trente depuis fi longtcms fufpendu... Je travaillerois 
■ en vain ( ajoute le Laboureur) à juftificr la mémoire 
» de cet Archevêque contre cette aceufation, qui luy 
» fuft commune avec tout ce qu’il y avoit de gens 
» de lettres , à caufe de cette louable liberté qu’on 
» contraâe dans les fcîences, quand on ne s’en veut 
» fervir que pour le bien de fa patrie, & pour une 
» belle réputation »... Charles de Marillac n’aimoit 
pas la Maifon de Guife. 11 fut confiamment attaché 
à celle de Bourbon. Gilbert de Marillac fon père lui 
en avoit donné l’eTemplc. Ce Gilbert laifla quatre 
fils qui fc diftinguèrent dans leur tems. L’aîné remplit 
la place d’Avocat - Général au Parlement de Paris. 
Le fécond ctoit Charles de Marillac dont nous par- 
lons. Le troifième devint Evêque de Rennes en 
* fur la réfignation que lui fit Bernardin Eochctcl. Le 
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la diverfité des jugemens de ceux qui eni 
dirpmeront produira , comme il eft vraifem- 
blable , variété d’opinions. Si eft-ce qu’en 

dernier, Guillaume de Marillac, Seigneur de Feriie- 
re-: , & Surintendant des Finances , edt une poflérité 
dont les rejettons joueront un lâle important dans 
les Mémoires que nous publierons par la fuite. Il 
fuf&C de citer entre autres Michel de Marillac que 
nous verrons Garde-des-Sceaux Si l’on veut connoître 
riulloire généalogique de cette famille , on peut con- 
fiilter les additions de le Laboureur, Tome I, p. 4P7, 
& 4 $> 8 . 

Pour terminer l’article qui concerne Charles de 
Marillac , Archevêque de Vienne , nous dirons que 
Tes grands talens dans la diplomatique lui valurent 
l’eftime & la confiance de François 1 & de Henri II. 
Il s’acquitta fupérieuiement des difierentes ambaffades 
que ces Monarques lui confièrent ; & la vénération 
qu’on avoit pour lui en impofoit même d fes'ennemis. 
Le projet d’arrêter le Prince de Condé Sc de lui faire 
fon procès , n’échappa point à fk pénétration. Si ce 
Prince l’eût cru , il ne feroit point venu à Orléans. 
Marillac inftruit de fa détention, prévit tout ce qui 
alloit en réfulter. Patriote aufli zélé que vertueux , 
fon ame fut brifée par la douleur; & il mourut en 
pleurant fur fa patrie. Selon le Laboureur , il eut 
un fils, homme démérité, & qui commanda une coni> 
pagnie au régiment des Gardes. Le Laboureur pré- 
fume que Marillac avoit eu ce fils avant de s’engager 
dans les ordres facrés. 

En lifant cette harangue j l'homme fera facile i 
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fait d’Eflat l’on doit tenir cefle maxime : 
qu après avoir bien confiilté ^ il faut ejlrt 
certain de ce qui ejl à faire , & que la plus 
dangereufe chofe qui puijfe efîre pour le re~ 
gard de ceux qui en ont le maniement , efl 
de fluctuer en délibérations y fans pouvoir tenir 
parti qui fait ferme & arreflé. Or fi cefle 
réglé tant celebrée par les anciens , Il bien 
obfervée par tous les Rois , Républiques & 
Potentats qui ont prorperé, nous doit in- 
citer à fuivre ce chemin , la necefTuc en 
laquelle nous fommes nous réduit à ce point 
que ne pouvons auircmein faire. Et mef- 
mement que tout homme de jugcmciu con- 
feflera que les chofes ne peuvent, demeurer 
en l’eflat qu’on les void , Bc qu’on ne peut 
nier qu’au commencement de ce régné les 
difficultez ne foyent auITi grandes qu’on les 
vid oneques. 

Et pour n’eflendre plus avant noflre pro- 

j'uger; & nous croyons qu’elle confirmera l’cloge qu’on 
vient d’en faire. On a emprunté ce monument de 
THiftoirc de l’cftat de France , tant de la religion 
que de la république , par Rcgnier de la Planche 
( ^ 0“ 1® collationné avec les copies qui 

s’en trouvent, foit dans les Commentaires du Préfi- 
dent la Place, fol. 8r, foit dans l’ouvrage de la 
Popeliniere , Tome I de rédiliou in-S®. , fol. 37 1. 
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pos, les troubles n’aguères advenus, la crainte 
d autres nouveaux, le grand mefcontentement 
qui eft en plufieurs , Texireme pauvreté qu’on 
void aux auirés & l’eftonnement qui efl gé- 
néralement en tous, nous doit bien inciter 
un chafeun à penfer d’heure aux rcmedes 
qui font propres pour nous tirer du danger 
qui nous menace de quelque altération d’Ef- 
flat : (Sc furtout en cefle adv'crfitç conferver le 
Royaume entier : en quoy il n’y a pas moins 
de gloire & d’honneur, qu’en tems de prof- 
perité en conqueller un autre. 

Pour le faire court , j’eflime qu’il y a deux 
chofes comme deux pilliers ou colonnes prin- 
cipales, fur lefquelles eft fondée la feureié 
de l’Eftat du Roy , l’intégrité de la Religion , 
& la bénevolence du peuple: lefquelles cftans 
fermes, il ne faut point craindre que l’obéif- 
fance fe perd : mais venans à s’efbranlcr , 
comme maintenant nous l’apperçevons , il 
eft grandement à douter qu’il n’advienne 
quelque altération de ce grand édifice , qui 
eft delTus aftis, parquoy il les faut néceftai- 
rement afteurer , de peur que la ruine ne 
s’enfuive bien-tofl. Il convient donc tourner 
en cell endroit tous nos delfeings ôc déli- 
bérations, foit pour la necefTué qui nous y 
contraint*, ou l’utilité qui nous invite à ce 
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faire : puifque de-là dépend l’obciffance qui 
eft deue au Roy , & la confervaiion de fon 
peuple ; eftans ces deux partis 'fi connexes 
cnfemble , que l’une fans l’autre ne peut 
fubfifter. Quant à la néceffitéj'l’on la doit 
confidérer pour le regard du Roy , de fcs 
premiers Miniftres qui commandent fous luy< 
& du furplus des autres qui doivent obéir. 

En premier lieu , le Roy doit confidérer 
à quoy il eft appelle* , & pourquoy il efl: 
eftabli de Dieu , qui luy fait tant de grâce 
que de. luy bailler l’obeiffance d’un fi grand 
peuple. En quoy il trouvera que c’eft pour 
contenir fes fujets en la connoilTance‘& fer- 
vice de Dieu , les régir par bonnes loix , & 
les deffendre par armes , & en tout fe rendre 
fi enclin à procurer leur bien qu’il puifle 
cftre aimé & révéré comme pere du peuple. 
Car l’on ne fait différence entre le Roy & 
le tiran, finon que le Roy régné avec bene- 
volence & confentement du peuple, & le 
tiran domine par contrainte. Au Roy donc- 
ques fe void l’ordonnance de Dieu , qui eft 
autheur & confervateur des polices de bonne 
ordre: au tiran l’oeuvre du diable, qui per- 
vertit la fin pour laquelle les Roys font or- 
donnez. Dont s’enfuit que l’un eft aimé de 
tous , & ne peut eftre bay que des mau- 
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vais, qui font dérobéifTans à la loy : l’autre, 
pour eilre craint fans diftindion eft hay de 
tous , félon l’ancien proverbe qui porte , 
que ceux qui feront craints feront tousjours 
hay s. A tant , fi Je Roy veut eftre aimé , 
& fatisfaire au commandement de Dieu , & 
retenir l’obéifl'ance de fes fujets , il luy eft 
iiéceftaire d’eftablir la Religion, & ouyr les 
plaintes de fon peuple , pour y donner tel 
remede que le pere doit à fes enfans , puif- 
qu’il eft Roy pour ceft cfiet , & qu’il ne 
peut faire autrement s’il ne fe veut rendre 
indigne de la grâce de Dieu , par laquelle 
il confefte regner , & que Dieu ne tranflate 
celle grâce à d’autres, ainfi que les exemples 
du vieil Teftament le nous tefmoignent ; & 
fans aller plus loin , ceux de la Maifon de 
France y font notoires. 

Le premier lien doneques, qui conferme 
(a), arrefte d: retient l’obéiftance, eft la 
Religion , laquelle n’eft autre chofe que cen- 
noiftre Dieu , ainfi qu’il appartient , & faire 
ce qu’il commande. Or puifqu’il coi'.vient 
le reconoiftre pour Créateur , Autheitr & 
Confervateur de toutes chofes : il s’enfuit 
que toutes nos oeuvres doyvent' eftre rap- 
portées à l’honneur de fon nom. Et partant 
(.t) Qui confirme. 
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51 eft nécefTaire de conferver entier ce grand 
lien de toutes les aftions des hommes, & 
par lequel les fujets du Roy luy obéiffent , 
qui eft Religion. Et pource que le lien s’cft 
dénoué,. tant parla malignité des uns, que 
négligence des autres, & corruption de noflie 
temps, nous devons infîrer par-là , que c’eft 
une fignification de l’ire de Dieu , qui nous 
menace d’une grande ruine, laquelle ne peut 
cftre que prochaine , s’il n’y ell bien - loft 
remedie. Car outre la variété des doâiines, 
qui vid oncques la difcipline ancienne de 
l’Eglife plus dinipée , plus abbatue , plus 
négligée, les abus plus multipliez, les fcan- 
dales plus fréquens , la vie des Minillres 
plus reprenable, & les tumultes du peuple 
plus grands ? 

Pour obvier à ce danger le vray remede 
ancien Ôc accouftumé, feroit le Concile gé- 
néral ; mais à ce qui fe void , l’on ne s’y 
doit point attendre, pour deux rnifons ; 
l’une, qu’il n’eft en noÜre puifTance de faire 
que le Pape ,. l’Empereur, les Ro>s & les 
Alemans foyent d’accord inconthient du 
temps , du lieu & de la forme qu’on y doit 
tenir : où bien fouvent fe trouvent tant de 
difficultez , que l’un venant à le promouvoir, 
l’autre lafche à le rompre ou reculer ; l’autre* 
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que nodre mal nous prefTe fi fort , le' feu 
ellant allumé en plufieurs endroits de ce 
Royaume , que ne pouvons attendre un 
remede efioigné & incertain tout ainfi qu’un 
malade de fievre continue ou autre maladie 
aiguë, où la faignce Sc autre remede prompt 
eft néceflaire, ne pfcut attendre qu’on foit 
allé quérir un Médecin bien loin, lequel on 
n’ell certain encores qu’il viendra. 

Il faut doncques venir au Concile national 
qui a efié cy-devant conclu & arrefié , le 
Roy l’ayant fait efcrire & publier partout ? 
parquoy il efl nccelTaire de l’accomplir, tant 
pour la neceffité qui nous prefTe, pour le 
povre eflat auquel TEglife eft maintenant 
réduite, que pour la réputation du Roy qui 
l’a ainfi délibéré & dcclairé par lettres : 8c 
mefmement qu’il n’elt furvenu chofe qui nous 
doive diffuader de faire autrement , ains au 
contraire tous les jours les caufes croifient 
pour nous faire hafier , fi nous ne voulons 
tout perdre. L’Empereur Charles cinquiefine 
n’aguères decedé ellant venu à Boulogne 
pour y eflre couronne , & venant à con- 
férer des affaires de la Chrefliemé avec le 
Pape Clement, fit propofer, par fon Chan- 
celier , le Concile , tant pour reformer les 
mœurs. des Ecclefiaftiques, qui eftoient cor- 
rompus 
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rompus , que pour cflablir la doârine qui 
eftoit en controverfe; A celle propofiiion . 
le Papé Contredit aigrement > remonflrant 
qu’il n’eftoit befoin d’aflembler le Concile ^ 
ni pour les dodrines , veu que toutes les 
nouvelles opinions avoient efté refutées & 
damnées (a) par les anciens Conciles , ny 
pour la difeipline Eccleiiaflique, laquelle y 
avoit efté fi bien ordonnée touchant les moeurs, 
qu’il n’eftoit requis que de faire garder les 
Decrets que fur ce y avoient efté faits» Mais 
l’Empereur ne demoura faiisfait de celle 
feponfe : ains répliqua que les grandes aC* 
ftmblées ne pouvoir eftre que bonnes , tant 
pour retrancher le mal qui de jour en jour 
pouvoir croiflre , que pour remémorer , re- 
fraifchir & conferver ce qui avoit efté intro- 
duit auparavant & empefcher qu’il ne fuft 
oublié, ains entretenu toujours en vigueur» 

Et fuivant celle fainte délibération perfifta 
toute fa vie en ce propos , de procurer le 
Concile, où à la fin il ne trouva plus grands 
adverfaires que ceux qui dévoient le pro* 
curer. 

Les anciens obfervoient de faire Conciles 
de y ans en 5 ans, comme il fe peut voir 
par les Decrets.. Et quant aux hationnaux ^ 
(a) Et condamnées. 

Tome XLII. t 
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par le cUrcours des Hiftoires de France, i 
commencer du Roy Clovis jufques à Charle- 
maigne , & depuis jufques au Roy Charles 
fept, l’on trouvera quafi en tous ces régnés 
alTemblée de l’Eglife Gallicne, maintenant 
de tout le Royaume, autrefois delà moitié, 
par fois de deux ou trois provinces : dont 
jamais ne procéda que grands fruits, comme 
de reformer les moeurs qui peu- à -peu fe 
corrompent & bien fouvent les doârines , 
félon que les occafions fe prefentoient. 
L’on ne doit doncques plus différer à 
fuivre le chemin que nos Maieurs (a) ont 
tenu , ni craindre en ceft endroit d’eflre ac- 
eufez de nouvelleté , puifque nous en avons 
tant d’exemples ; ni eftimer qu’il en piiiffe 
advenir autre chofe que bien , puifque Dieu 
affilie à ceux qui font affemblez en fon nom, 
ni auffi plus attendre , puifque la neceffité 
nous preffe de fi près, que fans nous hafter 
nous voyons les préfages de la défolation 
qui nous reprefentent & mettent devant les 
yeux fexemple & pauvre eftat des Eglifes 
de Judée , Egypte , Grece , Afrique & autres 
qui efloient anciennement les plus flori (Tantes, 
où maintenant à peine le nom de ChrelUen 
y efi demeuré. / 

fa) Que nos ancêtres, , 
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Par ces raifons je viens à conclure qu’il 
ne faut plus diHérer de s’alfentbler, (oit par 
forme de Concile national, foit foi. s le nom 
de Confuîtotion f fans s’aneller aux obftarles 
que le Pape y vouoroii mettre , piiiîque il 
nous ell permis, ik qu’il ellqnellion de nollre 
confervation. Et autrenient , quand nous au- 
rions perdu une partie du Royaume, qu’il 
n’eft en fa puiHancc de le nous rclîitucr : 
& qu’en tout événement nous ne voulons 
périr pour luy complaire, ains fui vie la reigle 
que Dieu nous a l^ûtlée , & que nos prede- 
celfeurs ont li (ouveni pratiquée : mais qt'e 
celle ailemblée fe face , j’ellime qu’il feroît 
grandement à propos d’entendre à trois ou 
quatre préparatifs, par lefquels une fi fainâe 
entrepriie feroit bien fort acheminée. 

. Le premier efi la réfidence des Prélats en 
leurs diocefes , fans qu’il y euft homme qui 
en fuil difpenlé, & mefmement en France, 
où la planche & difpenfe eflant faite pour 
un, la conféquence induit tous les autres à 
vouloir palier par- là. Et fur ce ne faut cf- 
pargner les Italiens qui occupent la iroi- 
liefine partie des Bénéfices du Royaume, 
ont penfions infinies , fuccent noflre lang 
comme fangfues, & ne tienrent aucun conte 
de réfider : ains en leur coeur fe mocquent 
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de nous, qui femmes fi mal aduifez de ne les 
conoiftre point : & fi nous les conoiflbns, 
de nous retenir par leurs belles paroles & 
autres façons de ny pouvoir remedier. Si le 
Roy payoit grand nombre de gens de guerre 
comme il fait de gendarmerie , & qu’au fort 
de la guerre au lieu d’aller contre les en- 
nemis, ils fe tinflent tous en leurs maifons, 
ou à leurs plaifirs ; n’auroit-il pas caufe de 
dire qu’il feroit mal fervi , de les cafier & 
bailler la foulde (a) & eftat à d’autres ? Ainfî 
cfl-il des Prélats , qui au temps des Hcréfics, 
v^Je l’Atheifme , qui croift à veu'é d’oeil , qui 
cil la plus grande guerre que l’Eglife fauroit 
avoir , fe reculent de la bataille ayans à 
faire contre fi forts ennemis, qui font d’au- 
tant plus à craindre que ceux du Roy , 
d’autant que ceux - cy font fpirituels ik in- 
vifibles , & les autres charnels & vifibles. 

Le fécond préparatif, ell de monflrer par 
quelque aéle infigne, que nous avons réfolu 
de nous réformer à bon efeient ( b ) , afin 
que nos adverfaircs ne puifient dire que nous 
affemblons un Concile pour eflablir nos pré- 
rogatives & privilèges, fans autrement avoir 
volonté de nous reformer. En quoy il me 

(a ) La folile. 

( l> ) De Loune foy. 
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fcmble qu’il n’y a chofe plus convenable à 
leur faire fentir, que l’on entend y procéder 
de bon zele , que de tenir la main , à ce 
que cependant il ne fe face rien en l’Eglife 
par argent , afin que celle grande Bejîe ba~ 
hilonique qui efl Avarice, laquelle a introduit 
tant de fuperflitions , tant d’abominations, 

& tant de maux en l’Eglife de Dieu , donne 
des cornes en terre : 8c trouverons par ce 
moyen que la plufpart des controverfes qu’a- 
vons fur la doôrine , fe pourront par-là faci- 
lement compofer : pour le moins ceux qui 
parlent mal de nous auront caufe de fe taire. 

Et li l’on dit qu’il feroit fort eflrange que li 
petit nombre , comme maintenant nous fom- 
mes, introduifit chofes de telle importance , ■ 
& fans attendre la détermination de la grande 
Aflemblée : je refpond que ce n’eft pas in- 
troduire chofe nouvelle, ains que Jefus-Chrift 
nous a commandé , que les fainâs Conciles ont 
déterminé, que les Roys de France , qui font 
exécuteurs des Decrets dcfdits Conciles, ont 
ordonné, & que de notre temps les plus 
grands perfonnages , & les plus renommez 
en l’Eglile Romaine ont acK’ifé. Celle fen- 
tence de Jefus-Chrift elï éternelle gratis ac~ 
tepifîis (a), gratis date. Les ehofes fpirituelles 
(jt) Vous avez reçu gratuitement, donnez de meme. 
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fe baillent de Dieu gratuitement, il ne non* 
eft donc licite en faire marchandife : ains 
eft commandé de les difpenfer en la mefme 
forte que les avons recetis, qui eft gratui- 
tement. De- là vient qu’on appelle Simonia- 
ques ceux qui font telles pratiques réprou- 
vées, & dont il y a tant d’exemples aux 
lA<ftes des Apollres , & en toute l’ancienne 
EgUie , qu’il n’eft befoin en faire plus long 
dil cours. 

Au regard des Conciles , il eft tant de 
fois ordonné qu’il ne fe fift rien par argent, 
que non - feulement l’on a voulu en ofter 
l’invintion , mais encore pourvoir fur le 
foupçon J de forte que ceux qui faîfoieni 
don aux pauvres, en confignant félon leur 
dévotion à l’Eglife leur charité , elloyent 
inicrdits prohibez de faire tels dons en 
temps qu’ils^ rccevoiem les Sacrements , de 
pe -r qu’on re vir.ll à interpréter que ce fuft 
pour la perception d’iceux , comme il fe lit 
au Coircile (VAncyre ,& autres fubféquens. 
Somi Lonys Roy de France, voyant ce de- 
fordre q'û commençoit , ne fit aucun doute 
d’ordonner que les Prélats réfideroient en 
leurs Evefchez & qu’on ne porteroit plus 
d’argent à Rome, monftram par- là combien 
cefte marchandife luy defplaifoit encore qu’U 
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fufl Piiuce Catholique & des plus obéiflans 
qui fut oncques à l’Eglife Koiuaine. 

Le Pape Paul troifiefme , de la Maifort 
de Farneze , de noftre temps voyant la dé- 
fedioii que plufieurs pays faifoient de l’Eglife 
Romaine , & craignant que ce mal fe vinft 
à eftendre partout , rcconhoiflant aflez qu’il 
y avoit des abus en l’Eglife, lefquels ildefi- 
roit ofter & empefcher, par la crierie de» 
Proteflans j commanda à certains pcrfon- 
nages qui cfloyent les plus apparens en 
doôrine de leur temps , de luy mettre par 
efcript ce qui leur fembloii eftre digne d’cftrç 
reformé en l’Eglife , y adjoutant l’excommu- 
nication , en cas qu’ils ne s’en acquitallent 
franchement & librement : & davantage exi- 
geant particulièrement ferment de chafcun 
d’eux , qu’ils ne luy celeroient rien. Entre le$‘ 
perfonnes elleus à donner cefle ordre , cfloic 
le Cardinal Contarin , tant eflimc partout, 
& qui çft alTez cogneu en Allemaigne , oii 
il avoit efté Légat , du temps de la grande 
comroverfe en la grànde Religion ; y eftoit 
au(Ti le Cardinal Theatin , qui depuis a eflé 
Pape furnommé Paul IV, qu’on ellimoit des 
premiers de l’Eglife en intégrité de vie, 5c 
en fublimiié de doârine : les Cardinaii* 
Sadolet , 5c Pol d’i^ngleterre y eftoient pa- 
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^reilletnent dont il n’eft befoin de parler, 
pour eftre affez cogneus partout , avec cinq 
autres grands perfonnages efleus comme lest 
plus fuffifans qui fuflent. Ces Seigneurs après, 
avoir affemblé & conféré , donnèrent leurs 
avis , qui eft publié partout , contenant au 
premier poinâ. Qu’en l’ufage & adminiftra- 
tion des çlefs , c’efl-à-dire , de la puilTance 
de l’Eglife , ne fe pouvoir ni devoir rien 
prendre fans contrevenir direâement au com- 
mandement de Dieu & Decrets des Conciles. 
Et toutes fois ni le Pape Paul tiers (a)., 
qui avoir demandé ccft advis, avec tant de 
conjurations & fulminations , n’en fiû autre 
chofe ni le Pape Paul quart (b), ne tint 
conte de reftablir ce qu’il avoir eflimé eftre 
fi làint & néceflaire du temps qu’il eftoit 
Cardinal. Je laiflc ce que fainâ Bernard Sc 
autres fainâs perfonnages en ont dit ; & 
diray feulement , que fi nous ne preftons, 
autrement le cœur & la main à extirper 
^ cefte racine qui eft mere de tous maux, 
que Jefus-Chrift qui eft autant puiflant qui! 
fut oncques , defcendra du Ciel & reprendra 
le fouet pour nous chafter du Temple , ainfi; 
qu’il fîft les marchans.^ 

(a) Paul HJ. . 

(lîi) Paul IV. 
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J Le troifiefnie préparatif cô de confefler 
pos fautes , qui eft la. première partie de 
la guérifon , en faifant indidion (a), de jcufnes 
publics , comme au vieil Teftament & ancien- 
ne Eglife elloit accouftumé de faire lorfqu’il 
y avoit apparence d’une grande calamité pu- 
blique , comme pelle , famine , & guerre , 
où maintenant tous ces maux font concur- 
rens. Car quelle plus grande pelle y pour- 
roit-il avoir , que celle qui tue les âmes « 
ni plus grande famine , que de la parolle 
de Dieu, ni guerre plus cruelle , que la 
corruption de la pure & fainde dodrine , 
qui nous veut aliéner de Dieu noflre Roy, 
& faire perdre ce grand Royaume, auquel 
fommes appelés par le bénéfice de Jefus- 
Chrifl ? Il faut donc recourir aux armes 
accoufliixées des anciens qui font jeufnes 
publics , oraifons , & larmes : & furtout 
.prendre le glaive de Dieu, qui efl fa parole, 
dont maintenant nous n'avons plus que lu. 
gaine ; c’eft-à-dire l’extérieur : & ne penfee 
plus que les uiittres , crofles , rochets , 
chapeaux & tiares , qui efloient ancien- 
nement introduits pour accompagner l’ïnto- 
rieur , qui efl la dodrine Sc bonne vie , ^ 
pour nous rendre par t là plus admirables 
(a; Qrdoana^cç. 
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foyent pour nous garantir du mefpris du 
peuple : puifque l’intérieur ny eft plus , & 
qu’il n’y a que le tnafque extérieur. Et nous 
faut propofer devant les yeux celle horrible 
(entence , que la coignée ejl mife à la racine^ 
& que tout arbre qui ne portera bon fruit fera 
eoupé. 

Le quatrième préparatif, efi qu’en atten- 
dant le Concile , les féditieux fo) ent cohiber 
& retenus , enforte , qu’ils ne puiflent altérer 
la tranquilité & repos des bons, & prendre 
jccfte maxime indubitable , qu U n'ejl permis 
4e prendre les armes pour quelque caufe que 
/ce fait fans le vouloir ^ commandement & per*- 
mijjion du Prince^ qui en ejl feul difpenfa^ 
uur. Je le dis pour les piteux exemples 
si’aguères advenus ( a ) , & dont de jour à 
.autre avons nouveaux advertiflemens. D’une 
paM s’eft veu le tumulte d’Amboife fous 
couleur de prefenter une confeflîon, au lieu 
que l’on devoir venir en toute humilité : d’au- 
tre part, y a eu des Prefeheurs, leCquels pour 
.extirper les Proteftans, vouloient faire efle- 
ver le peuple , fous couleur d’une fainde 
fédition ; comme s'il y avait Religion qui 
permit , que pour la planter , ou retenir il 
fuft permis /Pufer de fédition, 

(a) Le tumulte d’Amboife. 
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Ainfi des deux coflez y a eu de la faute 
comme cy-devant ont eflé tuez des hommes 
fous couleur qu’ils efloyent Protellans : au 
contraire on a forcé les Juges , & violé la 
juflice ordinaire pour faire délivrer les pri- 
fonniers Proteflans : ainfi fous ce inafque de 
Religion, plufieurs ont ufurpé l’authoriié du 
Magiftrat , de prendre les armes : ce qui ne 
leur eft aucunement licite , ains défendu à 
tous. Car la fin de la Loy efi vivre félon 
Dieu y & u'offenfer perfonne : & la fin des 
armes y efi de faire que la Loy fait obeye. 
Le Roy doneques eftant confervaieur de la 
Loy , ainfi ordonné de Dieu , par conféquent 
efi feul difpenfateur deS armes qui luy font 
baillées pour punir les contrevenans à la 
Loy. Parquoy pour conclufion , celuy fe fait 
Roy , qui les pr^ nd de Ton autorité , & n’ef- 
tant ordonné dë Dieu pour tel. Il s’enfuît 
que tout le monde doit courir fus, comme 
celuy qui contrevient à l’ordonnance de 
Dieu , qui eft l’eftabliffement du Roy. Pour 
parvenir à ceft affaire les Baillifs & Senef- 
chaux ont commandement de faire réfi- 
dence ès lieux de leur charge , & Gouver- 
neurs de vifiter leurs Gouvernements : afin 
que comme eftant envoyez du Roy ils em- 
pefehent que ( fous quelque couleur que ce 
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ce foit ) les armes, ne foyent prifes par autres 
que ceux à qui le Roy le commandera. De 
ce que delTus appert que le premier lien 
pour retenir l’obéilTancc du Roy eft d’efta- 
blir la Religion avec telle modération » que 
nul n’en puifle abufer pour éxécuter fes par- 
lions contre r^utorité & but de la Loy, qui 
eft d’obçyr à Dieu & au Roy» 

Pour venir au fécond poinâ, qui concerne 
le peuple obéilTant, le vray moyen de le 
retenir , eft. d’ouyr les plaintes qu’il peut 
faire en y appliquant tel remede que le mal 
le requiert. En quoy y a grande différence 
entre les plaintes publiques & privées. Car 
fi les plaintes eüoyent faiâes de privé à 
privé , je confeffe qu’il feroit aifé d’y pour- 
vair par l’eftabliffement des Juges , qui for»t 
fi bien ordonnés que le Roy mefme fe rend 
fujet aux Loix qu’il exerce envers fon peu- 
ple. Mais quand elles font générales , & 
regardent la feureté 6c l’altération del’Eftat, 

• il faut nécefiàirement recourir aux anciennes 
.Ordonnances, ftir lefquelles l’Eftat eft fondé 

qui n’eft autre chofe que les. trois ordres 
.que nous appelions les Eftats, afin que chaf- 

• cun ayant propofé par enfemble ce qui tend 
.à diffbrmation , 6c confuhé des remedes qu» 
. font propres 3 , le Roy pour l’amqur naiuref 
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qu*U porte à les fujets ordonne, ce que jufle- 
ment eft requis à l’honneur de Dieu, & à 
la fatisfadion d’un chafcun ; dequoy defpend 
la bénevolence que tous luy portent, & le 
contentement qui luy doit demourer , en ce 
qu’ayant obey à fa vocation envers Dieu , 
U a retenu le gré des hommes. En ceflc 
forte il conferve non-feulement le nom de 
Roy Si les qualitez qui en dépendent; mais 
encore il peut commander fans armes, puis- 
que la bénevolence des liens les induit à 
plus faire de gré , que la contrainte ne pour- 
roit exiger par force, ^gîs le Roy des La- 
cedemoniens dilbit que le Roy pouvait régner 
fans armes , quand il commandait aux fiens 
somme le pere à fes enfans. 

Or pour monllrerque les plaintes font de 
telle nature , qu’elles requièrent eltre ouyes 
& examinées en l’aflemblce des Ellats, j* 
toucheray celle qui cil géntérale ; que les fur- 
charges extraordinaires , impofées fur le peu- 
ple , font crues & multipliées , de forte que 
non feulement il ne peut plus porter ce 
grand faix, mais encores ne peut fatisfaire 
aux anciens devoirs. N’ell-ce pas plainte 
digne d’eflre uaittée anx Ellats ? Si le Roy 
au contraire veut faire entendre la calamité 
des guerres qui ont fi longuement duré , 
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les defpenfes qui s’en ont cnfuivyes, la faute 
des finances , & les grandes dettes qu’il à. 
trouvées à fon advenement à la Couronne , 
n’efl-ce pas propos digne d’efire remonfiré 
aux Eftais ? Puifque la plupart du peuple 
d’un cofté fait fes doléances , & que d’ail- 
leurs la nécefilié demeure telle , qu’on n’a 
plus de defir de le foulager , que de pou- 
voir prompieinent l’exécuter. Et mefinement 
que, vouloir ouyr la plainte des affligez, eft 
commencement de confolation. Et faire dé- 
monftration de les vouloir relever d’oppref- 
preiTîon , eft une bonne partie de la guéri- 
• fon ; laquelle pour le moins les garde de 
tomber en défelpoir, & de cercher (a) mu- 
tation. 

Si le peuple remonftre que le Roy doit 
vivre de fon domaine , faire la guerre des 
aydes & payer la gendarmerie des tailles, 
lefquelles à ceft effet furent ci-devant accor- 
dées; & que le Roy au contraire face con- 
noiflre qu il a trouvé le domaine de fa 
Couronne quafi tout aliéné , la plufpart des 
, aydes engagées , & néanmoins demouié 
chargé de defpenfes accou Humées , (& de 
dettes infinies , pour obtenir avec le gré du 
peuple que les charges eftant aucunement 

(a; Chercher. 
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diminuées, continuent encores pour quelques 
temps , en attendant qu’on ait exécuté les 
moyens qu’on invente & pratique tous les 
jours , pour ravoir le domaine , & defchargec 
les aides, pour cependant empefcher que les 
fujets ne fe fouflrayent de l’entière obéiflânee 
qu’ils doivent à leur Roy , & les rendre ca- 
pables de ce fait , y a-t-il autre moyen que 
d’aflembler les Eflats ? 

S’il eft par néceflité , befoin de retrancher 
les defpences du Royaume , & que ceux qui 
en ont la charge ne le puifTent exécuter fat\s 
s’attirer une envie incrédible , procédant du 
mefeontentement de ceux que ne fefoucient fi 
la bourfe du Roy efl vuide , pouveu que la leur 
fait plaine ; comment fe peut- il mieux ne 
plus feurement exé<"uter, que par l’advis de 
cette grande aflTemblée ( puifqu’autrement 
peu de gens ne le peuvent faire) il faut donc- 
ques que ce foit aux Eftats. 

Si le mefconteniement fe trouve en tant 
de gens , que tous les jours l’on ccrche les 
moyens d’altérer la feureté de l’Eflat ; ne fa- 
chans les uns en quelle difpofition font les 
affaires , ni le fond des finances 'du Roy ; les 
autres abufans de ce prétexte , pour mouvoir 
les fimples à féditioii. Pour contenter les 
bons Sx. fermer la bouche aux mauvais , y a-t-il 
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remède plus prompt ni plus recevable , qué 
de faire entendre en pleins Eftats , comme 
toutes chofes paflfent , puifqu’il eft permis là 
de s’enquérir & y favoir la vérité ? 

Si les premiers Miniftres du Roy font ca- 
lomniez , comme autheurs & caufe de tout 
le mal paffe , & qui peut advenir , comme 
ceux qui tournent tôutes chofes à leur avan- 
tage, & font leur profit particulier de la ca* 
lamité de tous ; y a-t-il autre moyen pour fe 
nettoyer de tous foupçons que de faire enten* 
dre en telle aflemblée en quel eftat l’on a 
trouvé le Royaume , comme il a eflé admi- 
niftré , & comme ceux qui font affeurez d’a* 
voir bien verfé ne veulent fuir la lumière, 
ains font appareillez d’en rendre fi bonne rab 
fon , qu’on aura caufe d’en eflre faiisfait. 

Bref, s’il y a crierie publique fous quelque 
couleur que ce foit , où peut-elle eflre mieint 
ouye qu’en affemblée générale ? Et fi elle efl 
jufle, d’où peut procédér le remède plus af- 
feuré , que Celui qui fera cônfulté & trouvé 
bon par tant de gens ? Et fi elle efl fauffe , 
où fe peut mieux eflàcer le foupçon que là ? ✓ 

Car autrement advient que bien fouvent les 
opinions , encores qu’elles foyent faufTes , 
s’infinuent en la telle des hommes , & les 
occupent fi avant , que la vérité après n’y 

peut 
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peut entrer. Parquoy les remèdes de les diffiia- 
der font propres, quand devant tout le monde 
on leur monftre qu’ils ont efté mal per- 
fuadez. 

Il y a une autre confidération denéceffité, 
qui dérive des inconvéniens , qui peuvent 
advenir , quand en ces difficultez on ne s’aide 
des remèdes ordinaires j en premier lieu , 1& 
Roy en fes loix & commandements n’eft obey, 
qui eft un des plus grands préfages de fédition 
qui'puiffe eftre confidéré. Car d’autant que 
le peuple n’eft efcouté en ce qu’il dit eftre 
grevé, il vient à perdre peu à peu l’efpé- 
rance d’eftre foulagé. Et finalement tombe* 
en ce défefpoir de fe fouftraire des chargés 
qu’il portoit , fans révérer ny le commandc- 
inent du Roy, ny l’autorité de fa juftice : ains 
fè difpofe à tout ce qui peut advenir , pre-‘ 
riant pour riiaxime qu’il ne peut pis avoir 
que la mort , qui mettra fin à fes mal- 
heurs. ' 

Les malcontens d’ailleurs , voyant le peu- 
ple mal cdiffié , procurent (a) de l’aigrir da- 
vantage par fauftes perfuafions , dont ils s’ai- 
dent , remettans toute la coulpe fur le gou- 
vernement qu’ils difent dire mal conduit ; 

fa) S’eflForccnt. 
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& fous prétacte de quelque occaGon qui fem» 
ble avoir quelque couleur de vérité. Ils y 
adjoutent une inGniié demenfonges, qu’ils _ 
font divulguer par placars , libelles fameux, 
lettres fans nom d’autheur , & par autres 
moyens obliques. Ce qu’ils peuvent d’autant 
plus aifémem perfuader, que le peuple eftant 
ulcéré , reçoit volontiers ce qui efl conforme 
à fa paGion. Et les plus fimples qui n’enten- 
dent le fond des affaires du Roy , fp laif- 
fent aller à croire ce qui eft dévulgué par 
tout. 

De-là procédé par degrez , que les uns 
abufans du nom de Religion , violent l’auto- 
rité de la juftice , contreviennent aux édits 
du Roy, forcent les Juges, & font tous aâes 
de rebelles : les autres, fous conGance d’im- 
punité, font affemblées reprouvées, tiennent 
les champs , foulent le peuple , & commet- 
tent une inGnité de maux , & rejettent après 
la caufe de tout le mal fur le fait du gouver- 
nement, voyans que pluGeurs s’en plaignent, 
dont il s’enfuit que les plus desbordez & té- 
méraires parlent ouvertement , & les plus 
malins ofent bien faire pratiques avec les 
Princes ^ Nations eftranges (a) , & cependant 

(a) Etrangères. 
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alTeurenf le peuple de. liberté , ou d’nutre 
mutation , félon qu’ils vo) eut qu’il y cfl plus 
difpofé. 

'Il n’eft jà befoin de pariicularifer ce qui eft 
dit en général , pour eflre chofe notoire : feu- 
lement j’adjouteray que , li une province de 
ce Royaume venoit à s’exempter des tailles 
& charges accoulUiinées , comme l’on en voit 
figniücation en quelques parts , il y auroic 
^danger que les autres pays ne fuivilTent leur 
exemple. Pour le moins , les deniers qu’on 
recevroit d’ailleurs, ne feroient fuffifans à 
mettre force pour réduire à la raifon ceux 
qui feroient refufans : 8c roefmement que le 
feu eflant une fois allumé , pourroit fauter 
de lieu en autre , & finalement s’eftendre 
par-tout, 

Par quoy pour éviter fi grand mal , 8c fi 
prochain péril , il femble en toutes fortes eflre 
néceflaire d’affembler les Eflats. Et quant ores 
les caufes de néreffitez defliis difeourues cef- 
feroient, encores l’utilité de convoquer telle 
aflTemblée eft fi grande , que tout le monde 
la doit défirer. Car peut -on plus toihaiter 
pour ap[irendre au jeune Roy à régner , que 
de luy faire entendre par le menu tous les 
affaires de fon Royaume , d’examiner les 
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mœurs de fon peuple , & connoif^re cç qu’U 
fait pour luy , & ainfi fe former à mefurer la 
del'penfe ; enfortc qu’il s’y porte comme le 
bon pafleur , lequel tond fon tfoupeau douçe- 
meiu , fans autrement l’pffenfer : & qui prend 
par-là une reigle d’éviter toute fuperfluité 
& luxe , voyant que ce qui fort de fa bourfe 
hors fon domaine , eÛ la fubftance & le fang 
de fon povre peuple , que Dieu a mis en fa 
garde & proteéUon. De - là procédera une 
bonne & fainte éducation , qui après produira 
bonnes mœurs : & après s’enfuivra la bonne 
fortune ; laquelle accompagne communément 
les meilleurs ; & finalement s’acquerra ce 
grand nom de pire du peuple , duquel la mé- 
moire du Roy Louis douziefme eft plus cé- 
lébrée , & reluit pour exemple à toute la 
pofléritc , plus que toutes les conqueftes 
& victoires de ceux qui ont eflé auparavant. 

L’autre utilité eft que le peuple François 
nyant entendu les néceflitez de fon Roy 
& mefmement quand elles ne procèdent de. 
fon fait, ,n’a jamais reculé de luy fubvenir, 
de tout ce qui a efté en fon pouvoir. Ce que 
cefte nation fur toutes autres a tousjours dé- 
monftré.Parquoy l’on doit bien prendre garde, 
que cefte promptitude & débonnaireté ne. 
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foit fi mal reçeuë, & fi fouvent offenrcé qu’à 
la fin elle ne fe convcriilTe en rage & dé- 
fefpoir* 

Ces militez font conjointes avec tine grande 
honncfteté , en ce qite le Roy , fur ces com- 
mencemens de fon regrte, reprend l’ancienne 
obfervance & couQume : A quoy tont homme 
fage aura tousjours recours, quand il vcrra_^ 
la corruption avoir tant gaigné, que les ioix ' 
ne retiennent plus leur vigueur^ Car combien' 
que le Roy foit feul anlheur de la loÿ , & 
qu’à lui feul appartienne de commander’, toii- , 
tefois Ce qu’il ordonne en tèlles alTembloes 
a plus de force , & le peuple s’y rend d’au- 
tant plus obéifiant , qu’il void celle ordon- 
irance eftre conforme à l’adv^s de plufieurs j: 
ou> quand peu de gens 'y ont ellé appelez 
on vient à interprcter'que la loy a eflé forgée 
félon la paffion d’aucüns , lâns exariiïner les 
rarfons qu’euflent peu alléguer les'abCens , 's’ils 
eullent eflé ouys. i 

En cefle forte la maifon dé France s’efl’ 
maintenue environ rooo ans ’& n’y a Royau- 
me bien ordonne qtii ne fûire celle ahcierfne- 
& làînéle coulkime d’alTembler les Eflats ,, ' 
comme l’on void en l’Empire , où l’on tient. . 
les dictes : & d’ailleurs aux' Royames d’Ef— ' 
pagne, d’Angleterre, d’EcolTe , de Dane- 

9 3 



1 


i*4<^ ObTsïkvàtioh* 

marck, Suède, Bohême, Hongrie, & par-* 
tout ailleurs ; qui ell une autre confîdéraiion , 
qui doit cflre poilee (a). Car puifque tant de 
Roys fe trouvent bien de telle obfervance , & 
eftiment ne pouvoir autrement maintenir leurs 
Ellats , l’on ne fe peut honneftement dépar- 
tir de ce que nous avons fi long - temps 
^ gardé. 

Relie à répondre à ceux qui ne peuvent 
trouver bonne telle aflemblée , alléguans que 
c’eft chofe dès long-temps difconiinuce qui 
tend à diminution de l’autorité du Roy , & 

\ qui fur-tout ell dangereufe en temps de divi- 

fion. Si ceux qui mettent en avant la difcon- 
tinuation de convoquer les Etats", exami- 
. noyent les maux & les bierts qui en font de-« 
puis provenus, certes ils trouvcroyent que. 
Il telle obfervance cull eu lieu , l’on ne fuft 
tombé en tant de calamite/ que nous voyons 
en ce temps , d’autant qu’on n’eull permis la 
. corruption procéder fi avant , fans y remé- 
dier eu tout ou en partie. Car tout ainfi que 
par iniermilfion des conciles en l’Eglife, s’ell 
accuinttlc le comble du défordre que l’on voit, 
nous menacer de grande muquion ; ainfi la 
di.continuation des Ellats a uvert la porte 
à toutes inventions mauvaifes, efquelles font 
(a) Peféc. ... , 
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augmentées, de forte que le feul moyen d’y 
remédier eft de reprendre l’ancienne forme 
de nos majeurs , qui eft d’affembler les 
Eftats. 

Ceux qui adjoutent que l’amhorité du Roy 
feroit diminuée , me femblent neconnoiftre 
point le cœur des François , qui a fous[ours 
fait pour fon Roy ce qu’il a peu : & d’en 
requérir pins , ce feroit injpftice ; & de l’exi- 
ger , impoftibiliié. C’eft doncques eftablir Tau- 
torité du Roy, & non pas la diminuer, de leur 
propofer chofes juftes , puîfque fans violer 
le nom du Roy , l’on ne peut faire autrement: 
& par-là d’attendre l’ottroy de tout ce que 
le Roy vent, puifqu’il a fi bon peuple, qui 
ne lui refufe rien. 

Et fi l’on répliqué , que le Roy fe bride 
de n’avoir rien fans le confentement du peu- 
ple , je refpond que puifque fans affembler 
les Eftats , & fans entendre les raifons qui 
meuvent le Prince à croiftre les charges an- 
ciennes , le peuple a cy-devant obéy, & fans 
contradidion : que devra-t-il , quand il fera 
perfuadé que la caufe'de la demande faite aux 
Eftats fera trouvée jufte ? 

Si l’on perfifte à dire que par-là le peuplé 
feroit juge , s’il y anroit juftice à ce que Ifc 
Roy demanderoit, l’on peuft adjoufter qu’en' 
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tre tant de gens aflcmblez , la plupart tend ait 
bien commun , & que le peuple eft capable 
d’entendre ce qui eft à fon profit ; & partant 
y confentir , pulfque la voix du peuple efi. 
communément celle qui efl approuvée de Dieu. 

En cefte forte ont régné ceux qui ont eflé 
auparavant , dont les plus renommez ont eu 
tant d’efgard à contenter le peuple , que 
fans creiiës & autres furcharges , ont fait plus 
que nous n’avons depuis , avec toutes les in- 
ventions qu’on a peu trouver pour efpuirer 
le peuple. En quoy pour l’heure je ne me 
defpartiray de l’exemple de ce bon Roy Louys 
doiiziefine , lequel , avec fon revenu ordi- 
naire , for(;a & print tout l’empire des Véni- 
tiens , excepté le feul Corps de la Ville ; 
conquefta le Duché de Milan, & donna ter- 
reur à toute l’Europe ; où nous depuis ayans 
fait preuve de tout ce qu’avons peu inventer 
pour exiger deniers , à peine avons peu re- 
tenir une feule ville conquife fur nos en-, 
nemis. 

Davantage l’on voit que la facilité d’obte- 
nir & trouver trop ailément deniers , nous 
rend faciles à faire trop de dépenfes; où npus 
mefurans fur noftre revenu, nous enflions re- 
tenu le cœur d’attenter fur les Eftats d’au- 
truy , & les mains de fouiller fi avant ès- 
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beurfcs du pauvre peuple, dont àlafin n’a- 
vons tiré autres fruiéls, linon que les nations 
eflranges ont triomphé de nos efcus, ne nous 
lailTans que l’exemple de leurs vices. 

Aucuns ont voulu mettre en avant ce qui 
advint du temps du Roy Jean , où les Ellats 
reduifirent le Dauphin, à prendre plufieurs 
partis indécens. En quoy je me pourrois con- 
tenter de dire , qu’entre tant de profits qui 
font procédez de l’afl'emblce des Eilats , l’eP 
pace de plus de mil ans , c’efl un foible ar- 
gument de vouloir rompre telle obfervance 
pour un inconvénient une ^i% avenu. Car de- 
là s’enfuivroyt qu’on devroit oller les Parle- 
mens & autres Magiflrats , pour autant que 
par-fois il s’eft trouvé des Juges , lefquels 
ont malverfé. Mais pour autant que l’on fonde 
l’inconvénient qui advint lors , fur la divi- 
fion , concluant par exemples qu’il eft dan- 
gereux de faire telle affemblée en temps de 
divifion comme feroit au rioflre ; l’on peut 
aifément refpondre qu’il y a grande diffé- 
rence entre une divifion desjà commencée 
& ouverte , où celle que l’on craint qu’il fe 
face. Comme au premier cas efloit celle dii 
temps du Roy Jean auquel le Roy eflant pri- 
fonnier, le peuple fans chef, & la guerre conti-- 
Buant contre les Anglois , qui aypyem eflé c» 
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tout viâorieux , la diviCon eftoit telle que 
ceux des grandes villes , tenans un parti 8c 
cftans foutcnuspar les plus grands Princes du 
Royaume, qui procédoient de force ouverte, 
il elloii aifé à penfer que la plus forte part 
acheminoit les affaires à fa dévotion. Ainfî 
n’eft de merveilles , fi en telle calamité le 
Royame eftant fi affligé & divifc , le Dau- 
phin , en rabfence du père , céda à l’inféli- 
citc du temps , & à la violence de ceux qui 
efloient les plus forts. 

Mais en cefiui-^y , où nous avons paix avec 
toTis>nos voifirts , & le Royaume demeure 
entier , où nul refufe obéyr au Roy , nul que- 
reîe fou Eflat , nul fe peuvent defcouvrir , 
lefquelles on ne peutaifément repoufler : ains 
fe trouvent feulement aucuns malins efprits 
qui veulent fubverlir le peuple , fous diverfes 
couleirrs, & prendre par-là occadonde piller, 
rober & s’enrichir de la pauvreté d’autruy : 
pour faire cefTer leurs menées , & rompre 
entièrement leurs defleins & contenter le 
peuple , le vray moyen eft de faire entendre 
aux Efiats comme les affaires font traitez, les 
deniers difpenfez J les néceffitez qui nous ont 
Teduiis à ne pouvoir fatisfaire à tous ceux qui 
demandent , le défir qu’on a de réformer 
régUfej) d*ouyr & foulager tous les affligea 
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relever les opprimer, & emendre à toute 
bonne œuvre. 

• Ce feroit donc couper les racines de la di- 
vifion , non pas de celle qui efl formée , car il 
n’y en a point qui puifle produire grands effets, 
lî l’on y entend d’heure : mais de celle gui fe 
pourroit braffer , laquelle aifément pourroit 
croiflre , lî par remonllrance faites ès-Eflats, 
édits , loix 8 c pragmatiques n’y ell obvié r 
comme il fe fil du tems du Roy Charles hui- 
tiefme , où le Roy eflant moindre de 14 ans, 

& les contentions pour le gouvernement 
eflans telles qu’on vint jufques aux armes : 
néanmoins les Efiats , après avoir reconnu 
leur Roy, luy fupplierem en toute humilité 
d’entendre à ce qu’ils luy rcmonflroyent pour 
le bien de fon Royaume , fans ufer d’un feul 
terme qu’on peut interpréter porter con- 
trainte. 

Dont par plus grande raifon , ils fe porte- 
ront maintenant en mefme dévotion , efiant 
„le Rôy hors de minorité , accompagne de la 
Royue’fa mere, de tant de Princes du Sang, 
de l’Eflat de l’Eglife & de la Nobleffe , qui 
ne voudroyent tous efpargner chofe qui foit 
en eux, jufques à la dernière goutte de leur 
fang pour la confervation de l’autorité du Roy 
qu’il a pieu à Dieu leur donner, fans craindre 
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les folles machinations de ceux qui ne rou- 
tiroient cheminer droit : dont la foibleflTe & la 
mauvaife caufc nous doivent alTeurer , que > 
leurs efforts ne font grandement à craindre ni 
à redouter , s’il y eft bientofl pourveu par 
i’affemblée des £flats. 

.(i8) L’opinion du Cardinal de Lorraine, 
que Caflelnau rapporte trop fommairement , 
mérite il’être développée » puifqu’elle fut en 
grande partie la bafe des réfolutions prifes par 
l’affemblée. M. de Thou (a) , 8c Regnier (b) 
de la Planche en ont* énoncé la fubftance : 
mais de tous les contemporains (c) , le Préfî- 

(a) Tome III, Liy. XXV, p. 

(b) Hift. de l'eftat de France, &c. , p. ffy. 

( c ) Ce n*eft pas dans l’Hiftoire des guerres civiles 
de Davila ( Tome I , p. 66 8c fuiv. ) qu’il faut lire 
ITiiftoire de cette féance. Tout y eft brouillé & con- 
fondu. Malheurcufement quelques modernes en parlant 
fort légèrement de tout ce qui fe palTa à cette affems 
bléc, fcrablent n’avoir eu d’autre guide que Davila. ^ 
ils suroient dd obferver que jamais affaires plus im- .. 
portantes ne furent difcutées dans une alTemblée de ^ 
Seigneurs François. Il s’agifloit de réformer la difci- 
pline eccléfiaftique , de prévenir l’effufion du fang 
entre deux communions qui fe déteiloienc, 8c entre 
plufieurs facHons qui divifoient' la nation. Il falloic- 
détetminet s’U y autolt un Concile national * & il' 
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y«nt la Place (a) paroit s’être le plus apjîliqué 
à nous en tranfmettre un récit exaâ 8 c. circonC- 
tancié, » Le Cardinal de Lorraine ( noiis (b) 
apprend- il ) fonda fon opinion fur le cpntenu > 

» ès dite» requeftes prefentées par.l’^dniiral* 

» difant qu’il n’y avoit rien moins de la fide- 
» lité & obéiffance en 'ceux qui les avoient 
X faites; car bien qu’ils fe difent très obéiffans,. ^ 

> c’efloit toutesfois avec condition (c ) que 
» le Roy feroit de leur opinion & de leur 
» feâe , ou pour le moins qu’il l’approuve-' 

» roit ; qu’il s’en remettoit à un chafcun .s’il. 

» eftoit raifonnable que l’on fuft plutoft de 
» l’opinion de tels galands , que de l’opinion 
» du Roy ; & quant à leurs bailler temples & 

» lieu d’aflemblée , ce feroit approuver leur 

l’affemblt^e des Etats - Gdncraus feroit convoquée. 

D’après cet apperçu, croit-on qu’en dix ou douze 
nés il foit poflîble de rendre compte de la manière 
dont on difeuta ces intérêts vaftes & compliqués ? 

(a) Nous ne difons rien de la Popeliniere, parce 
qu’il a copié le Préfident la Place. On en aura la{ 
preuve en lifant fort Tome I, Liv. VI , fol. 387 , 
frerfo de l’édit. in-S®. 

( b) Commentaires de l’eftat de la religion & ré-, 
publique, fol. 94 & fuiv. 

(c) Probablement le Cardinal fous-entendoît celte: 

'claufe; car leur requête n’annonce rien de fcmblable.' 

Lifci l’obiervatioa ci-deflus^ n°. 16^ 
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» idolâtrie ; ce que le Roy ne fçauroit^faire 
» fans eftre perpetueüement damné. 

» £t pour le regard du concile général 
U ou lïational , il n’y ayoit pas grand raifon 
» puUqiie ce n’eftoit que pour reformer les 
» gens d’eglife , veu que c’elloit chofe qu’un- 
» chafcun feroit de foy mefme facilement par 
» le moyen des admonitions générales 8c par- 
» ticulieres qui leur pourront ellre faites ; 8c 
» que le furplus de l’eftat de la religion avoir 
» li fouvent ellé arrefté 8c conclu qu’il ne 
» falloir qu’obferver ce qui en elloit ordonné , 
» pour ce que l’alTemblée de tous les conciles 
» du monde ne ft^-auroieiu (a) ordonner autre 
)) chofe que l’obfervation des précédents. 

» Qu’il efloit aiféà un chacun de voir de quel 
» zele efloient fondés tels fupplians par les 
» libelles diffamatoires & placards qu’ils pro- 
» duifoient tous les jours contre tout le mon- 
» de, dont il en avoit fur fa table t'ingt deux 
» qu’on avoit faits contre luy , lefquels il 
> confervoit très curieufement , jcomme le 

(a) M. de Thou ôc^^cjuclques modernes qui l’ont 
fuivi, ont fort affoibli ce palTagc du difeours du 
Cardinal de Lorraine, en lui f.ûfant dire que, c< comme_ 
» il ne s’agiffoit que -de corriger les maurs , &: de 
» ramener la difeipline , ralTemblée d’un Concile , foit 
B uBivetfel, foit naliooal, lui parcUToit fort inutile ». • 
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k plus grand honneur qu’il fçauroit jamais 
»• avoir d’avoir eûé blafmé par tels mcchans, 
» & qu’il efperoit que ce feroh le vrai tef- 
» moignage de fa vie pour le rendre iramor- 
> tel. 

» Il conclut que tels féditieux & pertur- 
ta bateurs du peuple & du royaume fuflent 
» grièvement punis, principalement ceux qui 
» s’eflevoient avec armes, comme ils avoient 
» desjà fait. Bien eftoit-il d’advis que ceux 
» qui fans armes , & de peur d’eflre damnez 
» iroient au prejche , chanteroieiit les pfal- 
» tnes (a), & n’iroieiil point à la mefle, & 
» autres particularitez qu’ils obfervem , que, 
• les peines n’y avoient de rien fervî 

y» jtifques à pfcfent , que le Roy devoir dé» 
» fendre qu’on ne leur touchafl plus par voye 
)) de punition de juflice ; ejlant très tnarry de 
9 ce que Von y avait procédé par exécutions fi 
» rigoureufes ; & que fi fa vie ou fa mort pou- 
» voit en cela fervir de quelque chofe aces pau- 
9 vres defvoyes^y qu'il V expoferoit d'un très 
9 grand courage & très libéralement j mais que 
9 les Ëvefques & autres do3es perfonnages de- 
9 vroient travailler à lesgaigner (b) 6* corriger 
9 félon VEvangile : 
fa) Les plcaumes. * 

(b) Coiumt il eft efcrit ( ajoute Régnier de la 
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» Que cependant les Baillifs & Senefchaux' 
» fuffent envoyez réfider' en deiirs charges 
n pour punir teux qui porteroient armes 
jr les Evefques & Curez en leurs Diocèfes' 
» pour adminiftrer & prefcher les autres j 
» que dedans deux mois prochains ils fe ren- 
j» droient réfolus & informez des abus de l’e-' 
» glife pour en informer le Roy , afin de re-' 
«"garder la necefilté d’aflèmbler un concile' 
« général , ou national. Quant aux Eftats' 
» généraux du royaume , qu’il en eftoit d’ad- 
>r vis , afin de rendre refolu & paifible urf' 
» chafcun de la borïne adminiftration que*lé‘ 
»• Roy fait des affaires de fon royaume , & dé' 
» leur faire voir au doigt & à l’œil la bomié' 
» efperance de mieux. ^ • ■' 

» Le lendemain (a)|vingt cinquiefme les Clïe- 
» valiers de l’ordre opinèrent tous l’un après' 
i> l’autre au mefme lieu & à la mefnie heu-”^ 
re; où le paqiiet (b) courût bien ‘vite, & con-' 

» durent tous à l’opinion du Cardinal de Lor-' 

' 

Planche, p. '5<9 ) corrige ton frere entre toy & luy. «. 

(a) La date chronologique de ces différentes féanCe*' 
eft marquée- cgalcincnt 'par- Regnier de 1a Planche.'^ 
JW. de Thou n’a point ohfervé cet ordre. 

(b) C’eft-à -dire qu’étant du même avis, la délibéra^ 
tion fut clofc Ucs-promplemcnt. ‘ 

» rainey 
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» raine. Il fufl refolu le 26"''^ que les EQats 
» généraux du royaume feroient aiïemblez, & 
» qu’au defaut du concile général , il y auroit 
» un concile national : apres qu’il fut con- 
» fulté lequel des deux devoit eflre le pre- 
» mier, ou les Eflats, ou le concile national, 
» & du lieu où ils fe pourroieiu tenir l’tin 8 c 
» l’autre. Il fut conclu que les Eflats géné- 
» raux feroient premièrement alfemblez & 
)) mandez au 10 de Décembre prochain à 
» Meaux en Brie ; fauf fi fa Majeflé avoit 
» une autre ville plus agréable , & que les 
» Eflats particuliers de chacune province fe- 
» roient d’abord tenus, afin que là fut refolu 
» de ceux qui fe trouveroient aux Eflats gé- 
» néraux , & des doléances qu’ils avoient à 
» faire : 

» Et parce que le Pape, l’Empereur & les 
» Princes Chrefliens cfloient à peu près d’ac- 
» cord du concile général , le 10 Janvier en- 
» fuivant l’allemblce des Evefques autres fe 
» feroit là où le Roy fe treuveroit , pour ddà 
» envoyer au concile général, ou délibérer 
» fur le national (a) au défaut du généra! j 
» que cependant les Evefques fe retireroient 
» en leurs diocefes tant pour elludier & fe 
» préparer que pour faire rapport des abus, 

(a) Voyez l’olifervation qui fuit, n**. ip. 

Tome XLH, R * 
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» & les Gouverneurs , Baillifs & Sénéchaux 
» en leurs gouvernemens pour s’informer du 
» tout •& tenir en office le peuple , & fans 
» qu’on procédait plus par voyes d’aucunes 
» punitions de jultice contre ceux qui s’ef- 
» leveroient avec armes & feroient les fc- 
» ditieux j retenant toutes fois la Majejlé du 
» Roy un arrejl mental(f) en fon cerveau pour 
» punir & chaflier ceux cjui feroient vérifie:^ 
» eftre perturbateurs du royaume. 

(ip) Ce concile national ( comme on l’a 
remarqué dans une des Obfervations précé- 

( a ) Voici comment Regr.ier de la Planche ( p. f6o ) 
s’exprime à ce fujet. « Le Cardinal dit que Sa Ma- 
lt jefté feroit ébaucher le furplus dos aôaires qui 
» avoient eftc propofées ou commencées , pour les 
O relever de peine, & en faire conclufion, y ayant 
» toutesfois arrep mental au cerveau du Roy pour 
» delcouvrir Vimpudence des fols »... On lit dans M. 
Thou { Tome 111, Liv. XXV, p^ge ) « qu’on 
» fufpendoit quant à prcfcnt la punition des feélaires, 
» mais que Le Roy réftrvoit à fes Juges le droit 
» de châtier lîvèrement ceux qui avoient armé les 
» peuples ft allumé des fédiiions ». La réticence de 
cet arrêt mental ?. été relevée vivement par tous les 
Ecrivains Protcftans. Le Prélîdont la Place l’attribue 
à la découverte que produifiient Jes lettres dont la 
Saguc étoit porteur j & il nous fcmblc que cette con- 
)'eélure du Magillrat hifloricn cR très-probable. 

• 
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dentés n° 14) inquietoit pliifieurs cours étran- 
gères. On répandoit malignement des bruits 
injurieux fur l’irreligion prétendue de Fran- 
çois II, & des perfouncs qui l’ejuouroient. 
L’Abbé le Laboureur (a) s’ell efforcé de mon- 
trer la faulFeté de ces imputations , en prou- 
vant qu’il ny avoit pas d’autre moyen pour 
remédier aux defordres de l’héréfie , & que 
la crainte feule de voir en France la tenue 
d’un concile national décida la cour de 
Rome à continuer les feffions de l’alTemhlée 
Connue fous le nom du concile de Trente. 
Les autorités employées par le Laboureur 
dans cette difeuflion font les négociations & 
la correfpondance de Bernardin Bochctel , 
Evêque de Rennes, & Ambafl'adeur de Fran- 
ce auprès de Ferdinand I. Ce Prince de con- 
cert avec le miniflère François vonloit un 
concile général. Ayant pour but d’appaifer 
les querelles qui divifoient l’Eglife, Se n’igno- 
rant pas la prévention des Proteffans contre 
tout ce qui s’effoit déjà pafle à Trente , Fer- 
dinand deliroit qu’on s’alTemblàt ailleurs,& 
qu’on tint réellement un nouveau concile. La 
France à cet égard partageoit fes vues. Le 
Pape aucontraire laifoit tous fes efforts pour 

(a,) Adiîitions aux Mcm. de Caftelnau, Tome I, 
p. 464 & faiv. 

R 2 


z 6 o Observations 
que le concile demande refidt à Trente, & 
que les articles, qu’on y tïaiteroit, fulTent (a) 
conridercs comme la fuite de ceux qui avoient 
été arictés anicrieurement. L’Evêque de Ren- 
nes, chargé de négocier cette àtlaire délicatte 
à la Cour de l’Empereur, déplut par le zèle 

• qu’il y mit. On l’accufa (dit (b) leLabourcur) 
d'avoir découvert que le Paye avait Jollïcltéla 
France d'une ligue contre les Hérétiques , qu'il 
croyait plus utile qu'un concile. Pour le punir 
de ce qu’il n’avoil ni dit , ni fait on retint à 
Rome les bulles de fon Evcché. Feulinand 
indigné de cette imputation calomnieufe , 
défendit vigoureufement l’Eveque de Rennes 
& à la fin le Pape lui rendit jufiiee. Au fur- 
plus la bonne foy , avec laquelle Eochctcl 
avoit procédé , ne fervit qu’à lui fufeiter des 
défagrcments particuliers. La Cour de France ^ 
ne tarda pas à mollir ; <k les vœux tlu Pape 
furent accomplis. Ün convint (c) que le 

^ ( a ) Si l’on veut approfondir ces difcutlions; op peut 

lire & comparer cnlcmble les ouvrages de Frapaolo 
& de l'allavicini rd.Uifî au Concile de Trente. Il 
f'.iut particulièrement y joindre les noies de M. Raf- 
licod fur le Concile en queftion. 

(b) Addit. iniil. , p. ^C'P. 

(c) On a. prétendu que Babon de la Bourdaitîerc , 
Evêque d’A..ugoulcinc , AmbaiLdeur de France i 


Digltized by GoogI 


stXR LES Mémoires. 261 

Coücile leroit coiuimic à Trente. Il en rc- 
fulia que l’Empeieiir & le Roi de Bohême 
fon Hls cefscreiu d’en ponrfiiivie l’exceiuion 
avec la même chaleur; & fi apres la mort 
de FrantjOis II on n’eût pas au nom de 
fon SnceefTenr menacé Rome d’iin Concile 
national en Fiance ( a ), il y a apparence 
que celui de Trente n’auroit pas été tenu. 

( 20 ) Selon M. de Thon (b) , les nouvelles 
de cette emreprife des Protcllans fur la ville 
de Lyon arrivèrent à Fontainebleau quatre 
jours après la détention de la Sague. Llles 

Rome, intliia b.?.aucoup dans cet évènement. Gn a 
ai'outé cjii’un chapeau de Cardinal fut fa récompeufe. 
L’Ab'oé le I.nbouieiir ( pa^c 481 j ne le dit pas at- 
firmaiivcmcnt ; mais il le laifle allez entrevoir. 

( a ) Ceux qui aiment ces fortes de matière'!', peu- 
vent recoutir au traité des droits & des iibertes de 
i’Eghle Gallicane avec les preuves ( par Pierre Du- 
puy ) téjç in-fol. ; vol. Il fiudra r.-pproc'irr ries 
documens qui lé trouvent dans ce recuil , les lettres 
du Cardinal de Lorraine, & de Jean de M"rviliicis 
à fou neveu ITvéqiic de Rennes, avec qnelniies au- 
tres pièces de ce ^enic conlîgnées p ir le Lahourtur 
dans fes Additions aux Mémoires de Cc.tlclnau , T. I, 
depuis la p. 466 jtifqu’à la p. 484. 

, (b) Toiiie lll, Liv. XXV , p. 

R 3 
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furent mandées par d’Achon (a) , Abbé de 
Savigny , neveu du Maréchal de St. André, 
& Commandant en Ton abfence. On a vu 
dans rObfervation N°. ij que le Connétable 
inftruit de ce projet , en avoit fortement 
difluadé le Roi de Navarre & le Prince de 
Coudé. Le jeune Maligny avoit tout pré- 
paré pour l’éxécution ; & le fucccs paroif- 
foit infaillible. Outre les habitans Calvinilles, 
fur lefquels Maligni pouvoir compter , il 
avoir trouvé moyen de raffcmbler beaucoup 
d’armes , & de faire filer dans cette ville 
un certain nombre de foldais déterminés. 

(a) C’eft aiofi que le nomment de Thou, Regnier 
de la Planche , d’Aiibigné , & la plupart des Hifto- 
riens du tems. Quelques-uns tels que le Préfident la 
Place fe contentent de le defi^ner fous le nom de 
l’Abbé de Savigny. Mais nous devons obferver qu’un 
contemporain témoin de cet évènement ( Galriel de 
Suconnay, Prcecerttcur 6* Comte de Lyon, dans fon dtf- 
cviirs fur les premiers troubles advenus en cette ville, p. 30 ) 
dit en propres termes « qu’on avoit commis au gou- 
» vernement d’icelle Révérend Prélat & Seigneur An- 
» toine d’Albon, Abbé de Savigny & de l’Ifle Barbe, 
» & depuis par fes mérites Archevêque d’Arles »... 
Ainfi il réfulteroit du témoignage d« cet Ecrivain que 
l’Abbé de Savigny appartenoit à la Maifon d’Albon^ 
non pas à celle ^’Aehon, 

i 
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« De vray ( lit-on dans l’Ouvrage ( a ) de 
» Regnier de la Fiance ) il avoit pourveu 
» de fi longue main à cet affaire , que les 
» deux mille foldats, qui partoient de Pro- 
» vence & de Languedoc à certains jours 
» & heures , ne fe rencontroient nullement 
» plus de trois à trois , ou de quatre à 
» quatre; ains leurs traites efloient fi bien 
» ordonnées & départies , que comme une 
» troupe avoit difné , ou couchoit en un 
» lieu , les autres y (b) arrivoient fans bruit, 

(a) Hift. de l’eftat de France, &c., p. 

(b) Le récit de Saconnay s’accorde avec celui do 
Reg nier de la Planche ; & il fournit quelques détails 
alTez finguliers. a Eftoient préparez ( dit-il ) dans la 
O ville foixante-fix lo;»is , pour recevoir douze cens 
j> foldats qui entroient à la file avec la dague & 
» l’efpée , & par un fignal eftoient recognus aux 
» portes de la ville par gens apoftez , lefquels par le 
» figne eftoient fui vis par lefdits foldats jufques de- 
D vant le logis oü ils dévoient fe rendre. Pluficurs 
» autres fe logeoicnr aux hôtelleries 8c tavernes» 
n comme paflans defquels on n'avoit aucun foupçon. 
» Les confpirateurs enrôlez & domiciliés dans la 
» ville eftoient en bien grand nombre ; & fous la 
» charge d’un Capitaine y en avoit cinq cens bien 
n armez & préparez... Les principaux ohefs des con- 
» jurés étoient, félon cet Auteur, Maligny, le fieiir 

de la Rivière, Bourguignon, le ficur de Chafteau- 
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» & feignants de ne s’entre connoiftre , 
» joint qu’ils ne portoient que l’cfpéc Sc la 
» dague ». 

On conçoit quel fut le dépit de Maligni , 
lorfqu’il reçut l’ordre du Roy de Navarre 
de fe défiüer de l’entreprife. Il s’agiffbit de 
diriger les forces qu’il avoir en main du côté 
de Poitiers , ou de Limoges. Malgré les 
difficultés, Maligni commença fes opérations. 
Mais on ne tranfporte pas des armes Sc des 
foldats fans bruit ; & le moindre foupçon 
peut donner l’éveil. Un portefaix, dont on 
fe fervoit, frappé de ce remuement d’armes, 
Sc confidcrant la figure martiale de beaucoup 
de gens qui lui étoient inconnus, dévoila le 
millcre. Il en informa l’Abbé de Savigni , 
qui envoya le Commandant de la ville avec 
main forte dans l’endroit défigné. Cet Offi- 
cier ( nommé Proti par M. (a) de Thou , S( 
Profl par (b) Davila ) à la tête d’un déta- 
chement de la milice bourgeoife , attaqua à 
neuf heures du foir une maifon où logeoient 

» neuf Provençal , le lîeur <le Belime Auvergnat, le 
» fieur Je Malcaut , & les -deux frères Peraut du 
» Vivares. ( Difcours fur les premiers troubles ad- 
venus à Lyon, p. 31.) 

(a) 1 oine III , p. 53^. 

(bj Hift, des guerres civiles, T. I, p. 7é, , , 
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trente ou quarante des plus braves foldats 
de Ma’igiii. Cclui-cy fuiv i de douze ou quinze 
Gentils-hommes vient à leur fccours. 7.7 mi' 
licc bourgzoïj'e (dit un (a) contemporain) 
n'avoit jamais efîé à telle nopces i auÿi (con- 
tinue-t-il ) combien que les citadins f'tfTene 
trente contre un , fi cfl-ce que le plus vaillant 
guigna au pied. . . r.Ialigni s’imaginant qu’on 
ne le defavoueroit pas , s’il rcuflifToit, excita 
les habitans Proteflans à le foutenir. Aufli 
efliayés que les Catholiques ils s’enfermerent 
dans leurs maifons. Maligni deCcfperc de leur 
inaction , &■ prcfumaiu bien, s’il attendoit 
le jour qu’on le hacheroit avec fa troupe, 
fe retira. Perfonne ne troubla fa retraite. 
M. de Thon prétend que d’Acî.on par pru- 
dence lui fit ouvrir les portes. Il craignoit 
( obferve- t-il ) que l’ilTue d’un combat n’ex- ' 
posât Lyon au pillage. Les Ecrivains Pro- 
tcllans , & fpccialcment Régnier de la Plan- 
che fe font égayes fur cet excès de prudence 
de l’Abbé de S'avigny , qu’ils appellent pol- 
tronnerie. Au furplus un Eccléfiallique n’ell 
pas obligé d’avoir la bravoure d’un militaire: 
l’Arch-evcché d’Arles qu’on conféra à d’A- 
chon pour rccompcnfc , lui convenoit mieux 

■(a) Hjft. de l’cftat Hc France , &c., p. 57t. . < 
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'q ’c le uianilte des armes. M. de Thou (a) 
ni .iiraite fortement le Maréchal de St. André 
par rapport à la conduite qu’il tint après 
ect événement. « Ce Seigneur (raconte-t-il) 
» audi avide du bien d’autrui, que prodigue 
» du lien , crut que l’entreprife de Lyon lui 
» préfenteit une occafion favorable pour 
» amaiier de grandes richefles/). .. Sous pré- 
texte d’acquérir des preuves contre le Roi 
de Navarre & fon frère , il fe rendit à Lyon. 
D’abord il demanda au corps des habitans 
cent mille ccus d’or. Sur leur refus , il vexa 
Jes particuliers , & commit bien des iniqui- 
tés. On prélume aifément que le tableau de 
ces \Txations , ou de ces coneuffions ( car 
c’cU-la le mot ) n’a pas été affoibli par les 
Proteflans. On s’en convaincra, en lifant 
J’Ouvrnge de Regnier de la Planche , pag. 
PP4 & fuiv. Nous ajouterons que les Lettres 
patentes données au Maréchal de St. André, 
lorfqu’il partit pour Lyon , lui fournidbient 
tous les moyens propres à fatisfaire l’avidité 
que M. de Thou lui reproche. Dans ces 
lettres rapportées par la Popelinière (b) on 
lauiorifûit à faire ouverture des villes & 

(a) Tome III, Liv. XXV, p. çjp. 

(b) Tome I de l’édit. in-S*., Liv. VI, fol. 397. 
Tcrfo. 
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(ha fléaux avec le canon , de mettre en pièces 
tous ceux qui réfificroient à fon autorité ^dt 
procéder par amandes pécuniaires contre ceux 
qui avaient delinqué , de faire, fournir par les 
habitans vivres pour lui & fes chevaux^ &c. 
Oïl expédia des pouvoirs de celle naiure 
au Duc d’Aunialc , & aux Maréchaux de 
BrilTac & de Termes. Nous le demandons z 
n’éioii-ce pas là le code des dragonnades? 
Eft-ce en dépouillani , & en inairacrani les 
hommes qu’on les rappelle à leurs devoirs 1 
auffi bien-iôt en virra-t-on le fruit. 

(21) La précifion avec laquelle Caflelnau 
s’exprime fur ces troubles excitez par Mou-' 
vans , & par Montbrun , éxige des éclair- 
ciiïemens. En lifant Caflelnau on feroit 
tenté de penfer que Mouvans & Montbrun 
étoient joints enfemble dans le Dauphiné , 
& qu’ils participèrent à l’entreprifc de Ma- 
ligny fur Lyon. Cette manière de préfenter 
les faits cfl inexade ; & ce font des événe- 
mens diflinds les uns des autres. En fup- 
pléani à l’obfcuriié du récit de Caflelnau , 
nous traiterons féparément ce qui concerne 
mouvans de Montbrun. Commençons par le 
premier. t 

Dès l’année lyyp la Provence avoit été 
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le théâtre de plufieurs ades de cruauté exer- 
cés fur les Protellans. Antoine & Paul du 
Réchiend (a) , ou de Réchien, plus connus 
fous le nom de Mouvans , nés d’une famille 
honnête à Caflellané , y vivoient depuis la 
paix de Cateau Cambrefis. Les deux frères 
s’étoient diflingués dans les guerres du Pié- 
mont. Profélytes du Calvinifme, ils avoient 
appellé de Geneve un Minillre qui la nuit 
prêchoit dans leur maifon.Un grand concours 
d’auditeurs y ailluoit. Un Cordelier qui prê- 
choit le Carcnie à Caftellane, anima le peuple 
contre les frères Mouvans. L’afl'aire fut portée 
au Parlement d’Aix. Paul de Mouvans fe 
pourvut au Confeil du Roi, & obtint le renvoi 
de cette aRâirc au Parlement de Grenoble. 
Afin que le renvoi n’eùt pas de fuite , par 
l’ordre du Cardinal de Lcrrraine, on retint' 
au Confeil les pièces des Mouvans. Ceux- 
cy , fans fe rebuter , revinrent au Confeil , 
& dénoncèrent les Juges du Parlement d’Aix 
comme coupables de concuffions &; de bri- 
gandages. Sur ces entrefaites les compa- 
triotes d’Antoine Mouvans lui proposèrent 

( a ) L’Abbc Robert ( Etat de la noblefle de Pro- 
vence , Tome III, p. î8o ) appelle Mouvans Paul 
du Riclùcnd. Il ajoute qu’il ctoit d’une famille noble 
de Caftellane. 
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une conciliation. Antoine y confentit : il 
alla au lieu indiqué , & n’y trouva perfonne. 
Revenant le foir à Draguignan , trois mille 
enfants l’enveloppèrent , en criant (dit la (a) 

^ Planche ) au Luthérien. Le peuple s’attroupa. 
Antoine le fait va chez le Juge : on l’arracha 
defesbras, & on le maU'acra. « Son corps 
» ( Ik-on dans l’Hiftoire de (b) i.î. de Thon) 
» fut mis en pièces , fes entrailles traînées 
» par les rues, & jettées dans un cloaque 
» près les^.murs de la ville. Son cccur & 
» fon foye” attachés au bout d’une pique 
» furent portes en pompe par la ville : & 
» enfuite jettes aux chiens. Ces animaux 
» n’en ayant pas voulu manger , furent battus 
» par la populace efirenée qui les appelloient 
» Luthériens ». Paul de Mouvans inflruit de 
la catallrophe de fon frère , rendit plainte 
au Parlement d’Aix. Celte conpagnie envoya 
à Draguignan les Conieillers Henri ViQoris 
& Llprit Vitalis pour informer. Les deux 
Magillrats alîcdèrent d’entendre des témoins 
' plutôt fur les mœurs & la Religion de l’aflafll- 
né, que fur les auteurs de l’aflaffinat. Depuis 
ce moment on mole fia Paul de Mouvans & 
tout ce qui lui appartenoit; on le comrai- 

(a) Hift. Je l’cftat Hc France, &c. , p. ^o8. ‘ 

( b ) Tome III , Liv. XXV , p. 555. 
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gnit à ralfembler des foldats pour fa dé- 
lenfe. Alors Challeaiineuf, un des cmiflaires 
de la Renaudie , parcouroii la Provence. II 
propofa à Mouvans de féconder les opéra- 
tions des conjurés dans cette Province. Ce- ^ 
liii-ci furieux contre le Cardinal de Lorraine , 
à qui il iinputoit fes malheurs , fe chargea 
de lever des troupes. Nommé Chef par ceux 
de Ton parti , Mouvans fit fes préparatifs , 

&■ enrôla deux mille hommes. Les premiers 
efi'ets de fon reflentiment de voit tomber fur 
la ville d’Aix. Le Comte de Tende , Gou- 
verneur de la Provence, éventa fon projet : 
Ivlouvans fe voyant découvert, prit les ar- 
mes ; & à fa tête de cinq cens hommes il 
portoit l’eHroi de tous les collés. Le Comte 
de Tende avec un corps de fix mille hommes 
vint !e relaiu;.er dans le couvent de St. André, 
où il s’étoit retranché. Pour éviter l’eflufion 
du fang, on convint que Mouvans congé- 
dieroit les troupes à l’exception de jo hom- 
mes dellinés à fa fùrcté pcrfonnelle , qu’on- 
ue vexeroit en aucune manière ceux qui 
l’accompagnoiem , que jnlqu’à nouvel ordre 
ils profclferoient librement leur culte, ôc que 
le Parlement feroit jullicc à Mouvans du 
meurtre de fon frère. Selon M. de (a) Thou, 

(a) Liv. XXV, p. 557. 
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le Roi , & Catherine de Médicis avoiem 
écrit au Comte de Tende les lettres les plus 
honorables en faveur de Mouvans. Mais fous 
main on avoit ordonné au Pailement d’Aix 
de condamner au dernier fiipplice mouvans 
& Challeauneuf, fi on pouvoir les prendre: 
on les regardoit comme complices de la con- 
juration d’Amboife. La précaution de Mou- 
vans en confervant yo hommes pour fa 
garde , l’empêcha de tomber dans le piège 
qu’on lui tendoit. Paulin , Baron de la 
Garde , à qui les Guifes venoient d’enlever 
le généralat des galères , pour en revêtir 
un de leurs frères, crut probablement plaire 
aux Princes Lorrains en arrêtant Mouvans. 
Paulin ne recueillit que la honte d’une pa- 
reille expédition ; il fut battu. Malgré fa 
vidoire Mouvans n’ignoroit pas combien les 
violences qu’il avoit exercées contre les 
Eglifes Catholiques , le rendoient odieux. 
Il fe rendit à Geneve. Il y relia jnlqti’en 
1^62 où nous le verrons reparoître les armes 
à la main. Le Duc de Guife dans fa retraite 
éffaya de fe l’attacher. Le fier Mouvans 
rejeita fes offres avec dédain. 

PafTons à ce qui concerne Montbrun. 
Charles du Piiy , Seigneur de Montbrun , 
defeendoit d’une famille illuilre en Dau- 
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phiné. Un de l'es (a) ancêtres ( Hugues du 
Puy') fut un des Geniils-honimes qui accom- 
pagnèrent Godefroy de Bouillon dans la 
Terre - Sainte. Ra> moud du Puy , Grand- 
Maître de l’Ordre de Saint-Jean de Jeru* 
falem éioit de cette Mailbn. Charles de 
Montbiuu lit les premières armes à la guerre 
de la Mirandole , fous les ordres d’Aymat 
du Puy , fou père, Commandant d’une com* 
pagnie de Gendarmes , & Lieutenant ciu 
Roi en Provence. En lypi le Maréchal de 
BrilTac nomma Moritbrun Guidon de cette 
compagnie j après la mort de Ton père , 
remplace par le heur du Motet , Gentil- 
homme Dauphinois, il en devint le'Lieu- 
tenant. Il lervit honorablement jufqu’à la 
paix de lyyp. De retour dans fa famille , 
il apprend qu’une de Tes fœurs a cmbralfé 
le Calvinîfme , &. s’eft réfugiée à Geneve.' 
Alontbrun irrité , court la chercher. Là il 
entend les fermons des Miniftres ; & les 
nouvelles opinions le féduilènt lui - même. 
R.cconcilié avec fa focur , il retourne en 
Dauphiné. Son zèle étoit fi chaud , qu’il 
détruifit la chapelle édifiée par fes ancêtres , 
fit célébrer dans fon château l’office lelon 

(a) Vie de Charles du Puy j Seigneur de Mont- 
brun, par Guy Allard, p. i & 3.- ’ 

le rite 
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îe rite Proteftant , & voulut que fes vafîaux 
adorafTent Dieu à fa manière. Les uns cé- 
dèrent à la force ; les autres s’enfuirent. 
Des aâes auffi publics & contraires aux 
Loix excitèrent l’attention du Parlement de 
Grenoble. Les Proteftans avoient déjà plus 
d’une fois encouru fon animadverfion. On 
informa juridiquement contre Montbrun. Il 
en écrivit à plufieurs Membres, & au Con- 
feiller d’Etat, Jean de St. Marcel, Seigneur 
d’Avanfon. Ces lettres n’empêchèrent ‘pas 
le Parlement de Grenoble d’enjoindre au 
Prévôt des Maréchaux ' ( Marin Bouvier ) 
d’amener Montbrun mort ou vif. La com- 
miflion étoit facile à décerner : mais aved 
un homme tel que Montbrun l’éxecution 
avoit fes difficultés. Il paroît que Bouvier 
voulut ufer d’adreffie , en conférant avec 
Montbrun. La fin de la conférence fut que 
le Prévôt devint le prifonnier de celui qu’on 
l’envoyoit prendre. Ses archers eurent le 
même fort ; quoique Montbrun les eut en- 
fuite relâchés , il fentoit que ce fout la de 
ces infultes que la jullice ne. tolère pas. Il 
alTembla fes partifans , 8c il fongea à fe 
défendre. A cette époque Clerirtont venoit 
de perdre la Lieutenance générale du Dau- 
Tome XLIL • S 
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phiné. On lui reprochoit fa parente (a) avec, 
la Ducheffe de Valeminois & avec les Mpnt- 
morenci. Mais fon plus grand crime éloit 
d’être humain & tolérant dans un lems où 
l’on vouloit une obéi (lance aveugle & pafflve. 
Heâor de Pardaillan, Seigneur de la Moihe- 
Gondrin l’avoit remplacé. Il ne faut pas 
fur le compte de ce Seigneur croire à toutes 
les injures que les Proteflans (b) lui ont 
diflribuces avec profiifion. Pardillan fut leur 
perfécuteur ; & ils l’abhorroient. Son grief 
le plus eflentiel aux yeux des Dauphinois 
étoit de n’être pas leur compatriote. Jufqu’à 
lui aucun étranger n’avoit été nommé pour 
commander en Dauphiné, à cet égard la 
province réclamoit des droits & des privi- 
lèges. La Mothe-Gondrin débuta par ordon- 

(a) Antoine, Vicomte de Clermont & de Tallard, 
avoit époufé Anne de Poitiers, focur de la DuchelTe 
de Valentinois. 

( b ) Regnier de la Planche ( page 478 ) & Théo- 
dore de Bcze ( Tome I, p. ) l’ont fort maltraité. 
Malgré leur animofité ils n'ont pu refufcr i la Mothe 
Gondrin d’être arrivé aux grandes places par Ton 
courage. Il avoit eu pour maître en Piémont le Ma- 
réchal de BriiTac; & êeuz qui ont lu les Mémoires 
de Roi vin du Villars, ne doivent pas avoir oublié les 
exploits de la Mothe-Gondrin. 
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rèr à Montbriin de venir fe juftificr au Par- 
lement. Il le menatjoit , en cas de refus , 
de l’y comraindre. Montbrun à la tête de 
trois cents hommes choifis , ne favoit s’il 
devoit obtempérer , ou non. Un Doâeur 
en Droit du Comtat Venaiflin ( Alexandre 
Guyotin ) le tira de fa perplexité. Il le dé- 
termina (a) à marcher au fecours des Pro- 
tellans opprimés dans cette partie des Etats 
du Pape. En acceptant cette milTion , Mont- 
brun crut que le Gouvernement François 
ne s’en mêleroit pas , & l’oublieroit. Les 
fucccs & les ravages de Montbrun dans le 
Comtat forcèrent les Delegués du Pape à 

(a) Ce Dodleur ( félon Rcgnier de la Planche, 
page 4S1 ) pour prouver a Montbrun qu’il devoit, 
(ans héfîter, marcher contre le Pape, u lui allégua la 
» loi pénultième de jure fifei au dixième livre du code , 
» fuivant laquelle ils a voient remontré à celuy qui 
» fe difoit leur Seigneur, le mauvais traitement reçeu 
» pour caufe injufte & du tout déraifounable. Que 
» s’il eftoit loifiblc de refifter à la violence & rage 
» edrenée d’un magidrat légitime , quand il fe con- 
• duifoit au contraire des loiz & de toute efpece de 
» droit , combien plus contre un tyran qui auroit 
1» ufurpé le pays ? » Quoiqu’en dife Rcgnier de la 
Planche, le Dofteur Guyotin avec fa loi du code 5 c 
fon commentaire prenoit le chemin véritable qui con- 
duit au dernier fupplice. 

S 1 * 
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implorer l’alTiflance de la France. Gondrin, 
a qui les Vice - Légais avoient fait palFer 
douze (a) mille écus d’or , profita de cette 
occafion pour écrafer un homme qui avoit 
bravé Ton autorité. Il lui adreffa une lettre 
fulminante. Montbrun ( b ) répondit qu’il 
avoit le droit d'attaquer les Etats du Pontife 
dont l'ambition & les fourdes intrigues avoient 
uni les Princes Chrétiens pour exterminer les 
enfans de Dieu. Gondrin alfembla des trou- 
pes ; il joignit celles du Pape commandées 
par deux François fortis de leur pairie, 6c 
dont M. de Thou ne fait pas l’éloge. La 
force des armes allôit décider la querelle. 
A cette époque le Cardinal de Tournon , 
oncle de la femme de Montbrun , arrivoit 
de Rome , 6c remontoit le Rhône. Inftruit 
de ces événcmcns , le Prclac écrivit à fou 
neveu. Ses exhortations furent vaines. Montr 
brun ( c ) lui manda qu'il avait agi après 
une mûre délibération , qu'il lui était obligé 
de fes foins , & qu'il ne les méritait pas. 

(a) Tel eft le récit Je M. de Thon : mais Regoier 
Je la Planche ( page 487 ) & Théodore de Bezt 
( Tomel, page 561 ) ne portent cette fomme qu’l 
douze cens écus. 

(b) De Thou, Liv. XXV, p. fVi. 

(c) Vie de Montbrun, pa^jîuy Allard, p. ij. 

/ 
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Le Cardinal convaincu de fon obfti nation , 
& defirant de le fauver , fe tourna du côté 
de Gondrin. Il obtint qu’on écriroit à la’ 
Cour de France. Le crédit du Prélat fit 
donner des ordres à Gondrin pour négocier 
un accommodement avec Montbmn, comme 
Général de troupes étrangères faifant la guerre 
au Pape. Quatre Gentilshommes ( a ) du’ 
Dauphiné, fous la garantie de la Noblefle 
de cette province , furent porteurs des pro- 
pofitions. Montbrun convint' qu’il mettroit 
bas les armes. On lui permit de revenir 
dans fes terres, pourvu qu’il y profefsât la 
Religion Catholique, finon on lui ar.cordoit 
un an pour vendre fes propriétés , & fe 
retirer où il voudroit. Montbrun accéda d’au- 
tant plus volontiers à ces conventions que 
par - là fes fqldats pouvoient fe réunir à 

(a) Ces quAtre Gentilshommes étoient Pierre de 
Fotefts, Seigneur de Elacons , Claude de Rivière, 
Seigneur de Stc. Marie , depuis Gentilhomme ordi- 
naire de Is- chambre du Roi, Louis de Blayn , Sei- 
gneur du Poet; qui devint Capitaine de 50 hommes 
d’arrîies, ’& Lieijtènànt-Gënéral au gouvernement de 
Saluccs, & Nicolas Artaud de Montauban , Seigneur 
delà Rochei' d’une* famille qui, félon Guy Allard, 
compte parmi fes aveux plHiîeurs têtes couronnées. 

( Vie de Montbrun, p. 18 & ij. ) 
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à Maligni , & coopérer ainG à la furprife de 
Lyon. A peine Montbrun étoit-il rentré en 
Dauphiné , que, fous le prétexte d’infraétions 
au traité de la part du Vice-Légat & de 
Gondrin , il reconynença les hoftilités. Gon- 
drin réfolut alors de le poufler à bout. Malgré 
la lupérioriié de fes forces il auroit fuc- 
conibé vraifemblablcment dans | une embuf- 
cade que lui dreflTa Montbrun , G les foldats 
de ce dernier enflent exécuté fes ordres. 
La fuite fut alors l’unique relTource de Mont- 
brun. Suivji de fou époufe (a) qui l’aimoit 
tendrement , & de Mathieu d’Antoine (b) 
Jurifconfulte auquel il étoit fort attaché, il 
avoit gagné le Buyx à une lieue de Mé- 

(a) Cette Dame s’appelloit Juftine Alleman , fille 
de François ÂlU‘m.,n ou Je.t AlLmans & de Juftine de 
Toiirnon, fœur du Cardinal de ce nom. ( Voyez ce 
qui concerne cette illuftre Mail'oa AlUrnttn ou des 
Allemans dans les Mémoires de’ Bayard, Tome XIV 
de la Collciftion , p. -417. 

(b) On varie fur le nom de cet homme, dont la 
mémoire doit être flétrie , puifqu’il trahit foa arm.. 
DeThou ( Tome III, Uv. XXV, p. îtt ) & Theo- 

. dore de Beze (Tome I, p. J70 ) l’appellent MathifU 
d'Antoine, Régnier de la Planche ( page î88 ) & la 
Popeliniere ( Tome I, Llv. VI, fol. i $6 ) le nom- 
ment expreffement Mathieu d’Autriné, Guy Allard 
dans fa vie de Montbiup a fulvi c$f derniers. 
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rindol. Là fon perfide ami foulcve les Ca- 
tholiques. Il entre avec eux dans la Chambre 
où étoit Montbrun. Il le faifit par une chaîne 
d’or fufpendue à fon col. Montbrun agile 
& robulle, fe débarafle de la chaîne, terrafie 
d’Antoine, faute par une fencflre, court dans 
la campagne, change (a) fes habits de foye 

(a) Ce récit eft confirmé par fous les Ecrivains 
du tc;ns. Voici le tableau que Théodore de Beze 
( Tome I, p. 370 ) fait de cette circon/lance de la 
vie de Montbrun. Le coftume du fiècle s’y retrouve 
en entier. 

« D’Antoine ( dit-il ) s’accofle vie quelques gens 

* qn’il cegnut adverf.iires de l’Evar.gile par l’inqui- 
» fition qu’ils luv faifoient tle Montbrun , Ititr dit 
» .qu’il eftoit là, S: leur demanda fecours pour le 
» prendre, ce qu’ils luy promettent fv courent aux 
» armes. Cependant Mathieu commence à s’tfcrier 
» tout haut : Force peuple Roy pour appréhender ce mal- 
» heureux Montbrun, C’pifatne des Hi uencts /... Et fc 
» voyant fuivi, vient fauter au collet de fon maiftie, 
rt s’attachant à une grofle chaifne d’or “^ju’il avoit 
» pendue au col, laquelle luy demeura entre les 
» mains. Montbrun eflonné de fe voir trahi. & aHailli 
» de celuy auquel il fe fioit le plus, le terraffe, 

V » & fe fauvant par une feneAre, defiogeant à travers 

» champs, trouve un payfan auquel il clwnge fa jupe 
» de velours à la fienne de toile 3 & en cet équipage- 

• gagne Métindol. Sa femme en ce tumulte , aptes 

» avoir cAé pillée & faccagée de tout l’or, argent, ^ 

S ^ 
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contre les vêtemens d’un payfan, & fe cache 
dans un bois voifin. Son époufe après avoir 
été fouillée & dépouillée de ce qu’elle avoir 
de plus précieux , fe jette dans le niême 
bois, fv y pafTc la mit au milieu des pleurs 
& des fanglots. Le lendemain ils fe retrou- 
vent ; la joye d’être réunis femble alléger 
leuis peines. Nefongeant plus qu’à échapper 
à la cruauté de leurs ennemis , ils prirent 
la route de la Savoye , dans l’intention de 
fe retirer à Ger.cve. D’Antoine , efcorté de 
quelques foldats , les attendoit aux palTages. 
Le traître (dit -on) les reconnut fous le 
déguifement de Boulangers portant du pain 
dans des pappiers. Quelqu’ait été fon mo- 
tif , il n’attenta point à leur liberté. On 
accueillit à Geneve Montbrun & fa coura- 
gcufe époufe. Il y refia jufqu’aux guerres 
civiles de lyda. Alors la vengeance le rap- 
pella dans fa patrie. La mort de pluficurs 
de fes partifans fuppliciés , fes biens conlif- 
qués, fon château rafé par ordre de Gondrin, 
étoienl autant de motifs qui à cette époque 

i> bagues & chaiTnes qu’elle enaportoit pour fes né- 
» ceiîltez par ce mt^e traiftre & fes compagnons 
» trouva moyen d’aller après fon mari en habit de 
» femme de village, de forte que tous deux fe ren- 
■ contrèrent. < 
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lui firent reprendre les armes. Nous verrons 
par la fuite ce qui en rcfulta. 

(22) Cette lettre : .datée de Fontainebleau 
le 30aouft, avoit pour but d’engager le Roy 
d.e Navarre à amener à Orléans le Prince de 
Condé. « Mon oncle (a) , lui écrivit le jeune 
» Monarque , je crois que vous êtes bien 
» naémoratif dçs lettres que je vous eferivy 
» d’Amboife (b), .quand çetie rierniexe ef-^ 
». motion furvint, & de ce que je vous man-. 
» day de mon coufin le Prince de Condé vof- 
» tre frère , qu’une infinité de prifonniers; 
» chargeoient nicxveilleufement ; chofe qui 

ne me pouvoit entrer à l’entendement pour 
» l’honne^ir du fang dont il eft , & l’amour 
)). que je porte aux miens , efpérant que le 
» temps & ces départemens feroient cogr>oif> 
». tre la menterie de tels malheureux, & me. 
». doiinèroient'parfaite afieurance de fon in-* 
», nocence : mais j’ay eu depuis coniinuelle- 

(a) Mémoires de Condé, Tome I, p. pz. 

(b) M. Secoutfe a o.bfervé avec raifort^ que cette 

lettre avoit été écrite à Marmouftier & non pas à 
Ambo’lfe. Au fiirpliis il eft bon que le Lefteur les 
compare cnlemble. La première eft inférée par extrait 
dans une des notes qui accompagnent le Cbap. X du' 
Liv. i des Méaioires de Caftclaau. * 
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» ment tant d’avertiflemens conformes de 
» tous les endroits de mon Royaume , des 
» pratiques & menées que l’on le charge 
» avoir faits Sc fait faire au préjudice de mon 
» fervice, & la feureté de mon Eftat , que 

* je n’ay néanmoins jamais voulu croire juf- 
p qu’a ce que de frefche mémoire j’en ay veu 
» fi grande apparence , que je me fuis réfolu 

* m’en efelaircir & fçavoir ce qui en eft, 
» /I eflant pas délibéré f par la folie d'aucuns 
» de mes fujets vivre toute ma vie en peine * 
» & pour ce , mon oncle , que je me fuis 
» tousjours affuré de l’amitié & fidélité que 

* me portez , que je n’en puis ni ne veux 
» doubter aucunement , je n’ay voulu faillir 
» de vous en advertir incontinent , & efcrire 
» la préfente , par laquelle je vous prie fur- 
» tout le fervice que délirez jamais me faire, 
» & ordonne fur tant que vous avez chère ’ 
» ma bonne grâce , de me l’amener vous- 
» mefme , dont je n’ay voulu charger autre 
» ’que vous , non pour autre intention que de 
» fe juftifier en voflre préfence de ce dont il 
» ejl chargé I vous pouvant alleurer que je 
» feray aulfy aife & aulTy content qu’il fe_ 
» trouve innocent & net d’une fi infâme 
» confpiration , comme jeferoye très- difplai- 
» fant que au cœur d'une perfonne de Ji bonne 
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» race , & qui me touche de fi près , fa mal- 
» heureufe volonté fut entrée ; vous pouvait 
» afTeurer que là- où il refufcra de m’obéir je 
» fçauray fort bien faire cognoifire que je fuis 
» Roy , ainfy que j’ay donné charge à M. de 
» Curfol (a), vous faire entendre de ma part , 
» enfemhle plufieurs autres chofes dont je 
» vous prie le croire , comme voudriez faire 
» moy-mefme». 

(23) Le Cardinal de Bourbon , féduit par 
les larmes feintes de Catherine de Médicis , 
fe repofani fur la parole du Monarque , en- 
gagée d’une manière aufll folemnelle , & 
effrayé des préparatifs militaires dirigés con- 
tre fes frères , fe chargea de les amener à la 
cour. La crédulité exceffive du Prélat , né 
avec un caraâère doux, facile & confiant, 
ell l’unique reproche qu’on pniffe lui faire. 
Si les effufions artificieufeside la Reine mere;. 
purent le tromper , il ell fort eÿ.traordinairc 
que le Roi dé Navarre & le Prince de Condé 
en aient été également les dupes. A peine le 
Comte de Cruffol (dont la miffion précéda 
celle du Cardinal de Bourbon. ) Etoit - il 
parti pour Ncrac , que Catherine donna la 
preuve la plus complette de cette duplicité 

( a j Antoine , Comte de CtulTol. < 
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que rhiftoire lui reproche. Afin de brouillet 
les Princes avec le Connétable , elle fit infé^ 
rer dans les inftrudions adreflees au Comte 
de Ci^ifTol , que Montmorenci avoit été le 
Sague. L’auftère vieillard 
fxit_ indigné d’une pareille calomnie que la 
Reine , en la lui avouant , appelloit un bon 
tpur qu' elle avait joué à fon compère. Le Con-^ 
nétable défaVoua (a) hautement cette impu- 

(a) O Sire ( écri>/oît-jl au Roi de Navarre le ^6 

' J ♦ 

» Septembre ) il y a environ quinze jours que je 
Jfjpzrth de Fontainebleau pour m’en venir en ma 
» maifon ; & quatre ou cinq jours auparavant le 
» Roy & la Royne mere vous avoient defpechd M.’ 
» de Cutfol ; & un jour ou deux après mon partement 
» ledit Seigneur & Dame , comme m’a dit ladite 
» Royne mere , defpécbcrent un Courier audit fieur 
B de Curfol, & luy mandèrent que j’avois 6>it prendre 
» la Sague, & que je leur avois déclaré ce que vous 
» m aviez mandé , & ce qu’avoit fait* ledit la Sague 
» par deçd. f^ous pônve^ tien penfet. Sire , à quelle 
» fin cela fe fa'foit. Elle m’a conté ce que déflus depuis 
», que je fuis arrive â St. Germain-eit-Laye; de quoy 
» j ay ellé & fuis en très-grand’peine , dé, peur que 
» vous euflïez quelque opinion contre moy ; vous 
» fuppliaot de croire en eftre feur que oneques en 
» jour dejna' vie je ne tins propos de vous, ny me 
» mandates jamais choie qui ne fut pour le "fervice 
« du Roy, honneur & grandeur de fa couronne, & 
» que vous elles le principal dudit Royaume après 
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talion flétriflante pour fon honneur. Un évé- 
nement de ce genre anroit dû fuffire pour 
exciter la défiance du Roi de Navarre & du 
Prince de Condé. Rien de tout cela n’arriva ; 

& le Cardinal de Bourbon rcuffii à leur per- 
fuader ce qu’il croyoit. Malheureufement les 
entours du Roi de Navarre confpiroient à lui 
falciner les yeux. Son Chancelier ( Amaury 
Bouchard ) épioit ce qui fe paflbit à fa cour 
& en rendoit compte aux Guiles. D’abord il 

• *" » 
» MefTeigneurs fes enfans; qui me fait vous fupplier •* 

» t'ès humblement de ne creoyre chofe que l'on vous 
» ayt mandé par cy-devant , ny que l’on vous mande 
» cy-après, qui ne foit pour voftre honneur Sc gran- 
■p deur ; &. vous ayant tousjours cogneu fi- alFedlionné 
» au fervice du Roy, que vous ne defiré que fo* 

P bien Sc fa grandeur. Si ce fujl ejlc aicrres pirJ'on~efi 
P que le Roy & la Koyne rnere qui eu fenr efirit , je par- 
p lerois le laro.jge qu’un homme de l'en & d’hvnucw do'iht i, 

P tenir, quand on le chat'^e d'une ckofe ch U n’a jamais 
P penfi; ce que je vous fupplie très-huir.blcm'ent de 
• creoyre, & que je ne fçus oneques la prinfe dudît 
P la Saguc qu’un jour après qu’il fut prins, & vous ' 

P efcrlvois par luy pour vous rendre réponfe à l’hon*- 
P nefte lettre qu’il vous avoit pieu m’eferire. Sire,, 

P en me recommandant très-humblement à voftie bien 
P bonne grâce , je fupplie le Créateur vous donner 
P en parfaite fanté longue & très - heureufe vie ». 

( Mémoires de Condé, T. I , p. ^83.) 
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avoit infpiré à fon maître de la fermeté & de 
la vigueur. Efpérant une révolution dans le 
Miniftcre , on prétend que cet ambitieux s’é- 
toit flatté de devenir Chancelier de France. 
La foibleflTe du Roi de Navarre le fit trembler. 
Se regardant déjà comme une des vidimes que 
les Guifes immoleroient , il fongea à conju- 
rer l’orage avant qu’il éclatât. Il n’attendit 
pas qu’on lui proposât de fe vendre. Il pria 
les Princes Lorrains de vouloir bien accepter 
le facrifice de fon honneur. Depuis que le 
Prince de Condé étoit venu à Nérac , Bou- 
chard, fous prétexte d’antipathie entre lui & 
ce Prince, habitoit S. Jean d’Angeli. «De-l.à 
» ( lit-on dans l’hifloire (a) de M. deThou) il 
i> écrivoit à la cour de France qu’on devoit 
, » eflayer de mettre de la divifion entre le 
» Roi de Navarre & le Prince de Condé , 
)» que depuis que ce derni/:r réfidoit auprès 
» du Roi fon frère , on y avoit fait venir 
P des miniftres de Geneve . & que tout 
» s’y difpofoit aux troubles & à la révolte. . 
Le précis de ces faits , préfentés avec des 
détails encore plus aggravants dans l’ouvrage 
(b) de Regnier de la Planche , attelle ftiffi- 

(a) Liv. XXVI, p. 

(b) Hiftoirc de l’eftat de France, &c. , pages âoi 
& fuiv. 
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famment la perfidie d’Amaury Bouchard. Ce* 
Hiftorien, ainfî que M. de Thon, ne pei- 
gnent pas avec des couleurs favorables les 
confeils que , dans cette circonflance Defcars 
& l’Evêque de Mende donnoient au Roi de 
Navarre. Tous fe réunifibient pour hâter (a) 

(a) D’Aubignë avec cette vigueur qui caraftérife 
fa manière d’écrire, a exprimé ainfi ce qui fe.paiTa 
alors à la Cour >iu Roi de Navarre. « Du voyage du 
» Cardinal de Bourbon ( dit il ) accompagné du Comte 
» de Curfol réulTit que le Prince de Condé menacé par 
» Defcars & par Bouchart qu’il falloir rompre avec 
» le Roy fon frère, ou marcher avec luy, d'aillcuri 
J» alléché de force petits contes qu’on luy faifoit des 
» bons termes auxquels le Roy & la Royne parloienc 
» de luy , des fouvenances de fes privautez & bons 
» mots, fans oublier les fervices des Gentilshommes 
» qui l’accompagnoient, las de marcher en condamné, 
» defirant l’efclat de la Cour; mais plus que tout cela 
D les Secrétaires & gens d’affaires qui fe voyoienC 
B defpérir en oyfiveté, pouRoient à l’efpaule, monf- 
B troient des lettres, par lefquelles le Confeil du Roy 
B cftoit comme inutile par l’abfence des Princes & 
B les principaux affaires retardez en les attendant. 
B Enfin toutes les patelineries qu’on obfervc en tel 
B cas , firent réfoudre le voyage contre l’advertifTe- 
B ment des fideles amis & ferviteurs , & furtout de 
B la Dame de Roye, belle-mcre du Prince, tous ces 
B diffuadans comptez pour fols ou brouillons ». ( Hiff. 
univerfelle , Tome Liv. II, édition de Maillé', 
page loi. 
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fon départ. Le Prince de Condé lui meme 
n’ofoit plus s’y oppofer. Il appréhendoit 
* avec raifon qu’on ne le rendit refponfable 
des cvénemeius. la Cour de France , & celle 
d’Efpagne jointes enfeirble pouvoient écra- 
fer fou frère ; & il fe (croit reproché éter- 
nellement d’être la caiife apparente de la 
ruine. Ce qui l’embaraffoit le plus , croit de 
favoir s’il fuivroit , ou non , le Roi de Na- 
varre à Orléans. ' La ComtelTe de Roye , 
qui pouvoir beaucoup fur fon efprit , s’y 
oppoloit vivement. La PrincelTe de Condé 
allarmce par les avis fecrets qu’on lui fai- 
foit parvenir , appuyoit les reprefentations 
de la dame de Roye fa mère. Les vérita- 
bles amis du Prince partageoient les crain- 
tes de ces deux Dames. Mais l’afcendant de 
fon étoile l’entraîna. Il promit d’accompa- 
gner le Roi de Navarre. Si celui - cy eut 
écouté les Proteflans , qui affluoient à fa 
Cour, il n’auroit paru à Orléans qu’avec une 
fuite capable d’en impofer à fes ennemis ; 
mais ce cortège étoit diamétralement con- 
traire aux engagements qu’il avoit pris. Rien 
ne dévoile mieux la perplexité d’efprit oîi 
ce Prince alors étoit plongé , que lès ré- 
folutions variant d’un moment à l’autre. En 
refufant les offres de la NoblelTe Calvinifle, 
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îl hii prefcrivit un rendez-vous à Limoges: 
c’étoif là qu’on devoit fc. déterminer en der- 
nière analife. Une 'foule de Gciîiilshonnues 
accoururent au rendez-vous indiqué.* Qn y 
vit aufft les députés des Eglifcs Proteflantes , 
qui propofoient un corps.de lix mille hom- 
mes d’infanterie foudoyés pendant fix. mois. 
Cette .propofition foutenue par huit ou neuf 
cent nobles prêts à (uarcher , étoit testante. 
Mais 'en commançànt la guerre'- j il- falloit 
avoir des fonds pour la continuer. Ces ob- 
jeèüons dccourageoient le Roi de Navarre. Sur 
ces entrefaites le Cardinal d’Armaguac (a) , 
■qu’on a acciifé d’avoir été dans cette coii' 
jondure l’agent de.la maifon de Guife vient 
trouver '-le Roy de ,Na\^arrc à Vçrtcuil en 
Angoumois , féjo.ur . ordinaire des Seigneurs 
de la Rocliefoùcauié Le Prélat mar.oeuvra 
avec tant de louplcITe , qu’il •perfuada aux 
deux Piinccs de renvoyer tout ce cortège , 
& d’aller à la Cour avec leur fuite ordinaire 

(a) Ce Frclat am’oilieux & vaio ( <iit M. rfe Thju, 
Liv. XXVI, 'p. <; 6 $ )'qul avait pris te uom ü’urîc 
iliuftre uiaifo,a alors éteinte, fe piquoit detre allié au 
Roi de Navarre , & dVtrc attaché à fes intérêts. ( Liiez 
par rapport à la coad-ailc du Cardinal d .-'riiiagnac a 
celte époque, l'Obfervalion , n®. lo, fur les Mémoires 
rde 'Merîjcy ,.'Tpme LX de la Collcélion, p. iiï. 
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comme ils l’avoient promis. « Ces Seigneurs 
» & Gentilhommes ( lit-on dans l’ouvtage 
» (a) de Regnier de la Planche (b) ) pre-» 
» nant congé d’eux , le Roi de Navarre leurs 
» donna bon courage & efpérance que tout fe 
» porteroit bien, & adjouila qu'il demanderoie 
» au Roy la grâce de ceux qui C avaient accom-» 

• ptig'ié jufques là & en armes ! 

» ( ref pondit quelqu'un ) penfes^ feulement tîe 
» la demander bien humblement pour vous qui 
» vous alle:^ rendre prifonnier la corde au col I 
» car à CB que je voy vous en aureT^ plus de 
»' befoin que nous qui n'avons délibéré défaire 
» fi bon marché de nos perfonnes ; mais de 
» mourir plutofi en combattant que nous foub- 
» mettre à la mercy de ces détefiables ennemis 
» du Roy & du Royaume : & piùfque nous 
» femmes fi pauvrement defiituez de chefs , 
I» nous efpérons que dieu nous en fufeitera qui 
» auront pitié de nous , 6* qui nous defvelop~‘ 
» peront de l'oppreffion de ces Tyrans, Ces 
» exprejfions ( continue l’Hiftorien ) furent 
» (c) prifes en rifée Quoiqu’il en foit 

(a) Hift. de l’eftat de France, &c. , pages 609 & 
fuiv. 

( b ) Nous ne faifons aucun ufage de la Popeliniete 
qui a copié mot â mot Régnier de la Planche. 

(c) Il s’en falloit pourtant bien qu’elles lulTent 
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SUR LES Mémoires. 2.^1 
les craintes & les irréfolutions du Roi de 
Navarre ne tardèrent pas à renaître. Melchior 
Defprez de Montpezat , par l’ordre des Gui- 
fes , lui ferma les ÇK)rtes de Poitiers. Ceux 
qui aimoient lincèrement le Roi de Navarre 
& fon frère , profitèrent de ceité infulte qu’on 
leur faifoit , pour les engager de retourner 
à Ncrac. Ils héfiioient fur le parti qu’ils dé- 
voient prendre , lorfque de nouvelles lettres 
de Catherine de Medicis les ralTurèrent. Le 
maréchal de Termes les invita de venir à 
Poitiers. Il avoit à cet égard fes inftruâions. 
les honneurs dont il combla lels deux Prin- 
ces , achevèrent de les plonger dans la fécu- 
. jrité la plus parfaite. Ils continuèrent leur , 
marche. Vainement la Princeflè de Condé 
vint encore à la charge. Elle n'y put rien 
profiter ( dit un contemporain (a) ) ains s'en 
alla efplorée comme elle efloït venue. Cepen- 
dant on les avertifibit de toutes parts que 
leur perte étoit réfolue. Dans le nombre de 
f ceux qui s’intéreflôient à eux , & qui vou- 

lifîbles : car en les analifant de fang froid , oh y dé- 
couvre un fond de dureté & de férocité qui annonçoit 
les horreurs auxquelles peu de teins après on fe livra 
de part & d’aurre. 

(a) Hift. de l’eftat de France, &c. , par Régnier 
de- la Planche, p. 
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25)2 Observations 
loient tout employer pour les fauver en dé- 
pit d’eux - mêmes , l’Hiflorien ne doit pas 
omettre ce que fit alors Charles de Maril- 
lac Arche\êque de Vie^ftie. Ce récit inté- 
refiant (a) fous tous fes rapports nous a été 
tranfmis par un témoin (b) oculaire. Laif- 
fons-le parler. « Marillac ( dic~il ) envoya 
» certain perfonnage par devers Madame de 
B Montpenlier avec lettres de créance. Il 
» y mandoit à cette Dame que depuis qu’il 
» avoit prins conge d’elle à St. Germain , 
B il avoit eflé certainement adverty que 
» ( les Guiles ) arreÜeroient certainement 
» ledit fieurPrince de Condé dès fon arrivéei 
» & feroient tellement obfcrver le Roy île 
)) Navarre , qu’il ne le feroit gueres moins 
B que fon frere , quoiqu’elle s’afi'eurât du 
» contraire; 6c qu’elle pouvoir bien penfer 
» )qiie venant iufqu’à ce point, ce ne feroit 
)» pour les délivrer après , &: que ayant dif- 

-• (a) Ce récit du Prefident la Place nous a paru 
d’autant plus précieux à conferver , cjue le précis 
qu’on en trouve dans l’hiftoire de M. de Thôu,' n cft 
pas tô'nt-à-fait exaét , & que les tradufteurs de cet 
Hiftorien v ont encore ajouté quelques fautes dans U 
verfion françoife. 

(b) Com;r,eutaires de l’cftat de la religion & répu- 
blique, Liv. 111, fol. 100 verfô & fuiv. 

•t: .. # 
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V''..ppfé:-.d’ç,ux à, leur clefir. ,.ils aurgient .bon 
» marché .de celuy qui eftoit Cardinal, & 

» des deux autres qu üs tenoïenc pour en~ 

» dormis (a) , f.un d'uni poire de bon cJiref- 
» tien, & Vautre^ d'une boite, de codignac ; 
» aue ladite Pamç eut à fe fouveiiir de ce 
» que naguères elle luy avoit dit que l’efpé- 
» rance des Princes du Sang cflant une fois 
» perdue, il ne falloit avoir pou attente à- 
)>,la Royne fpoli4e de, toute authorité par 
» la .dextérité, defdits de .Qpife ' tellement 
» qu’elle n’oferoit , & ne pourroit leur faire 
» ■, réfiflance ; que -partant, il ne reflqit. plus 
» qu’un feul rcm.edc propre & accoullumé 
)) en -tels dangers, qui elloit d’avoir recours 
' » à l’union de la noblelTe en laquelle fe 
» trouveroie encore des la Hircy Pothon (S: 

» .femblables; que le Connellable , qiii avoit 

» grand part eiv icelle, ne fe vouloit aucu- 

/ • 

, (a) Cette plaifanterie faifolt allufion aux gouver' 
neniens de la Tourtaine & Je l’Ocléannois que les 
Gui<és venoieut (le^ conférer au Daç cie Jîontpcr.ficr 
&: aif Frîncc cic la Roclic-fur-Yon. On fiit que la’ 
Tourrainc eft célèbre par fes fruits, & Orléans par 
fa 'pâte -de coin. Dans le précis de M. de T'iou, on 
lit qu'on larnufoit ces deu.x Princes co.-nme des eiifans, 
r*iri par les bonnes prunes de la Tourrainc , & l’autra 
par Fexccilcnt coin d'üiléans. 
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» nement remuer , remettant tout en l’ef- 
» pcrance qu’il falloit avoir en Dieu qui y 
» pourvoiroit , combien qu’il y allaft du 
» fien , ayans lefdits de Guife tant par pro- 
» mefles que par menaces fait dire à la Sague 
» tout ce qu’ils avoient voulu, jufques à luy 
M faire dépofer faulfement que Dardoy fon 
» Secrétaire avoit efté par fon commande- 
• » ment vers la Royrie d’Angleterre. 

« Mais ce nonobilant , iceluy Archevêque 
» eftoit d’advis que l’on envoyait au Con- 
» nellable pour luy faire entendre le grand 
» péril auquel elloit l’ellat du Royaume, & 
» en particulier fa maifon , d’autant que 
» lefdits de Guife tenoient pour crime de 
» léze Majeflé de n’avoir révélé ce qui avoit 
» efté confpiré contre eux, l’attribuant com- 
» me fait contre la perfonne du Roy j encore 
» que le Conneftable n’euft oneques con- 
» fenti ni confeillé de s’adrelTer par voyes 
)> de fait à l’encontre d’iceux ; & où ledit 
» Conneftable ne fe vouldroit encore efmou- 
» voir, qu’il fauldroit advertir la Royne de 
» Navarre de prendre garde foigneufement 
» à la perfonne de M. le Prince fon fils , 
» df en outre qu’icelle Dame de Montpen- 
» fier devoir donner ordre que fon gendre 
» le Duc de Bouillon tinft fes deux maifons 
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SUR LES Mémoires. 2^5 
W - de Jaineti{ & Sedan ouvertes , pour mettre 
» en feureté les enfans dudit fieur Prince 
» de Condé , & y recevoir tous ceux que 
'» l’on pourroit furprendre & attraper de la 

Maîfon de Guife pour fervir de repré- 
» failles ». 

« Et d’autre part defpécher en Allemagne 
c» vers, les bienveillars Si amis de la Cou- 
.» ronnc pour faire un tel effort qu’il feift 
» penfer ceux de Guife à leur confcience , 
» le mal ejîant venu jufques-lày qu'il avait 
» befoin de cautere ; qu’il ne fe falloir plus 
» perfuader ce que l’on avoir fait jufques 
-J» icy, que les defporternens defdits de Guife 
» feroient'cognus tels que à la parfin ils les 
» prccipiteroicnt eux - mefmes ; car ils s’cf- 
» toient envahis de telle puifTance & munis 
» tellement de l’authorité royale, qu’il n’en 
» efloit plus rien à. efpérer qu’une prochaine 
» ruyne & fubverllon à laquelle ils marchoient 
1) à grands pas , & que luy Archevefque priait 
» Dieu de l'ojler de ce mondcy tant il portoit 
» impatiemment & à regret de veoir les 
» armes, à grand’ peine rentrées d’Ecoffe, 
» avoir été tout auffi-toft mifes au millieu 
» du Royaume , jufques à avoir fait armer 
’» le Roy contre fon propre fang & fes plus 
» fideles & anciens fubjecls. 

T4 
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« La Dame de Montpcnfier ayant en tendu 
» ce propos, encore qu’elle ;fuft timide, feit 
» donner congé audit perfonnage, qui avoit 
» parle à elle, pour aller aux bains d’AfpaC (a) ' 
.)> de Licge; lequel palTanl à AJeru le jour S. 

» Martin, parla au Conneflable ,< & peu y 
» profita ; de quoy tirant en Allemagne, il 
.» advertit ledit Archevefque de .;Vienne , 

» lequel voyant les chofes s’empirer (b), 

» & non fans crainte de fon particulier ^ tomba 
» malade en fon Abbaye de 'St.' P ere~le^ 

» Alelu/i , où il mouriiil le troifiefme }our 
» de Décembre , âgé d’environ cinquante 
» ans , qui fufl deux jours .auparavant la 
» mort du Roy ( François IL ').■ ' 

(2q) Fhilbcrt dç'Mareilly, fiepr de Cy- 
pierre , GemilhonuuQ du Mâconnois , fe 
dlüingua (c) par fa bravoure St par fa pru- 
dence. Dans la plupart des Mémoires que 

•- ( a) A Spa. • : - ... y < 

(b) a Ce courageux Prélat ( dit le ficur d’Aubigné, 
n Liv. Il, p. loi ) en mourut de déplaiiir; cette mort 
y> tut comptée pour grand gain fur le point des Eftats 
» ordonnez à Orléans ; ’c'clloit un cfprit que les Lor- 
» rains. appré'uendoient. 

( c ) C’cft-l.i le jugement qu’en porte le Laboureur 
^ addit. Tome I , p. 508. 
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nous venons de publier, à' partir de ceux de 
Mofuluc, on. a vu Ton nom cité'.dàine (.ma- 
nière. honorable. Henri II lui confia 1 éduca- 
tion de Ion Jiis le Duc d'Oiléans;(e depuis 
Charles IXj.rAnx’ yeux.de .bien. des gens le 
régne fanguinaire de ce Monarque n'honora 
pas fon infiituteiir. Bramôme- ( a ) prétend 
que le düciple ne conferva des leçons de 
fon maître que le, goût qu’il eut pour les 
lettres. Il ajoute .que tous les vices çje-ce 
Prince furent 'l’ouvrage des Çourtifans. Il 
peut y avoir un fond de .vérité, dans cette 
affertiort de Brantôme ; car jamais la Coût 
de France ne fut plus corrompûé -que füvti 

le règne des trois'fils de Henri ÏI. 

La commiffioti qu’eut Cypierre de défar- 
iner les habitans d’Orléans , éx la févériié 
avec laquelle il y procéda , irritèrent contrfi 
lui les Cavinilles. Leurs écrivains lui impu- 
tent à cet égard (b) quelques injudices. Si 
l’on joint à ces motifs l’attachemènt de .Cy- 
pierre pour la mriifoh de Guire , îl,u’efl: 
point furprenant que les Proteuans ayent 


(n) Bans' fon ‘(lifoSnrs fur Cliarîis'IX. ' ' ’ 

(b) Rc^nici- (la la Plan.:he ( i>. 614 ) afTire que 
la confifcatioii div: bicas du Baillit d’O-dé’ ::i> ( jerô -.ae 

.» . . ....... b. 

Groilot ) avoit été proniife d’avance, à Cypiortc. j 


Observation* 
outragé (a mémoire. Il mourut aux eaux en 
•ijôy. On couvrit fort tombeau de vers faty- 
riques. Parmi les pièces de ce genre, re- 
cueillies par l’Abbé le Laboureur , nous ne 
conferverons (a) que celle qui fuit. 

SONNE r. 

PafTant, veux-tu Içavoir de qui eft ce tombeau? 

Quels os y font cachez, & quel corps y repofe ? 

C eft d un qui n’cuft defir, quand vivoit, d’autre choie 
Que d’eftre des enfans de Dieu cruel bourreau. 

En la vie ne fit rien ny de bon ny de beau, 

Que réduire en un (b) bourg une grand’ ville clolè. 
Comblé d’ambition , & fi encor dire ofe , 

A tout mal adonné melme dès le berceau. 

Vray eft que près du Roy avoit authorîté,- 
Et tousjours l’empefchoit d’entendre vérité. 

Mais Dieu ne pouvant plus fouffrir fa fiere mine. 

L’a bien Içu attraper, quand en cherchant recours 
Aux bains (c) pour fa fanté , il accourcit le cours 
De fet ans naalhcnreux. C’eft tout, PalTant, chemine. 

(a) Les autres ne font que la répétition des pen- 
fées que celle-ci renferme. 

(b) Ces exprellïons font allufion au délârmement 
des Orléannois, ce qui les allimiloit alors aux habi- 
tans d’une fimple bourgade. 

( c ) Cypierre , tourmenté par les douleurs aiguës 
de la goutte , avoit cru les adoucir en allant aux eaux. 
La mort en abrégea le terme. 
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■ ( 25 ) M. de Thou , & le Préfideni la Pla- 
ce , en parlant de cette entrée de François 
II. à Orléans , ont en foin d’exprimer l’im- 
preffion terrible qu’elle produifii. t» Le Roi 
» ( raconte le premier (a) vint d’Artenay à 
» Orléans, & y fit fon entrée le 18 d’oâobre 
J» avec une pompe formidable, & plutôt en 

» conquérant qu’en pere de lès fujets 

V Cet appareil militaire répandit la terreur 
» dans l’efprit des bourgeois ôc plus en- 
» core par les députés des provinces , ve- 
» nus pour les Etats généraux. On avoif 
» placé des corps de garde dans toutes 
P les rues & dans toutes les places. Il 
» fembloit que l’on fe préparât à foutenir 
» un fiege. On ne pouvoit comprendre 
» qu’un Roi à peine forti de l’enfaiice « 
» plein de douceur 8 c d’humanité , & 

» qui , exempt de toute haine n’avoit ja- 
p mais offenfé le moindre de fes fujets , 
» eut befoin de tant de troupes pour dé- 
» fendre fa vie. ‘ 

» Le Roi (nous apprend le Préfident (b) la 
«'Place ) dudit lieu d’Artenay fut jufques à 

(a) Liv. XXVI, p, 564. 

( b ) Commentaires de l’eftat de la religion Sc répu- 
blique , fol. ICI, ret^o & veifo. 



goo ..O t s E R. V A T I O N s». 

» Orléans , oii les Etais avoient eflé au- 
» paravant convoquez , pour y cftre tenus , 
J* chacun, (iifant qu il s'y devait executer uni 
> grande rigueur de jufilce ^ dont la plufpart 
» des villés envoyant leurs délégués audit 
» lieu, furent tellement intimidez, que la plu- 
» part des déléguez refufoient d’y aller ; & 
ï>, ceux (a) qui y allèrent faifoient ce voyage 

(a). 11 eft certain que cela ne reffembloit guères 
à l’idcc qu’on fc forme des Etats-Généraux, c’eft-à- 
dirc a ralTcmUlée du clief de la famille & des repré- 
fentans des dliTcrcnles claffcs qui la compofent. La 
fcienvclllancc d’une part & la confiance de l’autre 
doivent y préfider. o C’efl là ( félon l’expreffion d’un 
» moderne ) que la vérité approche du trône fans 
» être déguiféc par la flatterie, ni rendue odieufe par 
r> le murmure : c’cft-là que la majeflé du Souverain 
» au milieu de fujets fournis & dociles ne conferve que 
» l’éclat qui attire la vénération , fans imprimer la 
» terreur »... Quel contrafle entre ce tableau acten- 
driflant & celui qir’oltroit au contraire la marche 
militaire de François II ? L’allarrae étoit générale. Eh i 
comment n’auroit-on pas tremblé, s’il eft vrai, comme 
le dit Régnier de la Planche ( page 613)0 que toute 
» la noblefTe de France avoit été mandée de s’y 
» trouver, fans aucune exeufe d’âge ni de maladie, 
» fous peine de cotinfcation de corps & de biens »... 
Quand l’ennemi auroit été aux portes de la capitale, 
qu’auroit-on fait de plus ? 
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1 » en grande crainte, oyars parler de cet amas 
» de gens de, guerre qui s’y- trouvoit. 

» Le Roy doncques arrivé audit lieu , y 
» feifl fon entrée avec grand’ frayeur & ef- 
))• pouvanteir.eni des liabiians ; & difoit-o:l< 

» que deux chofcs avoieiit fait aller le Roy 
» à Orléans, l’une pource qu’il y ayeit afTi- 
» gne l’alTemblée defdits Ellats , Itl piels il 
» vouloir tenir avec main forte; l’autre de- 
» crainte que le Roy de Navarre à fa venue 
» ne fe faifit de ladite ville .... încontinent 
» que le Roy fufl arrivé à Orléans , furent 
» dreffées gardes & fcniinellcs , tout ainfr 
» qu’il c!t accouflumé de faire aux villes crai' 

» gnans la venue de l’ennemi ». 

On ne s’étendra point fur le cérémonial de. 

J’entréc du Roi à Orléans. Ces fortes de fô- 
lemnités fc fcffemblent prefque tomes. D’ail- 
leurs fi l’étiquette fut obfervéc , il y man- 
quoit une chofe efiemielle ; c’éioit la joye 
& l’allégrefTc du peuple françois quand il 
reçoit fes Souverain. Nous remarquerons 
feulement d’après l’hiftorien ( a ) , auquel 
nous renvoyons ceux qui aiment ces fortes j 

de détails » que François II fit fon entrée 

(a) Lifez l’Hiftoire de France, tant de la rclijioa ' 

que de la rcpubliaiic ( par Régnier de la PlancLe , 

p. 6î6 & fuiyr, w . . ♦ . . - , 

V * 

’ I 

J 
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» le matin , & que l’après difnce on retourna 
» au devant de la Royne , laquelle fit fon 
» entrée fort richement aiournée , & montée 
» fur une haquenée blanche , fuivie d’un 
» grand nombre de Dames & Damoifelles ». 

Il eft elTeniiel de ne pas perdre de vue que 
ce cortège féduâeur accompagna toujours 
Catherine de Médicis , même au milieu des 
horreurs de nos guerres civiles. 

( 26 ) La réception qu’on lit au Roi de 
Navarre & au Prince de Condé , lorfqu’ils 
arrivèrent à Orléans , renferme plufieurs par- 
ticularités omifes par Caftelnau. Pour fup- 
pléer à fon filence , nous croions ne pou- 
voir mieux faire que d’emprunter le récit de 
Regnier de la Planche. On l’a préféré aux 
autres contemporains , parcequ’il a le mé- 
rite d’offrir des détails plus circonilanciés , 
& que par rapport aux faits effentiels il 
s’accorde avec M. de Thou , & le préfident 
la Place. Ceux de Guife (nous apprend- 
t’il ) (a) fachans l'arrivée ( des Princes ) 
» non pour befoin qu’il en fuft , mais pour 
eflonner de plus en plus les Princes & tous 
» ceux qui feroient fi hardis de leur porter 
9 tant foit peu de faveur , Grent venir tous les 

(t) Hiff. de l'edat de Fiance, Scc,, p. 
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» hommes d’armes & Archers qui efloient en 
» garnifon aux environs de la ville d’Or- 
» léans , Jefquels avec l’élite des gens de 
» pied , qui eftoient logés à la ville , fu- 
» rent arrangés en haye fort ferrés , armés 
J» à blanc d’un cofté & d’autre , depuis le 
» commencement du Portereau jufques au 
» logis du Roy , enlbrte que les Princes fu» 
» rent contraints de pafler au travers , & 
i> de recevoir (a) des brocards d’un chacun 
» félon qu’il eüoit le plus impudent ; & ne 
» leur alla au devant d’eux aucun des cour- 
» tifans ,, ny encor moins de ceux de la ville 
% pour les raifons qui feront cy apres dédui- 
» tes, réfervé le (b) Cardinal de Bourbon 
» leur frere, & le Prince de la Rochefur- 
» yon , qui eurent congé de ce faire. 

(a) Ce fait ne fe troüVe ni dans THiAolre de RL 
de Thon, ni dans l’ouvrage du Prefident la Place. 
Davila parle bien de l’appareil militaire avec lequel 
on reçut les Princes , & de cette haye de foldats qu’ils 
traversèrent. 

(b) M. deThou (page ^67, Liv. XXVI ) dit que 
le Cardinal de Bourbon étoit allé au - devant d’eux 
jufqu’à filois^ & il ajoute que le Duc de Montpenfîer 
& le Prince de la Roche-fur-Yon fortirent i leur 
rencontre. Mais le récit du Préfident la Place cft 
«onforme d celui de Regnier de la Planche. 
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» EHnns Icfdits Seigneurs entrez en la vil- 
» le, Sc approchez du [^ogis du Roy , le 
» Roy de Navarre voulut , {'elon la coutu- 
-»> me entrer à cheval jufijues dedans la Cour 
1) du logis dudit Seigneur ; huais cet hon- 
» ncur leur fut dénie , leur fut allez ru- 
» dcmeîu rél pondu (jC) cjue les grandes por- 

tes ne s'ouvroient point. Après avoir au^ 
»' Gunemént coniellc lur cela , ils mirent 
» pied à terre . de accompagnez du Cardinal 
> de Bourbon de du Prince de la Roche- 
» lur-yon allèrent trouver le Roy, lequel 
» fachain leur venue; s’efioit mis en lieu 
» éminent accompagne de fes oncles de 
» Guife de de toute la NoblclTe de la Cour , 
» qui ne fit un feul pas pour aller au devant : 
» eux- eil la falle vont droit au Roy , fans 
» regarder ni t^à, ni là , après avoir fait les 
» révérences accouftumées ; leur réception 
M fut alTez maigre ; comme auiïl il ny eut 

( a) Ml' de TIiou s’accorde avec Rcgnier de la rianclie. 
« Le premier logis & la grand’ porte furent refufes au 
I) Roy de Navarre ( raconte d’Aubigné ) ; 1> bien que 
» contre le privilège des Princes, ils mirent pied â 
» terre dehors, & entrèrent par le portillon, comme 
» s’ils culTent paffë le guichet ».( Hift. univerf. , L 11^ 
p .gc loi ). Davila ( Liv. II, p. 80 ^ dit la même 
cholb. •• ~ .. -1 

» auci,inc 
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» aucunes carefles entre eux & ceux de 
» de Guife , Icfquels ne firent compte des 
» Princes , comme aufli toute la compagnie 
J» fe conforma à eux. Avant que tous ces 
» myflcres fufient achevez , la nuit furvint , 
» qui fit que le Roy s’achemina en la cham- 
» bre de la Royne mere » où il fut fuivi des- 
» dits Princes & de peu de gens. Aufli ne 
» voulurent ceux de Guife eftre prcfens aux 
» propos defquels ils avoient inlhuit le Roy 
» de peur que les Princes ne s’attachaflent 
» à eux de paroles, ils avoient entendu qu’ils 
' » en eflôient délibérez , 8c pour jouer le 
» refte du jeu en telle forte qu’au befoin ils 
» euffent toujours leurs négatives à propos , 
» dont bien leur en prinft à la fin , comme 
» aufli finemeiu eftant queflion du (a) dé- 

fa) Les contemporains atteftent la précaution des 
Princes Lorrains ,>,ea ne fignanr point l’ordre d’arrêter 
le Prince de Condé, & la part qu’eut le Maréchal de 
Briflac à cet événement. « I.e décret de prinfe de 
• corps, en vertu duquel fut ledit lîeur Prince conC- 
» titué prifonnier ( dit le.Préfident la Place, fol. 105 
» verfo ) avoit été'^ropofé par le Maréchal de BiHTac, 
» remonftrant que l’affaire eftoit de telle importance 
» qu’il ne falloit rccognoiftre que le Roy, & n’avoir 
1» refpeél: à perfonne de quelque qualité qu’il furt; & 
» là-deOus arrefté & ligné par le Roy, les Princes 

Tome XLIL .Y 
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» cret de la prinfe de corps , ils erj avoicnt 
» fait porter la parole au Maréchal de Brif- 
» fac. 

» Apres que la Royne mère les cufl rc- 
*> çiis avec larmes de Crocodile (a), le Roy 
» s’addreflant au Prince de Condé, lui dit 
» qu'on lujy avait rapporté de plufieurs en- 
» droits qu'il avait fait & faifoit plufieurs 
» entreprifes cortre luy & Ve fiat de fon 

i> (lu Sang eftans lors auprès de luy & le Chancelier, 
'!> dont ceux de Guife s’exempterent... 

a L’ordre d’arrêter le Prince ( lit-on dans l’Hiftoire* 
w de M. de Thou, p. f 68 ) fut fignè par le Roi & 
t> par les Seigneurs de la Cour. ErilTac , à ce qu’on 
» d'ifoit, fut un des plus erapreffes à fouferire, allé- 
p guant qu’en ces occafîons on ne devoit avoir aucun 
P égard au rang & â la dignité des perfonnes. Le 
P Chancelier ( Michel de l’Hôpital ) figna aufTij.mais 
P à regret , ne pouvant faire autrement. » 

(a) Celte expre/flon, familière à Regnier de la 
Flanche, fait allulîon à un conte populaire. On a 
cru longtems que le crocodile attiroit les paflants en 
imitant le cri douloureux de l’homme qui fouffre. Au 
furplus M. de Thou ( Liv. XXVI , p. 568 ) ne pré- 
fente pas fous un jour favorableTa prétendue fenfibi- 
lité de Catherine de Médicis dans cette circonftancc. 
Voici les propres mots dont il fe fort. Cette Princejfe 
les reçut en apparence avec bonté, 6* même verfa quelques 
larmes feintes ou véritables. 
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R Koyaume à L'occafion de quojy il V avait 
9 mandé pour en Jcavoir la vérité par fa 
» bouche. Le Prince ne demeura court , ni 
» muet , comme il n’euft onc faute de coeur 
9 ni de langue (a) & hardieffe finguliere. U 
» ufa de grandes défenfes , voire telles*que 
9 Sa Majellé avoir jufle occafion de s’en \ 
» contenter, & d’ellimer que c’eftoient pures 
w calomnies inventées par fes ennemis de 
» Guife , lefquels il chargea grandement & 
9 ouvertement de plufieurs forfaits, & des 
» caufes qui les avoient meus à le calomnier 
» envers Sa Majellé... Ce néanmoins pource 
9 qu’il avoir eûé ainfi advifé & conclu avant 
» leur arrivée , Sa Majeflé commanda à 

( a ) On nous a confervé deux anecdotes qui prou- 
vent qué ce Prince dans une conjonflute auflî trifte , 
ne perdit point fon fang froid. 

Comme on le conduifoit en prifon, il fe tourna 
( dit le Préfident la Place , fol. 103 ) vers le Cardinal 
de Bourbon. Monfuur { s’écria-t-il ) avec vos ajfeurances 
vous av!^ livré vojlre frere à Li mort. Celui-cy ( ajoute 
l’Hiftorien ) fut tellement contriflè , qtéil neufl recours 
qu'à fes larmes. 

Au moment où le Prince fut arrêté, un de fes Pages 
( raconte Mathieu dans Hiftoire de François II , 
,page ixS ) luy demanda s’il voulait fon cheval : je n’en 
ay plus affaire, répondit-il. 

V R 
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» Chavigny, Capitaine des Gardes, envoyé 
» là exprefTément par ceux de Guife de fe 
» faifir de fa perfonne». 

(27) Jérôme Groflot, Baillif d’Orléans, 
étoii un Magiflrat irréprochable , fi l’on 
confulte les Ecrivains Protefians , & fpécia- 
lement Regnier de la Planche. Les Auteurs 
Catholiques , fans entrer dans d’autres dé"- 
tails, le repréfentent comme un homme 
faâieux (a) & remuant. Ouvre-t-on l’Hiftoire 
de M. de Thou , on y lit (b) qu'on empri- 
fonna Grojlot accufé d'avoir traité les fec- 
taires avec trop d'indulgence , quoique le Par- 
lement l'eût déjà déchargé d'une accufation 
J'emilable. Le Préfident la Place (c) , dont on 
connoît la modération , s’exprime dans les 
mêmes termes. Pour acquérir des notions 
plus étendues fur Grofiot, & fur les caufes 
de fa détention , il faut recourir à Regnier 

(a) Ce font là les épitliètcs qu’ils lui donnent, en 
fe répétant les uns les autres. ( Lifoz particulièrement 
l’Hifloire fnmçoife de nojlre tems , pur Miles Piguerre , 
ancien Confeillcr au Bailliage de Qiarttes, p. 377. 

(•0 Liv. XXVI, p. 363». , . 

( ) Commentaires de la religion 8c république, 
fol. 104. 


Diÿiîi7H<i by 


SUR Lîf MÉMOlR'ïÿ. 

Se la Planche, parce qu’il eft le feul qui 
ait approfondi ce fiijct. Il nous apprend 
(a) que le pcre de Jérôme Groflot avoir été 
Chancelier de la Reine de Navarre ( Mar- 
guerite, fœur de François I" ), Le fils hérita 
du père de l’attachement qu’il avoit voué 
à la Maifon de Bourbon. Des liaifons de ce 
genre dévoient nécellairement le rendre 
fufped aux Guifes. Sa tolérance pour les 
Calvinifles ( & il paroît qu’il l’étoit lui- 
même ) fut encore propre à leur •porter 
ombrage : cette tolérance le rendoit coupa- 
ble aux yeux de beaucoup de Catholiques. 
Groflot, comme on l’a dit,, en éprouva les 
funefles effets , puifqu’il fut nécefTité à fe 
juftifier devant le Parlement. Quelques fut- 
fent les motifs qui déterminèrent à l’enve- 
lopper dans la perte du Prince de Coudé, 
il paroît que fa profeription étoit projettée 
de longue main, s’il eft vrai, comme l’afTure 
la Planche, que dès le mois de- Juin précé- 
dent dh l’avoit mandé à St. Germain-en-Laye 
avec les Echevins d’Orléan^. On les foup- 
çonnoit d’avoir participé à l’entreprife d’Ara- 
boife. .Pendant l’audience que le Roi leur 
donna, il fe tinrent à genoux j ôc le Mo- 
(a) Hiftoite de l’cûat de France, &c., page 
& fuiv. 

V 3 
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narque déclara à Groflot qu’il eu fl à mieux 
faire fort devoir que par le paffé ^ finon qu'il 
le chmflieroit de telle forte , que les autres y 
prendroient exemple.. Cette mercuriale fut le 
prélude de l’accueil linillre que François II 
fit à Groflot, lorfque celui-ci vint le haran- 
guer à fon entrée dans Orléans. Groflot 
avoir préparé un difcours pour fa jullifica- 
tion & celle de fes concitoyens. Comme il 
montoit fur l’échaffaud où le Roi étoit affis, 
un inconnu s’écria : Voilà le Capitaine des 
Huguenots !... Groflot étourdi de l’apoflrophe, 
& effrayé par les regards fombres & mena- 
çans du jeune Monarque qui le fixoit, perdit 
la tête, & oublia fa harangue. On profita 
de fon défordre pour pcrfuader au Souverain 
qu’il étoit coupable de tout ce dont on l’ac- 
cufoit ; il ne fut pas difficile d’obtenir un 
ordre pour l’emprifonner , & lui faire fon 
procès. Ses ennemis ( car tout Magiflrat 
intègre & vertueux doit en avoir ) fe réu- 
nirent, afin de confommer fa ruine. L’hifto- 
rique des moyens qu’on employa , efl déve- 
loppé amplement par Regnier de la Planche. 
On recourut à toutes ces voyes odieufes dont 
les annales des nations , & malheureufement 
les nôtres ,ne fourniffenique trop d’exemples. 
On efi indigne en lifant dans la lifte de ceux 
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qui concounirent à cette œuvre d’iniquué> 
d’y trouver deux Eccléfiafliques ( a ) d’Or- 
léans, & plufieurs notables habitans de cette 
ville que nomme Regnier de la Planche. 
En fuppofant que GroITot eut eu le malheur 
d’adopter les nouvelles opinions , étoit-ce 
un motif pour le calomnier & le traîner au 
gibet ? Son crime confiftoit-il à avoir été 
humain Sc tolérant ? Falloit-il travellir ce 
délit ( fi c’en eft un ) en crime de leze 
Majeflé ? La queftion fe rédmt à favoir fi 
Groflot (b) s’acquitta toujours avec honneur 
des devoirs do fa place ? Dans le cas cte 

( a ) Le Cur^ de St. Paterne tû peint en celte 
eccaiîon fous les couleurs les plus odieufes par Rcgniec 
de la Planche. Au rcfte fi le zèle l’égara , nous ver- 
rons par la fuite que ce Pafleur le paya chèrement,, 
& que Groflot lui rendit au centuple en rséi, la 
peur qu’il lui avoit caufée en 1^60. 

(b) Nous ne connoiflons qu’un- feul reproche qu’on 
puiflc faire a la mémoire de Groflot. On l’a accùïé 
d’avoir participé au jugement qui en lyéi condamna 
le Curé de St. Paterne à être pendu. Cet Eccléfiafti- 
que ayant été un des délateurs de Groflot en Jféo, 
le Magiftrat par dcllcatefre n’auroit-il pas dd fe dé- 
porter d’une procedure dirigée- contre fon ennemi 
Les détails de cette affaire fe retrouveront dans l’ob- 
fervation, 3 , do Livre IV des Mémoires dee 
CaflcLnau. 

.V4 
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l’affirmative , fes aceufateurs doivent être 
flétris au tribunal de l’hilloirc. Suivant Ré- 
gnier de la Planche , les grands biens de 
ce Magiflrat, ceux de la belle mère & ceux 
de fa femme étoient convoités par les hom- 
mes qui avoient juré fa perte. La Planche 
affirme que d’avance cette riche proye étoit 
partagée. Il eft fâcheux d’avouer que la 
perverfité des ^courtifans à cette époque 
autorife la peffibilité d’un complot auffi 
atroce. Mais éloignons le Leâeur de ce 
fpeélacle afiligeant. Il elt confolant pour les 
âmes honnêtes de leur dire que la mort pré- 
maturée de François II fauva la vie à Groflot. 
On prétexta le délabrement de la fanté de 
cet infortuné , pour le transférer de fon ca- 
chot chez fa belle mère. 

( 

( 28 ) Dans le nombre de réflexions que 
l’Abbé le Laboureur (a) fait fur l’empri- 
» fonnement du Prince de Condc , il y en 
a plufieurs qui peuvent trouver ici leur pla- 
ce. Par exemple après avoir obfervç que les 
partifans les plus outres de la Maifon de 
Guife attribuent l’origine de nos guerres 
civiles à la jaloulie du Roi de Navarre & 

(a) Additions aux Mémoires de Caftclnau , T. I, 
p. 5 11 & fuiv. 
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'du Prince de Condé , il ajoute que le prin- 
cipe, fur lequel les Princes Lorrains étayoient 
la légitimité de leur élévation , avoit pour 
bafe la volonté du Souverain. Mais ( re- 
marque-t-il avec raifon ) qu’elle étoit dans 
le fait la volonté d’un jeune Roi, cedant 
continuellement à l’impulfion d’une Prin- 
cefl'e jeune & aimable , qui elle-même ne 
voyoit que par les yeux du Cardinal de 
Lorraine fon oncle ? Cette volonté étoii- 
elle bien libre & dégagée de toutes ces 
préventions que peuvent infpirer des inté- 
rêts étrangers f N’eft-il pas permis d’en aflî- 
miler les réfultats aux aâes qu’on promulgua 
fous le nom de Charles VI pendant fa dé- 
mence ? Il eft évident qu’alors le renver- 
fement de la Monarchie pouvoir être opéré 
par une volonté de cette efpcce ; & la preuve 
s’en tire de l’exhérédation de l’héritier pré- 
fomptif de la Couronne qu’on publia comme 
étant émanée de la volonté Royale. Fran- 
çois II , dénué d’expérience , & circonvenu 
de toutes parts , pouvoir par la même raifon 
exterminer les Princes du Sang. Prévenu 
contre eux , 8c ne croyant punir dans leurs 
perfonnes que des ufurpateurs 8< des re- 
belles , il étoit podlble que ces aélcs de fa 
volonté devinlTem atifii funcfte à la France 


'314 Obsertatioks 

que l’avoit été la démence de Charles VI. 
Il ne faut pas inférer de-là que les Princes 
Lorrains, particulièrement le Duc de Guife 
eulTenl formé à cet époque l’horrible projet 
d’anéantir la race Royale , pour fe frayer 
un chemin au Trône. Ils n’écomoient en 
ce moment que leur animofité perfonnelle 
contre le Prince de Condé. Les ambitieux 
ne travaillent que pour eux , ils étouffent fans 
pitié les générations futures. Si François II 
eût été capable de réfléchir par lui-même, 
& d’envifager l’avenir, il auroit fenti que 
la mort du Prince de Condé entraînoit après 
elle des conféquences dangereufes, Ôc qu’elle 
pouvoir fervir à autorifer d’autres cataftro- 
phes de ce genre. Il fe feroit rappellé que 
ces confidérations n’avoient pas échappé à 
Charles VII, lorfqu’il fe contenta de con- 
finer dans une prifon le Duc d’Alençon 
convaincu du crime de rébellion en préfence 
des Etats»Généraux.Il auroit vu queLouisXI, 
à qui le fang ne coûtoit pas, quand il s’agiflbit 
de fe venger, renouvella la peine de la pri- 
fon contre ce Duc d’Alençon rebelle pour 
la fécondé fois. A ces ades de clémence 
didés par une politique fage & bien entendue 
(a) Voyez fon Hiftoirc du Calvinifme ( edit. d» 
Hollande ) page 130. 
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oppofera-t-on les exemples contraires qu’of- 
frent nos fartes fous les deux premières races 
de nos Rois f Nous répondrons avec le La- 
boureur , que ces malfacres produifirent 
-rafFoiblirtement des Dynarties régnantes.' 
En confidérantl’extinâion rapide de la bran- 
che des Valois , on ne peut fe dirtîmuler 
que des mêmes caufes auroient pu naître 
les mêmes effets , & qu’il eft heureux que la 
Providence ait garanti la Maifon de Bourbon 
du coup dont elle étoit menacée. Pour nous 
réfumer , terminons cette obfervation en 
jettaqt un coup d'œil fur les délits imputés 
au Prince de Condé , & qui occafionncrent 
fa détention. On l’accufoit d’avoir été le 
Chef invifible de la conjuration d’Amboifc. 
Quoiqu’en difent Maimbourg & fes fembla- 
bles , nous penfons comme le Laboureur, 
parceque les monuments fa) ne fournifl'enc 
point un corps complet de preuves par rap- 
port à cette accufation. Vainement allégue- 
ra-t-on des aveux arrachés par la torture ? 
L’homme inftruit fait jufqu’à (b) quel point 
- on doit compter fur des déclarations fcm- 

(a) Lifei en entier l’obfervation , n°. 5 , fur le 
huitième Livre des Mémoires de Vieiilevillc, T. XXXI 

' de la Colieftion, p. 451 & fuiv’. 

(b) Nous invitons à relire les réflexions du Vi- 
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blables. AlTurément le Prince de Condé 
n’auroit pas été fâché que les Guifes euflent 
fuccombé fous l’effort des conjurés. Ils éioient 
fes rivaux j & à la Cour, rivalité & haine 
font la même chofe. Cela n’empêcha pas 
le Prince de Condé de combattre contre 
ces rebelles , dont il étoit le prétendu Chef. 
Auffi pouvoit-il dire à François II ce que 
répondit Brezé , Sénéchal de Normanc^e à 
Louis XI qui lui reprochoit d’avoir ligné 
la ligue du bien public. . . Ils ont ma figna- 
ture; & vous avés ma perfonne... On accnfoit 
encore le Prince de Condé d’avoir participé 
à l’entreprife de Maligny fur la ville de Lyon. 
Que produifirent à cet égard les recherches 
du Maréchal de St. André ? elles aboutirent 
à des délations vagues toujours extorquées 
par les douleurs de la queflion. Il fe trouva 
pourtant un homme affez courageux , pour 
y refifter. On avoit arrêté à Lyon un jeune 
Gentil-homme , nommé la Borde qui avoit 
été Page du Prince. On lui donna ( raconte 
un (a) Ecrivain du te ms ) deux fois en un 

comte de Tavannesfurles abasdela queflion, T. XX\HI 
de la Collc£lion, p. i<;o. 

( a ) Sommaire de la calomnieufe accufatîoa du 
Prince de Condé, &C. (Tome II de< Mcra. de Condé, 
page 3 7 (5. 
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jour ce qu'on nomme en Italie Cajlrapade , 

& huit jours après l'on lui donna les efcar- 
pins avec le feu. . . Il fiibit ce fupplice à 
plufieurs reprifes , fans qu’on put lui faire 
articuler un mot à la charge du Roi de Na- 
varre, & du Prince de Condc. Nous ne répé- 
terons point ce qu’on a dit (a) ailleurs 'de ce 
Cappolette , de fes confors , & de ce Boriane^ 
tous inftrumens defignés pour conlbmnier la 
perte du Prince. Nous ajouterons feulement 
que Buriane (b), convaincu de différents 
crimes avoit promis de dcpofcr des faits 
très- aggravants contre le Prince deCondé, 
fi on lui rendoit la liberté. On brifa fes 
fers, & difparut. 

( ap ) « Le fieur Caftelnau ( dit le ( c ) 
» Laboureur ) monllre fi évidemment les 
» défauts de la procédure faite contre le 
J» Prince de Condé , qu’il n’eft pas* befoin 
» d’entreprendre de traiter ^ cette matière 
» dont l’importance demanderoit ( d ) un 

(a) Tome XXXI de la CoUcftion, p. 465. < 

(b) Mém. de Coudé, Tome II, p. 378. 

(c) Tome I de fes additions, p. fiS. 

(d ) On préfume bien que nous n’approfondirons 
pas ce fujct, quelque iütérelTant qu’il foit. Les borne* 
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» grand difcoius, puifqu’il faudroit remonier 
» a l’ancien ulage de faire juger les accufez 
» de quelque condition qu’ils fuffeni par 
» leurs Pairs. Je ne dis pas feulement 
» ( continue l’Auteur ) les accufez , mais 
» généralement prefque tous les procès ; & 
)) c’eft la raifon de ces ancienm-s Pairies dont 
» il eft mention dans les titres des grandes 
» terres. C’eft aiifti le fuje: de l’inftitution 
» des Pairs Ad France, qu’on s’eft imaginé 
» n’avoir efté que douze , parce qu’il n’y 
» avoit que ce nombre de terres tenues en 
» Pciricj : mais le privilège étoit commun 
» à tous les Grands du Royaume, avec cette 
» exception feulement que ces douze Pairs 
» eftoient Pairs nez & comme Juges natu- 
» rels des caufes des perfonnes de qualité , 
» tant en matière criminel que civile, & 
» principalement en celle des fifes mouvans 
■» de la Couronne 3 car pour ceux qui mou- 
» voient d’eux , ils avoient leurs Pairs ; 
)> & il y en avoit encore d’autres fubor- 
» donnez à ceux-là , afin que' chacun fuft 
» jugé par un homme de fa forte & de 
» mefme condition. C’eft ce qui obligeoit 
» nos Rois à tenir tant d’audiences dans 

du travail dans lefcjuelles nous devons nous renfermer, 
ne nous le penneUent pas. / -i 
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• les oftaves ( a ) des feftes folemnelles , 
» qu’ils appelloient Parlemens , dont le nom 
» eft demeuré avec celiiy de Cour au Siège 
» Souverain par eux eflably à Paris , & rendu 
» fédentaire dans leur Palais , où ils ont 
*> ceffé de fe rendre alTidus, en ce (Tant d’y 
» faire leur habitation , quoiqu’ils y foyent 
» toujours réputés préfens ; alin que toutes 
» fortes d’alFaires y puffent eftre traitées, 

(a) Dans un ouvrage intitulé : Lettres hiflonques 
fur le Parlement , on cite une charte du Roi Robert 
qui fuppofe, comme le dit le Laboureur, que le Par- 
lement fe tenoit quatre fois par an , favoir à Noël 
ou à la Touflaint, à l’Epiphanie ou à la Chandeleur, 
à Pâques ou à la Pentecôte. Cela s’accorderoit affez 
avec ce que dit la Rocheflavin ( dans fes treize Livres 
des Parlemens de France ). Il place ces aflemblées aux 
grandes fêtes de ranoée. On obfervera cepeadant que 
les Olim ne font mention que de deux Parlemens par 
an , celui d’hiver qui fe tenoit â la Touflaint ou à 
Noël , & celui d’été â la Pentecôte. Outre ces dif- 
férents ouvrages qu’on vient de citer , on peut encore 
confulter la diflertation fur l’origine & les fonaion* 
eflentielles du Parlement ( par M. Michel Cantalauzc 
de la Garde ) in-8®. &c. , imprimé en 1764, & un 
traité en latin peu eonnu , & ayant pour titre : 
'Dijfertatîo de varlis Tribunalium ^enerihus , judiciorumque ^ 
feu de diverjîs jurifdicendi ratîonibus apud Francos à prima 
gentil origine ( au&ort Gerardo du Bois congregaùonis 
uratorù prûtsbyttto 6 re. 
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» ils l’ont mélangé de toutes fortes d’eflatsy 
» qu’on appelleroit proprement Pairies , 
» fçavoir d’Eccléfiaftiques & Clercs , de 
» Laïques nobles , & de gens' du tiers Eflat» 
» J)elà vient que le Parlement de Paris efl en 
» droit de connoiflre des caufes tant civiles 
» que criminelles des Princes & grands Sei- 
» gneurs , tant ecclefiaftiques que laïques , 
» qu’il reprefeme une forme d’ellats , & qu’il, 
» ell compétent pour toutes les difficultés qui 
» fe prefentent dans le royaume. 

» Il n’y en a point de plus importante , 
» que quand.il s’agit de l’honneur & de la vie 
» d’un Prince du fang : il faut alors que la 
» France foit libre pour fe plaindre : il fau- 
» droit que la gangrené y fuit pour y mettre 
» le fer , & qu’il n’y eut plus que ce remede 
» pour la réfoudre à fouffrir l’extirpation d’un 
» membre dont elle demeureroit difgracice. 

Le Laboureur après avoir comparé la mai- 
fon royale de France à la tribu de Levi , 

continue ainfi » Je conclus, comme 

» -j’ay commencé, que la comdamnation du 
» Prince deCondé, qui enveloppoit le Roy 
» de Navarre fon frere dans le mefmc filet , 
» n’eftoit point une affaire de Commiffaires » 
» qui ne font point Juges naturels , mefme 
t d’aucun particulier en cas de crime félon. 

» nos 
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» nos (a) premières loix ; lefquelles en. tout 
» cas n’ont dû recevoir aucune atteinte à l’é- 
» gai d des Princes du fang qui font comme les 
» tables vifibles de la loi invifibU qui gou- 
» verne la France, & qui l’a fait regner de 
» puis tant de fieclcs* 

» Les Conîiiii flaires choifis pour faire le 
» procès au Prince de Con lé clloient Chrif- 
» tophe de Thon Pi élident au nioriicr , Bar- 
» Paye & Jacques \'iola confeillers au Parle- 
» ment , perlbnnages du premier mciitc en- 
» tre les plus illuilres de la robe, quoique 
w le Prince eull uijet de léaifer (b) comme il 

(a) Q’entencfi'it le Laboureur par nos prcm'.'e~es 
loir ? Peut-être cote diftinêlion , qui fent un peu le 
courtifan , l’auroit elle fort cnibarafTé* 

( b ) « Davant^e il dit à de Thon ( lit-on dans 
l’ouvrage de Regnier de la Planche, f). 6ÿz ) qu’il 
» trouvoit eftvaiige de ce que fon impudence avoit 
» efté fi effrontée de fe vouloir préfenter devant lui 
B pour cet effet, attendu fa qualité de Prince du 
» Sang qui n’avoit autres juges que le Roy accompa- 
B gné de fes Princes, féant en la Cour de Parlement 
» de Paris , les Chambres affemblées. 11 allégua aufTr 
» la proraeffe que Sa Maje'lé lui avoit faite par 
» plufieurs lettres, adjouftant que luy de Thou devoit 
» plus que tous Us bonnets ronds du Royaume, s’abf- 
B tenir de ce négoce, attendu qu’il eftoit efclave de 
B ceux de Guife , fes ennemis mortels... Sur quoy 

Tome XLII, X , 
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)) fit le Prcfidcin de Tlion , non feulement 
)) comme cié.muc du Cardinal de Lorraine, 

» mais comme faifant tort aux droiis de la 
» compagnie ; aiifTi n’accepta t’il cotte com- 
» million qu’à regret -, & il voulut avoir un 
» par ordre exprès du Roy, qui iie l’empefcha 
» d’avouer qu’il y avoii à redire (a) à la pro- 
» cédiire. Ün le délira moins luy & les deux 
» autres dans la peulcc de difpofcr de leurs 
» futlrages , que pour couvrir dq Ipur lépu- 

» ledit de Thoii n’euft autre exeufe , finon cju’il rc- 
» connoiiToit Ion degré , Sc cju'il ne s’y fuit ingéré 
» fans comnrandement exprès du Seigneur Roy ». 

(a) L’HiRorien de Thou ( î,iv. XLVI, page J77 ) 
cherclic à exeufer Ion père, en éii'ar.t o que c’eioit 
» lui qui avoit confeillé aux amis du Prince, qui le 
» follicitoicnt en fa faveur, d’appefler au Roi au 
» Parlement, t’efr-à-dire à la Cour des Pairs, & de 
J» plus de le reeufer lui Sc les autres ConrniilT, rires 
» délégués, a!:n que la connoiil.rncc de cette atlaiie- ’ 
» leur étant ôtée, le. Parlement feul en connut. Scion 
le mente HrRorien , fori père avoit confelRé au Car- 
dinal de Lorraine d’ufer modérément de fa puifiancc, 
s’il vouloit qu’elle frit de longue duree... 

Tous ces faits peuvent être vrai; : m..is on fera 
toujours en droit d’objcéYtr au Picfidciit de Thou, 
que s’il croyoit la ccmmitlion iilcg le Sc irijulle, il ne 
devoit pis l’accejiler; Sc nous uc conuoi.^Ions poiuf 
de léporRc à ce raiionnemeut. < 
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» tatioii une enticprii'c fi nouveüc ; outre 
» qu’on u’eRoit pas eu peine de leur fournir 
» des informations tontes dre'Tée^ , & qu’on 
» avait pourveu à avoir qnantiié d’ .mires Jn- 
» ges. Et puis on dcvoii encore )oiiidre à 
» toutes les dépofitions crinit d' klrc\le desià 
» ellably , & dans lequel le Prince paroifToit 
» d’autant plus oblVnié , qu'il fc failuit im 
» point d’honneur plus clicr que fa vie, de 
» r.e rien relafcher de fa fermeté , qu’on put 
» imputer au defir de la conferver. 

(30) Le jour où le Prince de Coudé devoit ' 
mourir par la main d’un bourreau étoit hxéj 
& les bons citoyens en tremblant le 26 No- 
vembre. Cependant la fanté du l\oi déclinoit 
de plus en plus. Tout à coup Ion mal parut 
incurable ; &; les Médecins prononcèrent 
I l’arrêt de fa mort. Ce moment devint terrible. 
Les Guifes envifageants l’avenir qui s’obioit 
r, à leurs regards , fiémiToicnt. Egarés par la 
haine, ils crurent que runique moyen, pour 
fe foufuaire à la vengeance du Koy de Na- 
varre ec du ibince de Coudé , c'.ût de les 
immoler à la fois. O.) éprouve le déchirement 
douloureux de l’ame opprcfréc , quand un lit 
CCS détails albrcux .ciuc M. de Thon a confignés 
dans fon liifloirc : fi ce réeit ne tenoit pas à 

X 2 
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la chaîne des événements qui vontfuivre , on 
ne le mettroit pas fous les yeux du Leâeur 
)) Les Guifes ( dit (a) Thiftorien ) firent à la 
» Reine mere les plus humbles foumiffions.- 
» Ils lui prefentecent qu’elle & eux étoient 
» menacés du plus grand péril , que le Roi 
)) dé Navarre , & le Prince de Coudé aigris 
' » par les injures récentes conjureroient fa 
» perte, qu’il falloir profiler de l’infiant où 
» le Roy vivoit encore pour arrefter le Roy 
» de Navarre , le faire périr avec fon frere. 
» Ils ofi'rirent à cette Princefie tout ce qui 
» dépendoit d’eux pour établir fon autorité 
» fouveraine. Telles furent les démarches de 
» ces hommes ambitieux, qui s’humilièrent 
» devant une Reine qn’ils avoieni ofé braver 
» auparavant. 

Catherine irréfoluc fit appellerdans fon ca- 
binet le Chancelier l’Hôpital. Après lui avoir 
expliqué le projet des Guifes , elle lui de- 
.manda confeil. « Madame ( lui répondit ce 
grand (b) homme ) » quoi ! on fera périr fans 

(a) Liv. XXVI ,^p. 574. 

(b) Quoique Régnier de la Planche ne fafle point 
mention de cette converfation du Chancelier avec la 
Rcii e mère, en lifant fon récit avec attention ( p. 757 
& 738 ) on fc convaincra qu’il ne la contredit point 
foxmcllcvnent. D’Aubigné ( p, 103 de fon Hiftoire 
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» l’entendre le premier Prince de Sang, qui 
» n’a eu nulle part aux troubles & aux fac- 
» tions qu’on reproche au Prince de Coudé ? 
» Quel ell fou crime , linon d’avoir un frere 
» coupable eu malheureux ? Il faut furpendre 
» le jugement rendu contre *16 Prince de 

univerf. , Ts.ne I, Liv. Il, ) s’accorde avec M. de 
Tliou. La fiibftaricc dil cilcours qu'il place dans la 
bouche du Chancelier l’ïiôpital , offre des nuances 
difftrentes; & fous ce point de vue on ne fera pas 
fàch^ de pouvoir comparer les deux originaux. Dans 
ces perplexités ( dit-il ) elle envoyé querîr l’Hôpital 
qui piili en cette forte : « Gardez-vous bie*, Ma- 
» dame , d’une prévoyance prépcfière , de mettre 
» la France à la guerre contre vous, de faire mourir 
» le premier Prince du Sang, ayant qualité de Roy, 
« » fans forme de procès, veu le p r;I qu’il y a d’exé- 

» enter les Roys , mefme avec caufe légitime. Que luy 
» peut-on mettre fus, que la miférable fortune de 
» Ion frere, fi ce n’cft de l’avoir amené en ce lieu? 
w Si vous le mettiez iniuftement prifonnler, il le fau- 
» droit f.iire pésir iiijufrement : \ ous ne pourriez que 
» réconcilier bien tard un Prince trop ofFcncé : vous 
» eftes puifTante de garder la balance entre les grands, 
B & les faire débattre à qui mieux vous fervita, ayant' 
B la fcience de régner, & voftre malfon pleine de Roys: 
B foyez maiftrefle & non firfve de vos mauvais Con- 
» feiliers; & tenez pour feur, fi vous efpandcz vpRic 
B lang félon leur defîr ou couiioiix. à cela mefne 
B vous facrifiez voftre coiiionuc 5; vortri; c-îfat 
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' » Condc, & ne pi\s répandre le fang de nos 

» Pv.oi.s , pour fuv’orifer la pafTion de ceux 
» que leur haine rend aveugles. Si on. arrête. 
» iiijnp.£inent le Roi de Tê avarre il ne rejle 
» plus i]u\ï rendre un jugement inique contre 
» lui : car il fain tout craindre de celui qu’on 
» a olienfé fans raifon. C’ell une maxime 
» praiiquée par les Princes , qu’une fage 
» politique cor.duit , de ne fe jamais rccon- 
» cilirr véritablement avec ceux qu’ils ont 
» maltraités fans fujei. Ne vaut- il pas mieux 
'» renoncer' à tomes ii,imitiés , & que les 
» Grands dirpuient feulement entre eux à 
» qui fera voir le plus de zèle pour fon Roi, 
» & pour la félicité des peuples ? Aujour- 
» d’huy les chofes 'font venues à ce point, 
» que tons les voeux font tqiirncz vers la 
^ » mcrc du Roi , PrinccOe dont la prudence 

» & la dextérité dans les aflaires, év l’amour 
» fngnlier pour fes enfans, qui tous peuvent 
» être nos Rois, aTurcitt à la France une 
» longue tranquillité ... ». Ce difeours (a) 

(a) D ni’<: no<: o'nP ryntions fur les IMémoircs de 
Tavnnnes { Toiiic XX'/ÎI de l.i CoUeftion , p. zpç 
y." fi)iv. ) nous aenns fiit uJ'içie du récit de Ileqnicr 
de la Plane’'.'.' co.nc'.'rrant cette contércnce entre Ca- 
therine de Aiédicis 5: le Roi de Navarre. Cet Hiflo- 
ricn y adaict comme prefens le Duc de Guife , le 
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perfuacia Catherine fie Mcdicis , &■ fniiva la 
vie aux Princes de ia maifon de Bourbon. 

La DuchcîTc de J’.îontpenfier , conlldcnte de 
]a Reine , prolita des circonllnnccs ; & par 
fou enircmife (a) le Roi de Navarre eut avec 
Catherine cette confcrence où bon régla le 
fort de l'Etat , quoique François II vécût 
encore. 

(31) L’opinion la plus generale ( on l’a 

Cardinal de F-otrainc .V le Clnncclier. Fn rendrai 
les Fcrh'ai”s modernes ont piis la Plar.clic poar 
guld-. La relation de M. de l'hon 'nous p.-uoît pins 
lîmplc , & corifécpicnimciU plus vraifeinbl.iblc : elle 
rJiuii les acieurs- cjui finurtrent à cette entrevue au 
Roi de Navarre & à Catherine. 

(aj Alailiicu ( Hifloire de François I î, Liv. I\’’, 
p~"‘2 ’ip ) a exprimé en peu de mois celle parlicu- 
laritc hi'loriquc... « T.’cn pri.(loit fort l’exéci tioa de 
» l’arreft : mais la Royne mere n’y cHoit p>s li cl- 
» chanttéc commencement : cette première p;f- ' 

» lion, comme une eau p.ifTéc par l’alcr.'i’uie , av,,it 
» perdu fa crmiité ôc aniretc. FUe ;i''p’'thcndoil la 
» puifTance S: l’autlinrhc cxtrr.rri'.i'-aiie de Ja maiPni 
» de Giiile : le Chancelier de rflofrital l iy avolt 
»> repréfente bien c! ■i'-emen; les efiels Si les inconr é- F 

» niens qui en pornrtjient naiûrc». 

On peut encore ajouler au témoienace de Mathieu 

. c-> 

cet'ji de Daviia ( Hiif. des guerres civile', Tome I, 
pnee 26 . 

X 4 
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remar-Mic (a) ailleurs) date la mort de Fran- 
çois II du y Décembre i j6o. Nous avoiis eu 
déjà plus d’une occafion de caraélci ifer le ré- 
gné de ce Monarque qui ne dura pas dix- huit 
mois. Si l’on rapproche des Mémoires deCaP 
telnau les développemems que nous y avons 
joints Toit d’après nos recherches paiticu- 
culicres, foit d’après celles que nous avons 
empruntées de l’abbé le Laboureur, il nous 
femb’e qu’oii peut affeoir un jugement im- 
partial fur cette époque malheureufe de notre 
Hirtoire, & fur la perfonne de François IL 
Ce Prince ne fut point regretté (a dit le (b) La- 
boureur ) parce qu'on aima mieux une mino- 
rité véritable qu'une majorité imaginaire & 
plus à redouter, N’ell-ce pas là énoncer eri 
' peu de mots tout ce qu’on doit en penfer ? 
On ne calcule point , fans un frémifTement 
fecret , le nombre des tragédies dont la Fran- 
ce aurcit pu être le théâtre , fi François II, 
eut vécu plus longtems. L’humeur fombre 
de ce Prince nourrie par une complexion 
valétudinaire (c) , & aigrie par les préven- 

(a) Tome XXVII de lu CollsfHon, p. 46, 

( b ) Tome I de fes additions, p. r. 

( c ) « Il y a une tradition •' a obfervé le Laboureur ) 
» c’u’un valet de -chambrç, Huguenot couvert , voyant 
V la rçfolutipn prifç 4 ç faite fairp à chacun U 
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tîors qu’on lui avolt fuujcrc'es, etoit d’au- 
taiu plus rcdoutab'. , qu'il tenoit de la ra- 
ture un fond de courage , & beaucoup d’o- 
piniatreié. Accoutumé a ne confidérer dans 
fes plus proches parents- & dans une partie 
des fujets , que dts ennemis difpofcs à lui 
arracher le trône & la vie , il éioit poffible 

r> Cour & de la maîfon du Roy une prnfelTion pu- 
» blique de leur foy ; cet honiinc' emporté de la fer- 
» veur ou plutofl: de la fureur ordinaire d'une nou- 
» velle religion, empoifonna la coiffe de fou bonnet 
» de nuit à l’endroit qui répondoit à fon oreille, ce 
» qui auroit envénimé fa iiftule, & provoqué par foa 
» moyen un abcès dans le cerveau de ce Prince »... 
Pluficurs modernes ( il faut en excepter M. l’Abbc 
Garnier ) ont adopté cette tradition fans autre exa- 
men. Ils auroient dû remarquer que M. de Thou traite 
cette tradition de j'nvoU & populaire : ils auroient en- 
core dû faire attention qu’à cette époque , oû le* 
crimes étoient Gommuns. la bainc & l’eTprit de parti 
en crcoiei'.t d’imaginaires. Autlî M. de Thou dit-il 
•avec raifon que Us jenarnens vaulrer.t là doJlJus Jdun le 
penchdnt ou la haine qu’o/i a\ o:t pour le Roi de Navarre ; 
car ce Prince ne (at pas à l’abri de foupçons aufli 
odieux : les ennemis n.çmes de Catbeiine de Aledicis 
curent l’audace de ne pas la ménager à ce fujet } on 
lit avec peine dans le Drame de François II, par le 
F.'éfïdent Hénault ( page 156 ) l’efpcce d’aveu que, 
d’après l’abrégé de Mezeray ,. Catherine y fait d’un 
i,:ime aufli exécrable,* 
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que pendant longtems chaque jour de foa 
régné fut marque par de nouvelles proferip- 
tions. Plus le fang coule , plus il faut multi- 
plier les écliaufauds ; & l’exercice de la fou- 
veraintc devient alors lors l’exercice de la 
tyrannie. En voyant les chofes fous cet afped 
la nation entière devoir trembler ; 8i com- 
me la crainte exclut tout autre fentiment , 
la mort de François II ne dut afleder que 
les ambitieux qui y perdoient. La joyc que 
temoignerent les Calvinifles , fut indécente. 
Ils oublièrent que le mal , qu’on leur avoir 
fait fous le nom de ce Prince , n’etoit point 
fon ouvrage, & qu’il falloir s’en prendre à 
ceux qui avoieiu aLufé’ de fon inexpérience, 
ik de cette dé iüté de corps d d’cfprit dans 
laqu’elle il avoir toujours lai'gui. De toutes 
les pièces de vers qu’ils compoferent fur cet 
évenement , nous citerons celle qui fuit , 
pareeque , félon la remarque de le Labou- 
reur, elle exprime les qualicés du Mouar(jue, 

Quant à mes mœurs, je fus froid de nature, 

Morne, hautain, parlant peu, trifle & coy. 

Non point enfant à ce que j’entcndoy , 

Ny mal croilTant de taille Sz de ftature; 

t 

Sobre de vin , de Vénus fie de vice , 

D’oifeaui, de chiens j’aymai fort l’exercice. 
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Je n’eus régnant un feul jour de pUifance; 

Et comme on vit peu à peu de poifon, ’ ^ 

Aiiify d’ennuy , de foin & de foup^on 

Se nourriîroit la ficur de ma jou.cncc; 

Si qu’eux fuccans fon humeur nourrilfante 

L’ont fait déciieoir jà toute languifTantc. 

On (’cviiie d’avance qu’on n’cpargna pas 
la maifon de Giiifc , & rpccialement le Car- 
dinal de Lorraine au'qucl on iinpiuoit le ré- 
gime fangiiinaire qui avoit domine dans 
l’adn'.inrRration. Le public fut inondé d’une 
multitude de Pamphlets. La Satyre môme 
recourut à Part de la gravure. On fit circu- 
ler une figure en taille de bois repréfentant 
un oifeau de proye , coefié du chapeau de 
Cardinal, avec une grande gibecière attachée 
à fa ceinture. L’oifeau cioit monté fur un 
renard courant fort vite, afin d’éviter la chu- 
te d’une pyramide entourée de lierre , &: 
fendue par la foudre en deux endroits. Une 
partie du fommet de la pyramide, qui s’é- 
croulüit ctoit terminée par un croiiTant tom- 
bant far nne tête de mort. C’etoit une allu- 
fion au trépas de (a) Henri IL L’autre par- 
tie tombolt lur un mord de bride , audef- 

(a) On fait que If crouTant étoit fa dévife chérie i 

à caufe de Diane de Poitiers fi maîrrcUe. 
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fous duquel il y avoit le chapeau de Cardi- 
nal : un efîaiin- de mouches entouroit l’oi- 
feau (a) , & le pourfuivoit. Au haut de la 

gravure on lifoit ces mots Renard , 

Lafches le Roy...,, on fent que ces mou- 
ches étoient les Calviniftes, & que le Car- 
dinal de Lorraine étoit à la fois l’oifeau de 
proye & le renard. 

Si les ennemis de la maifon de Giiile fi- 
rent éclater leur allégrelTe, on accufe Cathe- 
rine de Medicis de n’avoir pas difilmulé (a 
fatisfadion. Il eft affligeatit de croire qu’une 
femme ait jamais pu oublier qu’elle étoit 
mère. Quelque ambitieufe qu’ait été Cathe- 
rine, il a fallu que cette paffion eut dans 
fon cœur l’aâivitc de la flamme la plus dévo- 
rante, pour y tarir fur le champ la fource de 
ces larmes maternelles , précieux fymbole 
d une fenfibilité dont la nature a doué fon 
fexe^ Si Catherine vit d’un œil fcc cet évé- 
nement , on ne doit pas s’étonner qn’cllc 
ait eu les courtifans pour imitateurs. Meze- 
ray a bien peint ceux qui exifioient alors. 

* Tous les grands de la Cour (dit-il ) étoient 
» fi occupés de leurs propres affaires que ni 

(a) Au pieJeftal de la (î;:^t!re, & en fice de la 
pyramide qui tamboit , on lifoit cçs mots. Cidnitt 
piriio. 
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)» fa mere , ni fes oncles ne prirent le foin 
» des funérailles ( du Roi. ) de tant de Sei- 
• gneurs , de tant d’Evêques ; qui étoient a 
» Orléans, il n’y eut que Sanfac & la Brofle, 
» qui avoient été fes gouverneurs, & Louis 
» Guillard , Evêque de Senlis qui éioit aveu- 
» gle qui conduifirent fon corps à S. De- 
» nis. .Son cœur demeura à l’églife de Ste. 
» Croix d’Orléans .... aufli fe trouva-t-il im 
» billet attaché fur le poêle du cercueil où 
il y avoit ces mots Tanneguy du (a) 

( a 1 <1 On ne ménag^ea pas ( dit M. de Thou, 
Liv. XXVI, p. 57S ) les Princes Lorrains, eux que 
» le feu Roy avoit comblés de biens Sc d’honneurs,. 
» & qu’il avoit comme aflociés à l’Empire ». Oa 
publia d’ailleurs qu’au moment de fa mort ils avoient 
tiré du tréfor royal trente mille, écus d’or qu’on avoit 
portés chez eux; ce qui les rendit fort odieux. Oa 
mit fut le drap mortuaire du cercueil du feu Roy cette 
infchption dont l’Auteur n’a pas été connu : T,tnnegtty 
du fhâul où (Jl-il ?... Du Chatel d’une illuftre famille 
de Bretagne , avoit été le premier Chambellan de 
Charles VII, & après avoir rendu de grands fervioes 
à l’Etat & au Roy , avoit été relégué dans fes terres. 
Ayant appris la mort du Roi fon maître, il accourut; 
voyant qu’on fc mettoit peu en peine de lui rendre 
les derniers devoirs , il lui fit faire à fes frais de 
magnifiques funérailles qui lui coûtèrent trente mille 
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ChaRel , 
çois ! 


cil es-tu ?... mais tu ciois Fran- 

tt 


écus d’or... D’après ce détail hiftoricj^uc , le fens de 
l’inrcriplion ell facile à faifir. 


; • 

Fin des Gbjervdtions du fécond Livre. 
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OBSERVATIONS 

DES É D irtu RS ' 

SUR LE TROISIÈME LIVRE 
DES M É O I R E S 
DE 

MICHEL DE CASTELNAU. 

SIEUR 

DE MAUVISSIERE. 

'( i) La mort de François II fin pour Marie 
Stuart un coup de foudre. A compter de ce 
jour fés malheurs commencèrent. Marie en 
proye à la douleur la plus airèie, dé;à 
faiigiiée des tiacallciies (a) que lui attiroieuc 

( a ) Ces adîduitcs de F \nib ...T. dcur Frpa 2 :i''jl d 'pîa;- 
foicm A Catherine de A ddiris, tpi, p'iir les ir.iJrcts 
de la France , redouteit 1’aliii.ncc de Alarie Suinrt 
av'ec l’hetitier préfomptit de Mijlippc II. Cat!.crir,c 
aroit encore d’aiiucs (njets d’ali, iriv.es. On r.i(pp<- (iijt 
au Roi, de Navarre de faire caiTer f-n mari.’/ic avec 
Jeanne d’.Albret , fous prétexte d’h'iicfie , cr d’epoiifcr 
la Reine d’EcolTc : la beaued de ceUt Piinc. fT;' ponvoit* 
lui former même 'un parti en France; & il .dtoit i 



^ ♦ 

3^(5 Observation^ 
les afTiduitcs de l’Ambafladeur d’Efpagne# 
s’éloigna promptement de la Cour. L’amour 
propre feiil fnffiloit pour la déterminer à 
. cette démarche. Quand on a contraété l’ha- 
timdc de s’aflécir au premier rang', on ne 
paffe point, fans rougir, à une place infé- 
rieure. D’ailleurs Marie n’ignoroit pas que 
Catherine de Médicis avoit de grands repro- 
ches (a) à lui faire. Plus d’une fois l’ambi- 
tieiife Catherine avoit éprouvé que l’afcen- 
dant d’une mère (ur l’elprit de fon fils eft 
bien foible , lorfqu’clle veut lutter contre 
l’eloquence d’une époufe belle, aimable & 

craindre que Charles IX , avançant en âge , ne la trou- 
vât un joi'i trop belle. Si l’on ajoute à tant de motifs 
réuniç la haine fecrcte que Catherine lui portoit , on 
ne doit plus être furpris des niclurcs qu’elle prit pour 
forcer Marie Stuart à retournïr en Ecolfc. 

fal Si l’anecdote qu’on lit dans les Lettres du 
Nonce Profp'cr de Ste Croix cft vrai , Maiie Stc;.rt 
mortifia cruellement Catherine de Médids, en lui re- 
prochant l’étal piiinitif de les ancêtres, hiaric lui dit 
qu’elle ne /croit jamais que la /ùle d'un match.ind , . . On 
tient ( ajoute 1 Ecrivain ) que ce p;opos avoit été fug- 
géié par Je Cardinal de Lorraine. Voici le pafTage des 
Lettres du Prélat Italien , pag. ?. 4 i « la fc.gr.a d- 
» Scotia un g o no g/î d'i'Je che non farreie mat a'iro che 
• V fijia di un nurcame ; e euejlo ft /Uma che f.Jf- delta a 
* Lurrfnv ». 

fpuuucllc. 
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rpirituelle. De femme à femme ce font-là 
de ces griefs qui ne fe pardonnent point. 
Marie , pour éviter les défagrcmens qu’on 
s’apprétoit à lui prodiguer , agit prudemment 
en fe retirant chez le Duc de Lorraine. La 
nouvelle 'de Ton veuvage produidt en EcoflTe 
une vive fenfation. Malgré le traité figné à 
Leîthj les EcolTois n’étoient pas tranquilles. 
Le pouvoir de la Maifon de Guife en France 
les allarmoit avec raifon. Plus le traité de 
Lcith l’avoit humilice, plus on devoir crain- 
dre fa vengeance. La nx>rt de François II 
diiïîpoit Ces terreurs. NccelTairement les vues 
du miniflère françois alloient changer. Deux 
partis ( nous l’avons dit ) divifoient l’EcofTe. 
Ils fe rcuniflbient fur un point ; c’étoit le 
defir qu’ils àvoiem de revoir leur fouveraine. 
Les Catholiques accoururent les premiers 
auprès de Marie. Le/Jjy ( depuis Evêque de 
Rofs ) qu’ils avoient députe , s’efforça (a) 
de prévenir la Reine contre les Proteflans. 
A l’entendre , leurs forces étoient confidé- 
rables ; & rien ne lui paroifloit plus facile 
que l’anncantiffement clii proteflantifme. Ceux 
qui entouroient Marie , lui firent fentir 
l’exagération des raifonnemens du Prélat. 

(a).Hi[loire d’Ecofi'c par M. R*benfon, Tom. I, 
Liv. III , pap. 

Tome XLIl. Y 
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Les Giiifes eux -mêmes confidérant la poG- 
tion où ils fe trouvoient , comprirent aifé- 
ment qu’il ctoit effeiniel pour leurs intérêts 
& pour ceux de leur nièce, qu’elle reprit 
paifiblement poGcffion de fon trône. Loin 
'de vexer les ProteGans, il falloit au contraire 
que Marie fe les attachât , & s’en fit un 
appui. En confcquence elle accueillit le dé- 
puté de ce parti. C’éioit le Lord James , 
fon frère naturel , fi célèbre depuis fous le 
nom du Comte de Murray (a). Quoique 
Marie eût promis de hâter fon départ pour 
l’Ecofle , le féjour de la France lui plaifoit 
trop pour ne pas le prolonger. Elevée à 
la Cour de Henri II dès fa plus tendre jeu- 
ncGe , elle en avoit adopté les mœurs, les 
goûts & les ufages. Aux agrcmens d’un ef- 
prit orné par la culture , Marie joignoit l’élé- 
gance des manières , & cette aménité qui 
caradérifent une nation fpirituelle & galan- 
te. Quand elle oppofoit à ce tableau la féro- 
cité des EcoGbi? (b) à celte époque , leur 
humeur fombre & mélancolique que nour- 

( a) Il fut crée Comte Ae Murray par Marie Stuart, 
lorfqu’clle fut revenue en Ecofle. 

(b) Robertfon ( Hiftoire d’Ec^ffe) ibid. pag. 387, 
Hume , Hiftoire d’Angleterre , Toin. IV , pag. 4J , 
édit, in- 4°. 
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jrilToient les difputes de religion, leur <?oiour 
eflrené pour l’indépendance , quelle im- 
preffion dculoureufe ce contraile ne de- 
voit-il pas opérer fur l’efprit d’une PrincefTç 
âgée d’environ dix-huit ans ? Auffi, lorfqu’a- 
vam de partir elle vint faire Tes adieux à la 
Cour de France , les careffes fimulées de 
Catherine de Médicis, l’elî'aim folâtre des 
jeunes Couriifans qui cherchoient à adoucir 
fon chagrin, les fêtes qu’on lui donna, rien 
ne put l’arracher à fes profondes rêveries. 
Ce n’étoit plus Marie Stuart embellilTant 
tout par fa préfence ; c’étoit uncFranqoife (a) 
jolie , aimable & légère , quittant les bords 
riants de la Seine, pour ne les revoir jamais- 
Dans ces circonflances , Marie eut encore 
d’autres chagrins à dévorer : ils fuient l’ou- 
vrage d’Elilabeth. Autant Catherine de Mé^ 

( ^ ) « Elle fe naturalifi fi bien Françoife ( remarque 
le Laboureur Tome I, de fes additions, page îî 8) 
» qu’on pouvoir dire qu’elle n’eftoit pas feulement la 
n plus belle , mais la plus polie de tout fon fexe dans 
» la langue & dans la belle galanterie , qui eftoic 
» alors tout l’ornement de la Cour de Henri il. Je 
» crois bien ( ajoute-t-il ) quelle n’y acquit pæ tant 
» de folidc vertu qu’elle fit dans fes difgraces , & 
» qu’elle ne fuft point ennemie de toutes les douceurs 
•» tt’uü icms entièrement fournis à l’empire des Dames ». 

Y 2 
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dicis defiroit le départ de Marie pour l’Ecoffe, 
autant la Reine d’Angleterre s’en inquiétoit. 
Elle annonça même qu’elle s’y_ oppoleroit à 
main armée. Elifabeih alléguoit pour pré- 
texte le refus de Marie par rapport à la rati- 
fication du traité de Leiih, en ce qui con- 
cernoit fa rénonciation aux titres de Reine 
d’Angleterre & d’Irlande. En lignant cet 
aâe, Marie perdoit fes droits éventuels fur 
une fuccellion que les événemens ordinaires 
de la vie rendoient poffible. Par-là ellç fc 
nuifoit à elle-même & à fa pollérité, fi elle 
en avoit. En conféquence elle manifefla dans 
cette occafion la plus grande fermeté. Eli- 
fabeih de fon côte feignoit d’attacher au 
confentement de Marie fa propre fureté. 
L’importance qu’elle y mit eut un motif bien 
étrange, fi l’on s’en rapporte à un Hiftorien 
moderne (a). Elifabeth, cette femme (dont 
le génie mâle écrafa Philippe II, cette femme 
que Henri IV eftima, & qui fut admirée par 
Sixte-Quint ) , Elifabeth ( le croira-t-on ) 
avoit ces petitefles de l’efprit qu’on reproche 
aux coquettes. Elle conferva ( b ) dans un 

(a) Hiftoitc d’Ecofle par M. Robertfon, Tomel, 
Liv. III, p. 395 & fuiv. 

(b) Les Mémoires de Jacques Mcivil renferment 
des particularités fort ângullcres fut le goût immodéié 
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âge avancé les recherches puériles de la pa- 
rure , des prétentions exclufives à la beauté , 
& une folle (a) admiration pour fa perfonne. 

d’Elifaketfi pour la parure. En 1564 , Marie Stuart 
avoir chargé Mclvil de rétablir la concorde entte elle 
& la Reine d’Angleterre. Elle lui recommanda furtout 
de s’appliquer à gagner la confiance d’Elifabcth , Sc i 
démêler le fort & le foible de fon caraélère. Melvil , 
courtifan aimable , fin & délié , avoit appris à étudier 
les hommes , & à les apprécier dans fes dîficrens 
voyages. Elevé à la Cour de France , il connoiffoit 
l’art de pénétrer le coeur des femmes , & d’y lire 
ce qui s’y palTe. 11 découvrit bientôt dans celui 
d’Elifabeth toute la déraifon dont eft fufceptible la 
tête d’une femme jeune , 1 légère & coquette. En lui 
parlant des habillemens des divers pays , & . de ce 
qu’ils avoient d’avantageux pour la beauté , il furprit 
le fecret d’Elifabeth. Depuis ce moment , elle parut 
chaqge jour à fes yeux dans le codume de quelque 
Nation étrangère. Melvil eut toujours foin de la 
louer , même aux dépens de la vérité ; bien des 
gens auroient été embarraffés pour répondre à la quef- 
tion qu’elle lui St j Elifabetk lui demanda laquelle , 
de Marie , où d’elle étoit la plus belle. Vous êtes , lui 
dit le rufé courtifan , la plus belle perfeme d'jir.^htcrre ; 
6* Marie ejl la plus belle de l’EcaJp. 

(a) « Jamais femme ( raconte M. Hume , Hift. de 
la Maifon de Tudor, Toin. IV, pag, 45») n’avoit 
» été aulU idolâtre qu’elle dç fa beauté , ni plus occu- 
» pée du dclir de faire impreflion fur le cœur de ceux 

Y 3 
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Quelque haute opinion qu’Elifabeth eût dé 
fes appjs, elle ne pouvoit fe difTimuler que 
ceux de Marie l’emportoient fur les liens; 
cetie conviction fut le principe de la haine 
qu’elle lui voua. Mais ce qui ii’éionnera pas 
moins le phüofophe, c’ell que dans cette 
occafion Marie déploya la dignité qui con- 
venoit à fa rivale. Elle avoit chargé d’Oyfel 
de folliciter auprès d’Elifabeth la liberté du 
palT.igc. On la lui refufa. Marie indignée t 
ex;T-irr!a avec noblelTe fon mécontentement 
à rAntbaiTadcur Arglois Trockmorton. 
« Eluabeih ( lui (a) dii-clle ) afl'eéle de me 

regarder comme dénuée d’expérience : 
» j’avoue cette imperfcclion ; mais l’âge m’en 

» qui la vo'/''ient ; jamais femme aurtî n’avoit porté 
P plus loin l’cJiiravaoajice dans l’étude de la richefle, 
P du bon godt , & de la variété des habilleinens.^Elle 
P paroifloit prciqne tous les jours avec un habillement 
* dilfcient; & elle eiTayoit toutes les modes qu’elle 
P croyoit les plus avantagsufes à fa perfonne. Elle 
P étoit (i attachée à ces vains ornemens , qu’elle ne 
P pouvoit prendre fir- elle de s’en défaire en faveur 
P de fes femmes. Elle avoit encore dans fa gardc- 
p robe, loifq'u’elle mourut , tous les habits divers 
P qu’eilc avoit portés dans le cours de fa vie, au nom- 
p bre de trois cent p. 

(a j Hift. de la Maifon dé Tudor par David Hume, 
’Tova, IV , pag. 41 , édit. 10-4°. 
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» corngera. J’ai cependant a(Tez vécu, pour * 
» connoître & pour remplir les devoirs du 
» fang 8c ceux de l’amiiié. Je rougirois de 
» donr.er atteiuion aux difcours que l’on 
» pourroit me rapporter d’Elifabeth , dès 
» qu’ils paroîiroient la faire fortir du carac- 
» tère de parente , & de dignité de Reine. 

» Je pourrois ajouter que je fuis Keine aiifll. 

» Elle m’a fouvent reproché ma jcunefTe ; 

» il faudroit que je fiiffc bien jeune 8c bien 
)) imprudente , pour me décider fur des ma- 
» licres li ivri portantes fans l’avis de mon 
)) Parlement »... Il nous" femble que ce frag- 
ment rappelle une réflexion dont plus d une 
fois les faits ont confirmé la juflefle; c’eft 
que dans bien des cas avec ce qu’on tiomme 
de l’efprit naturel , on fc conduit plus fage- 
meiit qu’avec du génie. Peut-être la nature 
qui compenfe tout, a-t-elle calculé cette 
indemnité en faveur de ceux qu’elle a par- 
tagés le moins avantagtulcment. 

Nous ne fuivrons point ?<ïarie Stuart dans 
fon voyage en Ecôfic, ni dans les événemens 
fubféquens où elle joua un rôle efîrayant par 
la cataflrophe qui le termina. Nous dirons 
feulement qu’elle aborda à Leiih le ip Août 
ijdi , malgré la flotte angloife qui croifoit 

Y 4 
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l’cxpreffion â’un Ecrivain moderne ) fu- ' 
rent reçus dans les deux Cours avec beau- 
coup de politeffe; & les protcftaiions d’amitié 
réciproque, faites avec auffî peu de fincériié, 
furent reçues avec une égale indifférence. 
Maitland déclara à Elifabeth de la part de 
Marie qu’elle confeinoit à renoncer à tout 
droit fur la Couronne d’Angleterre , du vi-< 
vant d’Elifabeth, & de fa pollérité, pourvu 
que par un ade du Parlement elle fut dé- 
clarée héritière préfomptive de ce Royaume. 
Quelque raifonnable que fut cette propoG- 
lion , Elifabeth l’accueillit fort mal. Ceux 
à qui l’hifloire de cette Princeflé ell fami- 
lière , favent qu’elle n’écouta jamais de fang 
froid tout ce qui conccrnoit la ruccelTioii 
au trône. Un de nos Hifloricns (a) alTure 
avoir eu entre les mains le journal de cette 
conférence oivoié par Marie Stuart aux Prin- 
ces Lorrains fes oncles. Voici un fragment du 
précis qu’il en donne. » L’Ambaffadcur dit 
» à Elizabeth que l’EcofTe avoit grand interett 
» pour le bien & repos des deux royaumes 
» que cette matière de la fuccefîîon full une 
» fois efclaircie & hors de doute ma 

( a ) Hift. du rcgae de François II , par Malliie» , 
hiv. IV , peg. XJ I, 


34^ -Observatioks . 

» foy (a) repartit la Royne je fçay bon gré 
J» aux nobles d’Efcofle ; mais je trouve que 
» c’efl chüfe fans exemple de me requérir 
» que durant ma vie je mette devant mes 
» yeux le drap de quoy on 'me doit enfe- 
» velir ; & jamais cela n’a ellé requis d’au- 
» cun Prince. J’ay toujours abhorre de tirer 
» en queflion le titre de la couronne : il y 
* en eult des difputes en la bouche des hom- 
» mes , les uns difans que ce mariage cy , 
> les autres que celuy là eftoient illégitimes^ 
» &' parconfequent celuy là , ou celuy cy 
» bafl.ird : chacun en parle à l’advantage 
» de ceux auxquels il porte quelque affec- 
» tion. J’ay eflé une fois mariée au royaume 
» d’Angleterre, quand je fus couronnée avec 
« cet anneau , que je porte continuellement 
» pour enfeigne. Mais quoique ce foit , Ci 

% 

( a ) Ce m.2 foi dans la bouche d’Elifabeth , caraclc- 
rife aflez bien la manière de s’exprimer de cette Prin- 
cefle. EUc jiiroit tris-fréqutmment ( ilit M. Hume , Hift. 
de la Alaifon de Tudor^Tomc IV, page 458 ) Il 
ajoute qu’un jour , apres avoir répondu avec véhé- 
ifiénce & en latin à un Ambafladeur Polonois , qui lui 
avoit manqué de rcfped: , elle fc retourna vers fes' 
eourtifans , & leur dit : a mortdleu , Mylozds , J’ai été 
» forcée aujourd’hui de dècraffer mon vieux latin que j’avois. 
■» laijfé rouiller de fui s lon^-tems ». 
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» feray-je Royns d’Angleterre tant que je 
» vivroy. Quand je feray morte j ccluy qui 
» fiiccedera aura meilleure caiife : Il c’cfl 
» la Roync vollre Souveraine, je ne l’em- 
» pefeheray point : fi une autre d’avanturê 
» fe trouve avoir plus de droit qu’elle , il 
» ne feroit raifonnable que je fifie un in- 
» jure manifefie. S’il y a quelque loy contre 
» elle ( que je vous protefle ne fçavoir , car 
» je ne fuis curioufe de m’etiqucrir de telles 
» chofes ) j’ay jtirc, en époufant le royaume 
» de ne peint altérer les Loix. Vous ellimcz 
» que cette propofition fera caufe d’une 
)) amitié entre nous ; je crains que plu- 
)) tofl elle apporte l’elTet contraire. Penfez- 
D vous que je puifie aymer celle qiii s'at- 
» tend à ma mort ? les Princes ne peuvent 
» regarder dé bon œil leurs propres enfans 
» qui leur doivent fiiccéder ; tefinoiit Qkaf~ 
» les VII. Roÿ de France , comment ay- 
» moit-il Louis XI. fon fils , & Louis Xt. 
» C.harles VIII y le Roy FtariÇois fon' tifs 
» Henry? &: comme aymerai-je ma confine 
» ellant une fois déclarée mon lierîtiere ap* 
» ‘parente J ce fera comme Charles VIH ai- 
» moit Louis XII ; eftant Duc d’Orléans. 
» Il y a line autre diiEcuké plus import-i 
» tante : je connois l’incond.mce du peu* 
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» pie Anglois : il n’ayme jamais le gouver- 

* nemcni préfent , jetiant toujours les yeux 
B fur celuy qui eft le plus proche a fuccé- 
» der ; & font naturellement les hommes 
]» ainfy difpofés que plures adorant folem 
P orcentem (a) quant occidentem, J’ay expé- 
» rience du tems de ma fœur combien ils 
» efloient dcfireux que je fufle en fa place ; 
1» & fi j’eufle voulu y confentir , je fçay 
» qu’elles entreprifes eufient efté drelTées 

* pour moy : maintenant les afîedions d’au- 
» cuns (b) font peuteflre altérées ; car com- 
» me les enfans fongent en dormant qu’ils 
» ont des pommes , & le matin , quand ils 
» s’éveillent , ne les trouvent , ils pleurent. 
» Ainfy ceux qui me portoient bonne volon- 
» té , quand j’eflois dame Elifabeth , ou 
» auxquels je monftrois bon vifage , ima- 
» ginoient en eux - mefmes qu’incontinent 
» après mon advenement à la couronne cha- 
» cun feroit traité félon fa fantaifie ; & à 
» cette heure ne trouvant le fucccs corref- 

(a) La plupart de* hommes fc tournent plus volon* 
tiers vers le foleil levant , que vers le foleil cou- 
chant. 

(b) Elifabeth n’ignoroît pas que les Catholiques 
fiipporloient impaticronaent fon goût déclaré pour le 
proteftanifmc. 
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» pondre à leur attente, peuteflre qu’ils fe- 
» roient contents de voir quelque change- 
» ment pour rendre leur condition meilleure 
» Les revenus des Princes ne font (î grands 
» qu’ils puifTent fuffire à l’infatiable cupi- 
» dité de tous ; & fi je ne leur donne à dif* 

» crétion , ils ne font coniens. Par cette rai» 

» fon eft à craindre que recognoilfant un , 
* certain fuccefleur de la couronne ils n’y 
» ayent recours. Vous pouvez juger le dan- 
» ger, qui en naiftroit, elle eftant Princeffe 
» puiflante , & noflre voifine de fi près ; 

» en forte que l’afleurant de noftre fucceC* 

» fion , nous mettons noflre eflat én doute, 

» Je parle privément avec vous , & vous 
» dis qu’encore que je penfe que mes fu- 
» jets m’ayment ainfi qu’il appartient , fi 
» efl-ce qu’il ne fe trouve jamais telle per- 
» feâion que tous foyent contens. 

( 3 ) Immédiatement apres la mort de 
François II , Catherine de Medicis raffurée 
par les conventions arretées entre elle & le 
Roi de Navarre , avoit fait déclarer au Prin- 
ce de Condé que les portes de fa prifon 
étoient ouvertes. Le Prince , loin d’accep- 
ter la liberté qu’on lui ofFrçit , ( a ) repon- 

( a) On lit dans THiftoirc du règne de Charles IX 
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dit qu’il vouloir avant tout connoître fes 
arruîatcnis , fe pourvoir contre eux. Les 
Guiies répliquèrent que fa détention avoit 
été ordonnée du pur mouvement du feu 
Roi. Te! efl le récit de de Xhou ( a ) 
& du préfident !a Place (b). Quelques écri- 
vains ProtéRans prétendent que les intrigues 
de la maifon de Guife influèrent fur la cap- 
tivité du prince qui continua encore quel- 
que tems. D’aubigné femble embratTer cette 
opinion par la manière don il s’exprime. Le 
Prince ( racconte-i’il ( c ) ) partie par la. 
» volonté de Tes ennemis , partie par la 
» fienne; garda la prilon dix jours, quoi^ 

p.ir Mathieu ( Liv. V, pag. *41 ) que Catherine de 
Mcdicis , fur l’avis du Connétable , envoya chercher 
le Prince de Condé, pour qu’il lui eut obligation de 
la liberté. 11 répoiidit t^u’iL ne pouvait jonir de j'a prijon ^ 
& y Ij:£er Jun honneur , ù que la lilcrti lui ferait inju- 
rieufe , fi elle nefiolt accompagnée Je la déclara:} vn de fou 
iKncccnce , & de la pvràf on de fes accuja;e:irs. . . , Le 
Connefwïble lui dit que pour efire libre H ne ferait pas 
moins innocent , & que le chemin à la juflification , ejhit 
plus court par la liberté , que par la prifon. 

(a) T«;n. III , Liv. XXVI , pag. 577. 

- (b) Commentaire de l’eiiat de la religion fc répu- 
blique , l'old loô verfo, 

. (c) Ijiift. Uoivexf. J Liv. II , Tpuj. I , pag. 104 
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» que fes gardes, ou s’accomodans aux nou- 
» veautés , ou gagnés par fa fréquentation 
» agréable , Juy montralfent figues d’amitié, 
» luy difans qu'ils ejîolent là pour le fervlr 
n où il Us voudrait, mener. La vérité elt que 
» tous les foirs il les faifoit jouer à pluficurs 
» palfetems puérils ; & lorfqu’il reçut la nou- 
» velle de fa délivrance , il les faifoit cou- 
» rir les yeux bandés dedans un rond fait 
» avec du charbon 

Au furplus on convient généralement que 
pendant la tenue des Eflats généraux le 
Prince de Coudé fortit d’Orléans , qu’il fe 
retira d’abord à Ham , enfuite à la Fcre , 6c 
que fes gardes l’y accompagnèrent feulement 
pour la forme. Le y février lytji Charles 
IX alla à Fontainebleau, On invita au nom 
du jeune Monarque le prince à s’y rendre. 
Il alla auparavant à Paris où fes amis l’atten- 
doient. Craignant que ( a ) ce cortege n’inf- 
pirât des foupçons, le Prince vint à Fontai- 
nebleau , fuivi feulement du Comte de la 
Rochefoucaut , 6c de Senarpon Lieutenant 
général de Picardie. Le 13 mars fuivant on 
l’admit dans le confcil. Là ( nous apprend le 

(a) De Thou , Liv. XXV'II , pag. ji , Commen- 
taires de la place , fol. 167 refto. 
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Préfiflent ( a ) la Place ) « Apres quelques 
» remonflrar.ccs , ajant interpellé le Chan- 
t) celier de dire s’il Içavoit (b) que aucunes 
» informations enflent été faites à l'encontre 
» de liiy , lequel rcfpcndit que non. Ledit 
» fleur Prince ayant eflé déclaré par un cha- 
» curr dudit Confeil , qu’il n’y avoit ccluy 

(a) Commentaires de l’eftat de la religion & répu- 
blique , fol. 167 veifo. 

(b) L’Ecrirain moderne, i qui on doit la vie du 
Chancelier l’Hôpital, dit ( pag. 177 ) • que ce Ma- 
» gillrat détermina Catherine de Médicis à faire rendre 
» une déclaration par laquelle le Roi permettoit au 
m Prince de Condé de fe pourvoir contre fes déla- 
» tours , pour en tirer une fatisfadion proportionnée 
» à la grandeur de l’offenfe Sc de l’otFeiifé ». Ces 
alTertions ne paroilTent pas exades , fi on les rap- 
proche de la teneur littérale de l’Arrêt du Confeil 
qui déclara le Prince innocent , te des lettres qui lui 
furent expédiées pour fe pourvoir au Parlement. Dans 
ces lettres , on lui permet feulement de pourfuivre 
devant le Parlement tel e & Jî ample dècI..r.iuon de fort 
innocence , 6* jous telle forme que verra , 6’ avfera être à 
faire. Voilà ce que portent ces deux pièces qu’a re- 
cueillies le Laboureur T. I de fes additions, p. 70a 
& 70J. L'Hôpital étoit trop fage pour laifiTer à l’ani- 
mofité du Prince de Condé une liberté au/îi illimitée. 
D’ailleurs, on avoit co.ncerté d’avance tout ce .qui 
devoit fe dire & fe taire. 

» qui 
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3 » qui ne le tinft pour fiiffifamment pürgé, 

» fe meift en foft rang & lieu accoiiftum^ 

» audit Confeil, & là fut déclaré par le Roy 
» en la prcfence de la Royne fa nierè , detf 
w Princes de fondit confeil , que ledit fieuf 
» Prince luy avoit rendu tefmoignage & 

» fait due preuve de fon innocence , dont il- 
» s’eftoit fuffifamment informé , manda à la 
» Cour de Parlement de' le recevoir } permis 
» à luy de pourfuivre en icelle autre & plus 
» ample déclaration & tefmoignage - de fa 
» diète innocence j & afin qu’elle fuit cognue 
» par tout i fut ordonné que le jugement 
» dudit confeil feroif publié & cnrëgiftré cS 
» dites cours , & les doubles & Copies d’ice- - 
» luy envo) ées par devers les Ambafladeurs 
» qui eftoient près des Princes eflrangers^ . . 

Le Prince de Condc « muni des lettres pa- 
tentes du Roi adrelfécs au Parlement , y 
comparut le 20 mars en préfence des cham- 
bres alTemblées il remonftra ( lit-on dans (a) 
un écrit du tems ) « que , fi fon emprifon- 
» nement pratiqué par fes adverfâires fous 
» un faux prétexte avoit été trouvé efirange» 

» d’amant les hommes dévoient entrer en 

(a) Recit-fomuiaire de la calomnleufe accufation de 
M. le Prince de Condë , &c. ( Toip. II de la dernière 
édition des Mémoires de Condé , pag. 584. 

Tome XLIL Z 
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» plus grande. admiration de la provldence- 
» de Dieu tout puilTant par la feule clé-- 
i Hiencc, duquel il avoit efté prcfervé des 
» aguets de fes ennemis & fait cognoiflre 
» fon innocence , avec un exemple perpé- 
s. tuel à tous calomniateurs que les artifices 
s de leurs calomnies .profitent bien peu à 
» l’encontre. de ceux qui ont mis leur ef- 
» pérance en luy , & qui l’ont invoqué à 
» leur fecours pour leur invincible protec- 
» teur. Puis il adjoufta que au milieu de fes 
» advejrfitez il avoit tousjours defiré que fa 
» caufe fiift jugée &-cognue par la Cour 
y> de parlement , qui eftoit le vray temple 
H de la juftice Françoife , & du corps de la- 

quelle il eftoit , connue Prince du fang de 
» France. 

_ Son avocat Robert parla enfuite. Il dé- 
montra les vices de la procédure & le déni 
de jnftice fait au Prince. Ses conclurions ten- 
dantes à ce que .. le Procureur Général re- 
prit l’affaire éptouvèrent de la réfiftance de 
la part du miniftère public. Pour nous fer- 
vir des expreffions, (a) de Le Laboureur, 

( a ) Tom. I He Tes additions , pag. 703 8c 704. 

. On a cru devoir"fe reftraindre à ce précis que con- 
firme le récit de M. de Thou , Liv. XXVIII, T. tV, 
pag. 85. Le Leéleut qui ne fe contentera pas de cett» 
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• les gens du Roi firent ce qu’ils purent 
» pour perfuader le Prince de fe contemér 
» que fes lettres fuflent enregiftrèes & veri- 
» fiées à leur requefte ; d’autant plus qu’ils 
» ne s’y pouvoient oppofer , qu’il leur 
» déplairoit de prendre qualité de défendeurs 
contre la ficnne de demandeur en déclara- 
» r^n d’innocence. Il en fuft ainfi ordonne 
» par la cour à fa requefte : toutes lès piece» 
» furent vues : les plus fortes furent troü'vées 
» fauftes ; & quelques uns des témoins aj'ant 
» défavoué leurs dépofitions , le procès vû, 
» & les témoins recollés , il fut déclaré in- 
» nocent par arrêt du 13 Juin iy6i , & pér- 
» mis à luy de fe pourvoir en réparation , fe- 
» Ion la dignité de fa perfonne, contré qui 
» il appartiendroit. • - - ■ 

Ainfi fe termina ce grand procès,: le Prince 
de Condé fortit triomphant d’une accufation 
dans laquelle il auroit fuccombé fans le con- 
cours des événements.' Si ce Prince -n’eut 
écouté que la vengehncè , il pouvoir profiter 

- - . J ' 1 . 

analyfe, dont nous lui garantifTons Texaftitude, peut 
recourir au-Tom. II de la-dernière éJitiop des^ Mé- 
moires de Condé, pag. 344 Sc fuii'. ; il y trouvera 
la déduéiiou des moyens employés par l’Avocat Ro- 
bert , les motifs oppofés par" les gens du Rci,'- & 
l’arrêt dû Parlement <jui intervint. ■ •' 

Z 2 
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de l’arrêt du parlement & pourfuivre ceux à 
qui il imputoit fes difgraccs. Mais des conlî- 
dérations puilFantes l’arrêierenf. Le Roy- de 
Navarre & le Connétable continrent fon ret 
fentiment. Ce ne fut pas fans peine fi l’on en 
juge par une lettre (a) que, peu de tems 
après la mort de François II , il écrivoii de 
fa prifon d’Orléans, au Roy de Navarre. Quoi- 
qu’il y paroilTe fatisfait d’être renvoyé pour 
fe juftilier devant le Parlement, quoiqu’il re- 
commande à fon frère de remercier pour lui 
la Reine mère , fa haine contre fes détrac- 
teurs l’entraine malgré lui. Il demande inf- 
tainment que MM. de Guife foyent éloignes 
de la cour, ».les tenant ( remarque-t’il ) fi 
» capitaux ennemis de ma jullification , qu’il 
» n’y a invention , ne artifice , dont ils ne fe 
» aydent pour l’empefcher j & pource qu’il 
» leur doit , ce me femble , fuffire de ce que 
» avez expérimenté leur bonne volonté, & ' 

quels coufins ce font , faites moi , je vous 
a prie cette grâce qu’ils ne fo\ent point en 
» lieu où ils puiiTent me nuire. Dans une 
autre lettre (b) , qu’à la mefme époque le 
Prince adreffa à Catherine de Mcdicis , ces 
marques d’animolité fe reproduifent. Aulft ne 

(a) Mémoires de Condé , T. II, paç. 388. 

(b) Mémoires de Condé, T. 11 , pag. jjo. 
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fe circonfcrivit-i’il que forcément dans les 
bornes qui lui furent prefcriies ; le foyer de 
l’incendie étoit prêt : biemoll nous allons le 
voir s’allumer. 

(4) Il s’en falloir bien que d’abord tous les 
députés des provinces fe fi ffent reinUis à Or- 
léans , pour I’a[Teinl.ice des Etats généraux 
convoquée par le ftu Roi. L’appareil des fee- 
nés fanglanies qui s’y préparoient, avoit femé 
de toutes part les fouptjons & lesallarmes. Ces 
bruits (a) , en fe propageant, retenoient , ou 
avoient fait retourner fur leurs pas un certain 
nombre de députés. Ces hommes choifis par 
leurs comniettans pour réclamer au pied du 
trône la juflice , & la bienfaifance du Monar- 
que , pour lui expofer les doléances de fon 
peuple, & pour coopérer avec luy à la gué- 
rifon des playes du corps politique, trem- 
bloienten s’approchant d’une cour où regnoit 
( difoit-on ) le defpotirme minillériel. Ils n’i- 

.(a) Ce qui s’éloit patTé aux alfeiiiblées de plufieurs 
^tats provinciaux , devoit encore redoubler les craintei. 
A Blois, le Procureur du Roi ( Bszin ) à Angers, 
l’Avocat du Roi ( Grimaudet ) avoient été petfécutes , ^ 
pour s’être exprimés avec trop de liberté; ces détails 
font edrifignés dans l’Hîftoire de l’eftat de France , 
tant delà religion que de la république, par Reguier 
de la Flaache , pag. & fulv. 

Z 3 
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gnoroient pas que le defpotifme ne raifonne 
point, & qu’il ne fait que profcrire & frapper. 
La mort de François II diflipa ces terreurs;* 
La liberté de penfer, & celle, de parler fem- 
blèrent alors avoir repris leurs droits. On vit 
les députés accourir en foule à Orléans. Mais 
la liberté portée à l’excès dégénère en licence. 
La Cour étoit remplie de faâions, 8c d’intérêts 
oppofcs qui fe croifoient. Les députés ep.- 
trainés par le choc , partagèrent l’effervef-, 
cence des efprits. Catherine de Médicis s’en 
effraya avec raifon. Elle appréhemia (a) qu’on 
ne la dépouillât de l’autorité que le confeil da 
nouveau Roi venoit de lui conférer. Pour prçr 
venir le coup , Catherine fe perfuad:^ quç le 
fcul expédient étoit de diffpudre une affcin-^ 
blce nationale qui, pouvant beaucoup., dc- 
venoit à fes yeux capable de tout ofer. Plu- * 
fleurs député*lui eii facilitoient le moyen. Les _ 
uns dévoués à lacaufe du proieftantifme , 8ç 

I I O ■ . • • 

défefperant de lui pouvoir être utiles en raifon 
de leur petit nombre , les autres attachés' a 
tel ou tef parti qu’ils ne croyolenf pas' èh ’ 
force , infmuoient que, la diffolutipn des,, 
eftats étoit prononcée par la mort de Fran- . 
çois II , & qu’il falloit procéder à de nouvelr, ^ 
( ^ ) Conunentaires du Préfîdent la Place , de l’eUat 
de la religion Sc répubJi<jnc , fol. io8 . . ' ' 
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élevions. Ces ouvertures furent faifies avi- • 
demment par Catherine ; car regner étoit 
tout pour elle. Les têtes faines du confcil » 

& fpécialement le Chancelier Michel de 
VHofpital , lui firent fentir que dans la pofî- 
tion où l’on fe trouvoit , les états généraux 
étoient abfolument nécelfaires. On lui repre- 
fenta la quotité de la dette nationale (a ) , 5c 

(a) Le délabrement des finances & la misère du 
peuple à cette époque ceffent d’étonner , lorfqu’on lit 
les Lettres de Michel de l’Hôpital , chargé alors 
( c’étoit en i S 5 7 ) d’infpeéler le département des finan- 
ces , il s’cxprimoit ainfi en écrivant au Chancelier 
Olivier.' » Je me rciïds odieux à bien des gens par ' 
» l’exaélitnde avec laquelle je veille à ce qu’on n’eri- 
» vahifTe pas les deniers du Roi. On voit avec un 
» dépit amer que les vols ne fe font plus impuné- 
» meut , que j’établis de l’ordre dans la recette & 

» dans la dépenfe , que je refufe de payer des dons 
» légèrement accordés, ou que j’en renvoyé le paie- 
» ment à des tems plus heureux. Vous connoilTcz cette 
» efpèce d’hommes qui nous vient de la Cour , leur 
» avidité , leur lâche effronterie. Que ferai-je ? dols- 
» je préférer leur amitié déshonorante à ce que me 
» prcfcijvent mes obligations envers le Roi , & mon 
» amour pour ma patrie ? Eh bien donc ! qu’ils cuglou- 
» tiffent tout ; & le foldat fans paye ravagera nos 
» provinces pour fubfifter , & l’on foulera le peuple 
» par de nouveaux impôts, &c. (Vie de l’Hôpital» 

» pag. 61)». I 
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l’impoflibilité d’établir de nouveaux fubfide» 
pour l’acquitter. On lui démontra qu’il falloic 
jnêine en diminuant les impôts, que l’on per- 
cevoii, recourir au principe du mal , & mo- 
ditîer , fl l’on ne pouvoit pas détruire , le rdr 
gime dcftruâeur de la finance. On lui indiqua 
Jes réformes urgentes & indifpenfables dont 
toutes les parties de l’adminifirattion éioient 
fulceptibles. On lui développa la nccefiité de 
concilier le plus promptement poflîbic deux 
religions qui fe hnidoient, &que lefanatifme 
s’eflbrçdit d’armer l’une contre l’autre. Enfin 
( & cç point la touchoit direâement ) on lui 
prouva qu’il éioit efleniiel pour le maintien 
de fon autorité que le confentement des états 
' généraux la fanélionnât. Ces confidérations 
déterminèrent Catherine. Pour impoferfilence 
aux députés , dont on a parlé , on décida que 
par (a) les loix du royaume le vif fai fie le 
mort ^ qiden France V autorité royale ne meurt 
point , & qu'elle pajfe fans interruption du Roy 
défunt , à fon légitime fucceffeur. En confé- 
quence l’ouverture de l’afiemblée fut fixée au 
13 Décembre iy6o. Nous ne détaillerons 
point le cérémonial qui s’obferva. Michel de 
l’Hofpiial ouvrit la féance. On trouve dans 
rhifloire de M. de Thou (b) un précis du 

(a) De Thou , Liv. XXVil , Tom. 4 , pag. 8, 

(b) Ibid. Liv. XXVII, 
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’difcours de ce Magiftrat. Il nous a femblé 
que ce difcours , tel qu’il fut prononcé par 
l’Hofpital , efl un monument qui de droit ap- 
partient à noire Colledion. On y apperçoit à 
la fois le légidaicur , l’homme d’ellat , & le 
philofophe. Nous ajouterons , qu’en donnant 
à fes exprelTions une couleur moderne , il fe- 
roit difficile de ne les pas affbiblir. l’Hofpital 
avoit un grand caraclcre ; pour en failir les 
nuances foit en le traduifant, foit en le para* 
phrafant , il feroit à craindre que Ton génie & 
fa manière n’echappalTcnt fréquemment ; 
ainfi lailfons le (a) parier. i 

Harangue du Chancelier Michel Cïlofpital. 

M ESSiEURS, Dieu qui donna la volonté 
au feu Roy François d’aifemblcr & fcmondrc 
les Eftats de Ton Ro^'aume en cefle ville d’Or- 
léans , à icelle continuée au Roy Charles fon 
frère notre fouverain Seigneur, à la Reine 
mère des deux Rois. Et combien que par là 
mort dudit feu Roy femblall que les Ellats 
deuflent être interrompus , & que le chanr 
gement du Roy dut apporter avec for mûr 

.(a) Ce difcours nous a etc tranfmis par la Place 
dans fes Conamentaires , fol. ni, verfo. La Popcli- 
nietc l’a copié Tome l, Liv.'Vl7 fol- 


Digitized by Google 



1 


j62 • Observations 
lation de beaucoup de chofes , comme voyons 
fouvent advenir même quand les Rois font 
jeunes & en bas-aage , qui donne occafiont 
au mauvais de mal faire : toutefois ce chan-» 
gement ii’a apporté non-feulement aucunes 
nouvelles efmeutes 8c féditions, ains a appai- 
fccs & admorties celles qui lors elloyent. 

Et comme nous voyons à un jour obfcur 
I & plein de nuées 8c brouillars que le foleil 
à fa venue rompt 8c diflipe la nuée , 8c rend 
le temps clair & ferein , ainfi le vifage de 
notre jeune Roy a percé jufqu’au fond des 
coeurs des Princes du fang , 8c autres Sei- 
gneurs (a) , a chaffé 8c ofté tous foupçons , 
palTîons & affedions qu’ils pouvoyent avoir , 
les a pacifiés, liés 8c unis tellement enfem- 
ble , qu’il n’y a maifon privée , où les frères 
foyent fi bien unis , concordan? Sc obéiflans 
à leurs pères , comme font lefdits Princes 
& Seigneurs envers leur Roy & Seigneur, 
& entre eux : n’ayant autre chofe devant les 
yeux que de bien 8c fidèlement fervir ledit 
Seigneur, luy obeyr & a la Reyne fa mère, 
En quoy s’eft montrée grande la vertu du 
Roy de Navarre , lequel comme premier 
Prince du fang, a premier monflré le che- 

(a) Cette reconciliatioa pUtiéc ne dura pas. 
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min aux autres , & donné l’exemple d’obéif- 
fance. 

L’on a donné grande louange à certains 
grands perfonnages Grecs &Romains , qui 
eftant edeus Magiilrats & Gouverneurs de 
leur République délaiffbyent leurs haines & 
inimiiiez au temps & durant l’année de leur 
Magiflrat (a), de peur que leur diflenfion 
ne portât dommage à leur République , 
cèux-ci comme bons Chrétiens fe font dé- 
pouillez de tous foupeçons & autres pair 
lions, non à .temps , mais à toufiours. ' 

Antigone fut un grand Roy , fucceffeur 
d’Alexandre: un jourainfi qu’il dcvifoit avec 
les Ambaffadeurs d’un autre Roy , fon voifin j 
des forces qu’il avoit par mer & par terre 
de fon grand revenu , & de fes trcfors , des 
grands pays qui lui obéidbient , & de fes 
grandes alliances, furvint fon fils qui le baifa 
à la joue & s’adit près de luy. Et lors fut? 
repris le propos par ledit Antigone vers 
lefdits Ambaffadeurs, en difant, Maffieursy 
outre les forces que js vous ai cy-dev-aat ra- 
comptées y vous dire:^ à votre Roy^qtte vous^ 
Uve^ vu le Roy Antigone , bien aim^- & obéi 
de fon fils , voulant entendre par - là que- 
c’edoit la plus grande de fes forces. Quo; 

(a) C’eft-à-dka de leur magUlraturc.'' 
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yeut eflimer notre Roy, qui. a fa mère, fes 
frères bien accordans avec luy , tant de 
Princes du fang, Ducs, Comies, Barons 8c 
autres Seigneurs ? Ce que nous devons re- 
connoiAre de la feule bonté de Dieu. Car 
quelle autre (a) vertu pourroit faire que 
cent millions obeiffent à un , les forts aux 
foibles , les viels & anciens à l’enfant , les 
fages & expérimentez , à celui qui pour fon 
jeune aage ne peut encore avoir acquis 
prudence ni expérience des chofes ? Donc 
ellant le Gouvernement tel-, les fondemens 
jeélez fur l’union accord & confentemeni 
de tant de Princes & Seigneurs, nous devons 
efpérer tout bien , toute paix , repos 8t tran- 
quillité , attendans que noflre jeune Roy 
croilTe d’ans , de perfonne & vertu , qui jà 
commence a poindre & reluire en luy à la 
diligence de très vertueufe 8c très fage Prin- 
celle la Royne mère : & qu’il devienne ' 
fufüfant & capable de régir & gouverner un 
tel & fi grand Royaume que ceflui-cy. 

. Or , meflieurs , parce que nous reprenons 
l’ancienne coufiume de tenir les î^ftats , jà 
délailTez, par le temps de quatre-vingt ans 
ou environ , où il y a mémoire d’hommes qui 
y puilTe atteindre ; je dirai en peu de paroles 
( a ) Quelle autre puilTance , &c. 
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ce que c’eft que lenir les Eflats , pour quelle 
caufe on affembloii Eilats , la laçon & ma- 
nière , & qui y prélidüit , quel bien y en 
revient au Roy , quel au peuple , & mefme 
s’il eft utile au Roy de tenir les EUats ou 
non. Il ell certain que les anciens Roys 
avoient couflume de tenir les Eflats qui 
eftoyent l’aflemblce de tous leurs Sujets, où 
des députez par eux , & n’eft autre chofe 
tenir les Ellats , que communiquer par le 
Roy avec fes fujets , de fes .plus grandes 
* affaires , prendre leur advis & confeil , ouyr 
auffi leur plainâcs & doléances , & leur * \ 
pourvoir ainfi que de raifon. Ceci efloit an- 
ciennement appellé tenir le Parlement, &: 
encores a retenu le nom en Angleterre Sc 
en Ecofle. Mais pareeque par mêmes 
moyens les Roys cognoifleni tant de plain- 
tes générales qui concernoyent l’univerfel, 
que des privées & des particulières qui 
font tenues par certains nombre de Juges 
eftablis par le Roy , qu’on dit Parlement. 
Les audiences publiques & générales que 
le Roy s’eft refervé , ont prins le nom 
d’Eftats. r 

Les Effats eftoient affemblez pour diverfes 
caufes , & félon les occurences & les occa- 
fions qui fe préfentoient j ou pour demander 
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fecours de gens & deniers, ou pour donner 
ordre à la juftice.& aux gens de' guerre , 
on pour les appanages des enfans de France ÿ 
Gomme advint au temps du Roy Louis XI* , 
ou pour pourveoir au gouvernement dü 
Royaume , ou autres caufes. Et y'feyoent & 

. préfidoient les Rois , fors que aux Eftats auf- 
quelles fuit traité la plus noble caufe qui fut 
oneques ( feavoir eft , à qui devoit apparte- 
nir le royaume de France après la mort de 
Charles le Bel , à Philippes de Valois fort ^ 
coufin ou bien à Edouard d’Angleterre ) lé 
'Roy Philippe n’y préfida : car il n’eftoit en'* 
eores Roy , & y elloit partie. ' ' ■ 

Il eft fans doute que ce peuple reçoit grand 
bien defdits Eftats. Car il ha ceft (a) heur d’ap- 
procher de la perfonne de fon Roy , de luÿ ’ 
faire fes plaintes, luy prefenter fes requeftesi 
& obtenir les remedes & provifions néceftaU 
res. Aufeuns ont doubté fi il eftoif mile & 
profitable aux Rois de tenir les Eftats , difans 
que le Roy diminue aucunement fa puiftancé ^ 
de prendre l’advis & confeil de fes fujetsj 
n’y eftant obligé ne tenu : Et auffi qu’il fé 
rend trop familier à eux , ce qui engendré 
mefpris , Sc abbailfe fa dignité Sc Majeftè 
Royale. Telle opinion me femble avoir pcü 
( a ) Car U a'cc bonheur. 
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de raifon. Premiererrem je di qu’il n*y a 
adetant digne d’un Roy, tant propre àluy, 
que tenir les Eftats, que donner audience 
générale à fes fujets , & faire juftice à chafeun» 
Les Rois ont efté efleus premièrement pour 
faire la juflice : Et nejl aâe tant royal faire 
la guerre , que faire juflice : Car les Tyrans & 
les mauvais font la guerre autant que les bons 
Rois , & bien fouvent le mauvais la fait mieux 
que le bon. Aujji dans le Seel ( a ) </« Prance 
aefl emprainSe la figure du Roy armé & à 
cheval comme en beaucoup d'autres parties 
mais fiant en fon throne royal , rendant & 
faifant la juflice. 

, A celle caufe la bonne femme qui deman*^ 
doit audience au Roy Philippes (b) , qui s’ex- 
eufoit à elle qu'il n avoit loifir de Vouîr y 
eut grande raifon de lui répliquer, ne foye^ donc- 
quesRoi. Et n’y a chofe au monde qui tant face 
hairles Rois à leurs peuples, que de dénier 
juftice. Philippes pere Alexandre fut tué par 
Paufaniasy à qui il avoît longtemps dilayé (c") 
de faire droit de l’injure qu’il avoit recëue 
d’un autre. Demetrius^ Roy de Macedoine, per- 
dit fon royaume , pour refufer l’audience à fes 

(a) Le fccau. 

• ( b ) A Philippes , Roi de Macéiloine. 

(c) Retardé, 
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fujets 8c mefme pour un aâe qui fut tel : un joiif 
luy ayant ellé prefentées pluHeiirs requeC» 
tes, & les ayant mifes dans le pli de fon man- 
teau , paflTant fur un pont , les refpandit , 8c 
les jetta toutes dans l’eaue , fans les daigner 
lire : dont le peuple indigné fe foubdeva ^ & 
le chafla hors de fon païs. 

D’avantage les Rois tenans les Ellats, oyent 
la voix de vérité , qui leur eft fouvent ca- 
chée jRir leurs ferviteuis. Pour cefle caufe un 
bon & ancien auiheur les admonelle de lire , 
les hiftoires , 8c livres qui enfeignent comme 
il faut gouverner des royaumes : Car par la 
leçon d’iceux les Rois cogaoillroient ccque 
leurs amis ne leur ofent ou ^’eulent dire. 
Combien de pauvretés, d’injures, de forces, 
d|injuflices qui fe font au peuple, font cachées 
aux Rois , qu’ils peuvent ouyr 8c entendre te- 
nant les Eftats ? cela retire les Rois de trop 
charger & grever leur peuple, d’impofer nou- 
veaux fubfides, de faire grandes & extraor- 
dinaire dcfpenfcs , de Vendre offices à mau- 
vais Juges, de bailler Evefehez 5c Abbayes à 
gens incapables, & d’autres infinis maulx que 
fouvent par erreur ils commettent. Car la 
plufpart des Rois ne voyent que par les yeux 
d’autruy ne jugeitt que par le jugement & arbi- - 
irage d’autruy , 8c n’oyent que par les oreilles 

d’autruy 
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d’autruy & au lieu que ils deuffent mener les 
autres , fe laiflênt mener. 

Qui eft la caufe qu’aucuns bons Rois fe dé- 
fians de ceux qui font autour eux , fe font 
defguifez & niellez entre le peuple , incog- 
neps pour favoir & entendre ce que l’on 
difoit d’eux , non pour punir ceux qui en 
difoient mal , mais pour foi amender & cor- 
riger. Le bon Roy Louis douzième prenoit 
plaifir à oliyr jouer farces & comédies , 
mefmes celles qui cftoient jouées en grande 
liberté , difant que par là il apprenait beau- 
coup de c'iofes qui efloient faites en fan Roj'- 
aumcy que autrement il n'eu fi feeu. 

Ceux qui difent que le Roy diminue fa 
puilTance , ne le prennent bien : car enco- 
res que le Roi ne foit contraint & necelîité 
prendre confeil des fiens , toutes fois il eft 
bon & honnefte qu’il face les chofes par 
confeil : autrement il faut ofter toutes ma- 
niérés de Confeil , comme les privé confeil • 
Parlement & autres. Theopompe fut Roy de 
Sparthe ; il créa des Magiftrats qui furent 
appelez les Ephores : & ordonna que les Rois 
ne feroient aucune chofe d’importance fans 
leur confeil. Sa femme le tança , lui difant 
^que c'e fiait honte à lui de laijfer à fies enfans 
la puiffance Royale, moindre . qu'il ne l'avait 
- TameXLIL A a 
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repue de fes prédeceffeurs. A quoy refpondit 
T'heopompe j moindre n'efl elle , mais plus 
modérée. Et ores bien qu’elle fuÜ moindre, elle 
fera par ce moyen de plus longue durée ; car 
tomes rhofes violentes ne durent gueres. 

Quant à la familliarité , elle n’a jamais nuit 
aux Rois de France : Ains font les plus 
obéys entre tous les Rois. Nos Rois voifins 
font fervis àgenouils, & telles unes ; font-ils 
mieux obéis que les nofties ? Il faut bailTer 
les yeux devant k grand Seigneur comme l’on 
faifoit devant les Rois de Perfe, en eft-il 
plus aimé de fes fiijets ? Nos Rois anciens, 
les derniers delà race de Pharamond ^ ne fe 
lailToient voir qu’une fois l’an, comme les 
,e4jJiriens:Se les uns & les autres vindrent 
à niefpris vers leurs fujets , & en perdirent 
leurs Royaumes, la façon de ne fe laiffer voir 
à fon peuple^ & ne communiquer avec luy , 
tfi barbare & monflrucufe , Nec vif a facilis 
nec diUu affabilis ulli. 

Les anciens Romains avoyent couftume 
que chafciin en fa maifon voyoit deux fois 
le jour toute fa famille, le matin & le foir : 
& efloit le pere de famille falué par chafeun 
(a) ferf deux fois audit temps , par ces mots 
vale^ qui vailloità dire, bon jour bon 
(a) Par chacun de fes efclavei. 
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foir. Celle couïlume fut délaiffee , quand les. 
richelTes vindrent à Rome , & le grand nom- 
bre de ferfs. Gabba la retint opiniâtrement > 
comme dit Suetone. Ce qui ell loué en nue 
famille , doibt eflre trouvé bon en un Roy- 
aume, car il n'y a rien qui tant plaife & con- 
tente le fiijet , que d’eftre cogneu , & de 
pouvoir approcher de fon Prince. Si le Roy 
pouvoir voir tout fon peuple fouvent , 8c 
fans fon incommodité , feroit très bien de le 
voir & reconoiflre : il et vrayfemblable que 
ceux qui tiennent l’opinion contraire parlent 
plus pour eux , que pour le Prince. Ce font 
gens peult eflre , qni veulent feuls gouver- 
ner ôc conduire tout à leur vouloir é!. plafîr 
qui craignent leurs faids eflre cogneus par 
autres , alTiegent le Prince , & gardent que 
nul n’approche de luy. Car de vouloir dire 
que toutes grandes alfemblces font à crain- 
dre & devroyent être fufpedes ; ouy aux 
tïrans , mais non aux Princes légitimes , com-^. 
me efl le nojlre. 

Et fi nous regardons au temps pafTé pour 
noflre inflrudion à l’advenir, nous trouverons 
que tous les Ellats qui ont eflé tenus , ont 
apporté profit & utilité aux Princes , les 
ont fecouru à leur grand befoin , comme 
après la prinfe du Roy Jean , & en autres 

Aa 2 
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temps, que je tairay de peur d’eftre long. 
S’il y a eu abus, cela eft venu de l’igno- 
rance d’aucunes funples & groflieres perfon- 
nes , qui ne (qavoient leur office & debvoir 
Envers le Prince , qui eft le fupplicr très- 
humblement & obéir. Car s’il eft vray, comme 
dit Ari/lote, que tout ainli qu’il eft bon & 
utile au Seigneur de commander, ainfi eft 
au yêr/ d’obéir : la mefnic proportion ou ana- 
logie eft raifon du Roy au fubjed , & toutes 
& qualités fois que l’un ou l’autre veult 
fortir de fon rang & faire officfe de l’autre, 
il luy en eft prins , & prendra mal. Ce qui 
eft advenu & adviendra tousjours , quand le 
fubjeét voudra pafler outre, & commander 
au lieu d’obéir. 

Les derniers Eftats furent tenus au com- 
mencement du regne^du Roy Charles VIIL 
I^e Roy Louys XII, fon fuccefteur, délaiÛa (a) 
à les tenir non pour tirer à foy plus grande 

(a) Cettt aflettîon 3u Chancelier Michel L’Hôpital 
feroit inexaâe , fi par-là on entendolt qu’il n’y a point 
eu d’Etats - Généraux fous Louis XII j ceux que ce 
Monarque affenabla à Tours le lo Mai tfo6 , font 
trop précieux en raifon de ce qui s’y paffa , pour que 
la Nation l’oublie jamais. Ce fut là que , du vivant de 
leur Roi , les François firent fou apothcofe , en lui 
donnant par acclamation le titre qu'il méritoit , de 
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puifTance, ne pour crainte qu’il euft de don-^ 
lier authorité à fon peuple ou envie de le 
maltraiâer : car il ne fut oncques Roy plus 
populaire « n’y tant aimant le peuple , dont 
après fa mort avec grande raifon a eflé (a) 
nommé U Pere du peuple : mais parce qu’il 
n’aimoit gucres mettre charges fur fon peu- 
ple & quand il en avoit befoin , fe trouvoit 
fort obeiflant, fans affembler les Eftats , auflî 
efloit-il foigneux de garder & conferver les 
, perfonnes 5c biens de fes fubjets , 5c pour- 
voir à leurs necefhtez, fans attendre qu’il fuit 
requis. 

Or les Eflats qui font aflèmbrez en ce lieu , 
ont efté délibérez par le feu Roy à Fontaine- 
bleau avecques fon Confeil , où eftoient plu- 
fieurs grands Princes de fon Sang, 5c autres 
grands Seigneurs 5c autres gens de Confeil , 

père de fon peuple. Mais dans ces eflats il ne fut point 
queftjon de nouveaux impôts : au lieu de doléances , 
on n’oiTcit au Souverain que des rcmerciemens 9i de» 
béncdiAions. Tel eil le fcns dans lequel il faut en- 
tendre ce que dit ici l’Hôpital. ( Lifez les obfervation» 
fur les Mémoires de Fleuranges , Toai. XVI de la 
Colleflion , pag. & fuiv. ) 

(a^ Voyez la note cî-defliis} elle prouve qu» 
Louis Xn obtint de fon vivant même ce titre qui 
feul vaut tous les éloges. 
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pour trouver moyen d’appaifer les féditions 
qui elloient dans ce Royaume, à caufe des 
malcoiuens de la Religion ; & jufques à ce 
fut ordonné que les Edits du Roy feroient 
gardez qui font contre les féditieux , pour 
challier ceux qui font affemblées illicites, 
& portent armes. Et neantmoins pour leur 
ofler ce mauvais vouloir , & la caufe de 
fédition , furent admonellez les Evefques , 
faire rcfidence en leurs Evefchez , pour illec 
(a) par prières & oraifons & exemple de 
bonne vie retirer ceux qui font defvoyez de 
Ja vraye Religion. Aufll furent envoyez cha- 
cun en fa charge, les Gouverneurs, Baillifs 
& Senefchaulx, afin de réprimer les féditieux 
par leur préfence & autorité. Ce néanmoins 
depuis ledit advis & délibération prinfc à 
Fontainebleau, aucuns n’ont delaifle de faire 
affemblées , tenir les champs, prendre villes, 
forcer chafieaux , & faire chofes malaifées 
à (upporter, de maniéré que le Roy, a eflé 
contrainfl, à fon grand regret, de mettre 
gens fus , & s’alTeurer des villes & plat 
pays. ’ ’ 

Refle à délibérer par quels moyens nous 
pourrons appaifer ces féditions, & pourveoir 
qu'elles ceffent à l’advenir. Les bons Mede- 

( a ) Ceft-à-dite pour che* eux. 
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cins veulent avant tout cognoiflre la caufe du 
mal , & icelle ofter : car c’ell la vraye voye de 
bien & feurement gucrir & garder que mal ne 
retourne. Ce qui adviendra , fi l’on n’a cure 
feulement que d’appaifer la douleur. Le fem- 
hlablt ejl dds Loïx» Car celles qui tendent 
feulement à punition des crimes feroyeni 
bien pour quelque temps » mais toft apres , 
c’ell à refaire , & pis que devant. Tout ainfî 
que voyons advenir , quand on coupe un arbre 
par le pied y pour un coupé fartent une dou~ 
\aine de rejeSons de la racine qui efloit de- 
mourée. Et partant les Loix des Perfes ont efte 
louées fur toutes autres , parce qu’elles ont 
cfléplusfaiâcs pour garder que les hommes ne 
vinflent (a) vicieux que pour punir les vices. 

Voyons doneques que (b) c’eft fédition > 
& dont elle vient, & pour quelles caufes ? 
Mais premier je fuppoferay une ' chofe qui 
n’a aucun doubte, que toute fédition elt 
mauvaife & pernicieufe ès Royaumes & Ré- 
publiques encore que elle euft ' bonne 8c 
honnefte caufe : car il vault mieux à celui 
qui eft autheur de fédition , de fouflrir toutes 
pertes 8c injures, qu’eftre caufe d’un fi grand 
mal , que de donner guerre civille en fon 

(a) Ne devinlTent. 

(b) Voyons 4ons ce que c'eil que f((4Ition ÿ 

Aa ^ 
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pays. De cela font louez Scipion , Bjutïly Cz 
Cicéron & Rome y Ariflides en Greceÿ au con» 
traire blafmez Alcibiades y CoriolaUy les Cra- 
ches , Sylluy ÏAarius y Jules-Cefar y & plu- 
lîeurs autres qui par ambicion ont préféré 
leur honneur & grandeur, au falut & vie des 
povres cytoyens & de leur République , 8c 
ont efté caufe de la mort d’un rcnibre infini 
dhonunesj fédition doneques, eù une divi- 
fion entre les fubjeds d’un niefme Prince 
ou République , comme fut à ilomc quand 
le peuple fe fepara des Nobles & du Sénat; 
8c n agueres en Allema'ig'Uy des Nobles 5c 
Grands entre eux-mefmes» comme ès guerres 
civilles de Sylla & Mariusy CeJ'ar8c Pompée : 
en France du temps de Charles Jîxiefmey 
entre les deux Maifons de Bourgongne 8c 
Orléans : 8c du régné de Loys on^pt y la 
guerre qu’on appella bien' public ^ en An- 
gleterre fouvent entre ceux de la rofe blanche 
é* rouge. La fédition vient prefque du mal- 
contentement qu’aucuns reçoyvcnt d’eflre 
injuriez ou mefprifez, ou de crainde qu’on 
ha de lumiei^ey ou du mal pour iceluy éviter 
& fuir , ou de grande oifiveté, pauvreté 5c 
neceflitez. 

Il nous fault cerchcr ( a ) la caufe da 

(a) chercher. 


Digitized by Google 


> 

» ü R L ï f ?*î é M O r R E S. 577 
ces profentes féditions. L’injure eft es biens 
ou en l’honneur ou en la perfonne. Nul 
Prince ou autre Seigneur peult fe plaindre 
qu’on kiy ait ofté bien eu honneur depuis 
la mort du •Roy PJenri : chacun eft demourc 
en fes biens , eftats & offices. S’ils ne font 
payez de leurs gaiges , eftats & penfions , 
c’eft raifon qu’ils prennent patience, & qu’ils 
attendent la commodité du Roy , comme ils 
feroyent d’un dtbttur leur voifin qui n’auroit 
argent en main : la pauvreté des finances 
en eft caufe , laquelle eft venue des longues 
guerres de douze années durant le régné du 
feu Roy Henri. 

S’ils fe plaignent qu’ils ne font honorez 
& récompenfèz félon leurs mérites, & que 
autres le font plus qu’eux : qu’ils penfent 
que tout fujet doit le fervice au Roy du bien 
& de la vie , qui eft fervice perfonnel comme 
de fubjet perfonnel : non comme les Suiffes 
& Allemans qui font mercenaires , qui ne 
doivent fervice finon en payant : eft leur 
fervice volontaire , le noftre néceffaire : que 
le Roy ne tient la couronne de nous , mais 
de Dieu, & de la loy ancienne du Royaume; 
qu’il donne & diftribue les charges & hon- 
neurs à qui il luy plaift , tellement qu’on ne 
luy peult ne doit dire pourquoy : Nous 
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Jommes comme jetions que maintenant il faîS 
valoir un y maintenant mille. Donc ne devons 
efiimer injure s’il nous refufe, ou préféré 
autre à nous. Luy voudrions nous donner 
loy & mefure de noos aimer & favorifer ? 
Si minus favoris & graticCy minus etiam in-^ 
vidicc. Ce font chofes qui dépendent de 
volonté d’autre , defqiielles nous devons 
contenter à telle mefure qu’elles nous font 
données. 

Relie que ces féditieux font en partie 
marris de la paix, gens cjui ne veulent fe 
foubfinettre aux loix ordonnances ôc juge- 
mens , qui ont accouflumé vivre de rapine 
& labeur d’autruy , ne favent ou ne veulent 
labourer la terre, ou retourner à leurs mef- 
tâers , & qui vivent en oifiveté, aris inopes 
fui y alieni appetentes. Les Romains ufoyent 
d’un tel remede , que quand il advenoit 
fédiiion en leur ville , foudain tiroyent hors 
la ville les féditieux , & les menoyeat à la 
guerre contre leurs voifins. Les Egyptiens 
les employ oient à foIToyer la terre, & tirer 
les grandes pyramides pour ne les tenir oififs. 
Les bons Capitaines faifoyent travailler les 
foldats , comme feit Marins au folfez du 
R.hofnty dont ell venu le nom JAuli Mariani. 
Apres les guerres des Anglais du règne de 
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Charles - Quint y courut grand nombre de 
foldats qu’on appeloit les compagnies , qui 
gaftoyent tout le pays : le remede fut les 
envoyer en Lombardie & en Efpaigne, 
'Toutes chofes font à prcfeni paifibles de- 
hors Dieu merci , moyennant la paix que 
nous a laiffee le feu K,oy Henry : tellement 
que n’avons à employer cefle forte de gens, 
fl n’eil de leur perfuader de vouloir vivre en 
paix : & où ils feront autrement , ,-les chaf- 
tier des peines contenues ès édits ôc ordon- 
nances. 

MelTieurs je diray un mot en général du 
contentement que chafeun des eftats doit 
avoir chafeun en droit foy. L’homme de fa 
nature n’ell jamais content, & jufques à la 
fin de fes jours defire tousjours mieux avoir 
ou changer. Les Rois devroyent eflre con- 
lens de leurs pays & Royaumes, ofter l’am- 
bition qui leur fait defirer autres nouveaux 
Royaumes. Alexandre-le-Grand après avoir 
prefque conquis tout ce monde, fouhaitoit 
qu’il y euft plufieurs mondes , comme fi 
ceftuy ne full (a) capable de l’ambition de 
ce Roy , unus peleo juveni non fujficit orbis. 
L’ambition de Pyrrus fut reprife fagement 

(a) C’e(t> à-dire, ne fut affez vaile pont l’ambi- 
tion, &c. 
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par un de fes amis, auquel il difoit qu'ît 
eftoh délibéré conquejîer la SictU , puis la. 
Crece, F Italie , l'Afrique, VA fie. Eh ! que 
ferons imus ( diâ l’amy ) après avoir con- 
quefiè tous lefdits pays ? Nous nous répofe- 
rons y diâ Pyrrus, & vivrons en paix & repos 
à nofire aije... Et qui nous empefche ( ref- 
pondit lamy ) de ce faire préfentement , fans 
prendre tant de peine ? Ainfi le moqua de 
1 ambition ckx Roy , qui n'^avoit fin ne raifon. 

Je voudrois aufii que les Roys fe conten- 
laflent de leur revenu, chargeaflent le peu- 
ple le moins qu’ils pourroyent, eftimafient 
que les biens de leurs fujets leur appartien- 
nent imperio, non dominio & proprietate .• 
aulîî que les fujets l’aimalTent & recogneul- 
fent pour Roy & Seigneur, l’aidaflent de 
' leurs perfonnes & biens, luy obeiffent non 
de la bouche ou contentement feulement » 
& pour luy faire révérence & autres fem- 
blables honneurs , mais par vraye obéifiance* 
qui ell de garder fes vrais & perpétuels 
commendemens, c’eft-à-dire fes loix, édits 
& ordonnances ; ne voulufTent s’elgaler 
a luy, fe difpenfans defdits loix & ordon- 
nances aufquelles tous doivent obéir, & y 
font fujets, excepté le Roy feul; 

Que i’efiat de l’Eglife recognoiffe fa grande 
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puilTance qui efl fur nos âmes , la meilleure 
partie de nous, voire fur celle du Roy, les 
honneurs & dignitez qu’il a en ce Royaume, 
les biens meubles & immeubles admoriis 
par les Roys , qu’il tient de la libéralité des 
Roys , Ducs, Comtes, Barons, & autres 
pcrfonnes privées , qui pour ce font ferment 
au Roy : fe fouviennent qu’ils ne font qu’ad- 
jniniflrateurs, & qu’ils rendront compte ; le 
contentent de l’ufage defdits biens, & diftri- 
bueni le relie aux povres : ne prennent or 
iie argent pour les fainâs Sacremens, St ne 
vendent les chofes faindes. 

Le Noble qui pour fa noblelTe ha infinis 
grands privilèges , efl exempt de toutes tailles, 
impolitions & fubfides , feul capable de tenir 
grands & petits fiefs , a juflice fur les fujets 
du Roy , puilTance fur leurs vies & biens , 
tient les premiers honneurs de ce Royaume, 
foit en guerre, foit en paix, Conneflableries, 
MarefchaulTées, grandes Maiflrifes , Bailla» 
ges , Sénéchaulfées & autres ; tout par le 
don & libéralité dudit Seigneur, & ne doit 
pour ce s’enorgueillir. Car la noblelTe vient 
de la vertu de fes parens. Et fe fouvienne 
du dire de Platon y que tous Roys & Princes 
font venus & defcendus des ferfs , & tous 
fer/s de Roys .* d’autant qu’il a plus de force 
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& puiflance , d’autant doit cire plus humain 
& graiieux ufer de l’efpce contre l’ennemi , 
& à la confervation des amis & pauvres 
fujeds du Roy. 

Le peuple fe doit contenter de fa fortunç 
qui n’efl petite, s’il efl laboureur de terre : 
car c'ejî le plus noble ejlat qui fait & dont 
le fruià & le gain efi plus innocent que nul 
autre. Les Rois & Confuls, & les plus grands 
perfonnages anciennement ne dédaignoyent 
mettre la main à la charrue. La marchaii- 
dife fait les grandes richeffes, qui font hon- 
norer & ellimer les hommes, les font vivre 
à leur aife , leur donnent moyen de bien 
faire à autres.- Et ne doit ledit tiers eflat 
cflre marri fi les autres font plus honnorez 
que luy : car comme en un corps y a des 
membres plus honnefles les uns que les 
autres , les moins honnefles toutesfois 
plus nécelTaires : ainii efl des hommes , 
defquels aucuns non nobles font plus né- 
cefTaires & utiles que les nobles : aufli nulle 
porte d’honneur efl clofe audit tiers eflat. 

Il peult venir aux premiers eflats de l’Eglife 
& de la juflice , & par faict d’armés peult ' 
acquérir noblelTe & autres honneurs. 

Conclufion, fi chacun eflat fe contente de 
fa fortune & biens, s’abflient du bien d’au- 
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trny, & de faire injures à antres, penfc plus 
à bien faire fon eflat, qu’à reprendre les 
autres , fe foubfmet à robéiflance de fon 
Prince 8c de fes loix & ordonnances, nous 
vivrons en paix & repos. 

L’on diâ que l’autre & principale caufe 
de la fédition eU la religion , chofe fort 
eflrange 8c prefque incroyable : car fi fédi- 
tion eft mal , voire & comme dit Thucydide y 
qu’elle comprent en foy toutes fortes & 
cfpeces de mal : comment eü - ce que la 
religion fi elle eft bonne , engendreroit le . 
mal, & l’effet contraire à fa caufe ? Davan- 
tage, fi fédition eft guerre civile pire que 
celle de dehors, comment advient- il qu’elle _ ' 
foit caufée & produite de la religion mefme 
Chreftienne 8c Efvangélique, qui nous com- 
mande fur tout la paix 8c amidié entre les 
hommes l Non enim dijfenfionis , fed pacis 
author Deus. Et fi c’eft religion Chreftienne, . 
ceux qui la veulent planter avec armes, 
cfpces 8c piftolets , font bien contre leur, 
profeflion, qui eft de fouffrir la force, non 
la faire. Et en ce dit Chrijojlome que femmes 
différens des Gentils j qui ufent de force & 
contrainte y les Chrefliens de paroles & pèr- 
Jiiations ! 

Me vault l’argument dont Us s’aident qu’ils 
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prennent les armes pour la caufe de Dieu : 
car la caufe de Dieu ne veult eRre défendue 
avec armes, mitte gladiuin tuum in vaginam. 
NoRre religion n’a prins fon commencement 
par armes , n’eR retenue 6: confervée par 
armes. Si l’on difoit que les’ armes qu’ils 
prennent ne font pour ofibnfer aucun, mais 
pour fe deffendre feulement. Cefle exeufe 
vaudiolt peut-eflre ^contre l’eflrangier, non 
contre le Roy leur fouverain Seigneur ; car 
il n’eR loifible au ûibjet de fe delfendre 
contre le Prince & Magiflrat, non plus que 
au fils contre fon pere , foit à tort , foit à 
droiâ, foit que le Prince & Magiflrat foit 
mauvais , ou foit qu’il foit bon. Encore 
fommes nous plus tenus d’obéir au Prince 
qu’au pere\ 

Ainfî ont fait les bons Chreftiens qui ont 
vaincu par patience , ont prié Dieu pour les 
Emjjereurs c: Juges qui les perfécutoient. 
Xies Payens mefme*: ort cogneu cela, & ont 
loué ceux qui ont porté patiemment les 
injures (ju’ils avoyent receues de leur patrie, 
blafmé ceux qui fe vengeoiem. Et nous Chref» 
liens ne devons recevoir ny approuver l’opi- 
nion des Grecs & Romains touchant l’hon- 
neur qu’ils baillent aux Tyranicides. La 
vérité eft telle , que fi les hommes efloyent 

bons 
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bons & parfaits, ils ne vicndroycnt jamais 
aux armes pour la religion : mais aufli ne 
pouvons nier que la religion bonne ou mau- 
vaife ne donne une telle pafîîon aux hom- 
mes, que^ plus grande ne peiilt élire. C’eft 
folie d’efpcrer paix , repos Sc amitié entre 
les perfonnes qui font de diverfes religions. 
Et ny a opinion qui tant perfor.de (a) de- 
dans le cœur des hommes que l’opiniorrde 
religion , ny qui taiit jés fcpare les uns des 
autres. Les Juifs ont elluné toutes autres 
nations comme ellrangercs & leurs ennemis: 
les autres nations OJU eu feinblable opinion 
des Juifs. Je lailTe lès Mtshumetifles (b), qui 
nous ont tousjours réputez leurs ennemis^ 
& nous eux. Entre^ les; Chrellicns mefmes 
quelle haine a ellé' durant la divifion des 
Arriens J & autres hérétiques : combien de 
féditions font advenues , morts de perfonnes, 
brullemem'de villes autres maux infinis ? 
Nous l’experimentons aujourd’huy , & voyons 
que deux François & Anglois qui font d’une 
mefme religion ont plus d’afièdion & d’amitié 
entre eux , que deux cytoyens d’une mefme 
ville, fubjeds à un mefme Seigneur, qui 
feroient de diverfes religions; tellement que 
( a ) C’eft-à-dire , qui s’imprime aurti fortemen:. 

( b ) Les Mahométaiis. 

Tome XLII, B b 
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la conjondion de religion pafle celle qui ef! 
à caille du pays : par contraire la divifion 
de religion cil plus grande & loingtaine que 
nulle autre. C’eft ce qui lépare le pere du 
fils, le frère du frere, le mari de la femme : 
Non veni mittere pacem-y fed gladium» C’eft 
ce qui efloigne le fujet de porter obéiffance 
à fon Roy , (k qui engendre les rébellions. 

Tenulian en un livre qu’il a eferit à fa 
femme , admonefte les femmes chreftiennes 
<le ne fe marier avec les Gentils & Payens, 
'■difant qu'il nejî poÿible qu'ils puiffent lon- 
guement vivre enfemble en amitié y paix & 
repos. Que penjera ( dit-il ) le mari Gentil 
quand il verra ou oyra dire que fa femme 
baifera en la joue le premier Chreflien qu'elle 
rencontrera ? ( car c’elloit la coullume des 
Chrefliens, quand ils fe rencontroyent , de. 
fe baifer. ) Que penfera-t-il quand fa femme 
ira aux autres maifons pour vifiter ou con- 
foler les malades ou affliges^ y ou fe lèvera 
la nuit d'auprès de fes cofle\ , pour aller 
prier Dieu ? Certes il entrera en foiipeçoa . 
d'incontinence & adulterre. Et partant les 
Romains qui ont eflé les plus fages poli- 
ciens ( a ) du monde, n’ont voulu qu’il y 
cull diverfes religions en une maifoi», mais 
(a) Les plus fages Politiques. • ‘ ’ 
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que les enfans tinfTent la religion du pere. 
Et pour ce, Jurifconfultes difent que les fils 
de famille foin in facrisy les émancipez non : 
Sc la femme eÜoit compaigne avec fon mary 
divinœ hamanœque domus. Les anciens Con- 
ciles des Sainâs Peres ont défendu les orai- 
loires privez , afin qu’il n’y euft qu’une 
Eglife , une forme maniéré de religion. 

Si doncques la diverfité de religion fépare 
& disjoint les perfonnes qui font liées de fi* 
prochains liens & degrez i que peut-elle 
faire entre ceux qui ne fe touchent de fi 
près ? La divilion des langues ne fait la 
réparation des Royaumes î mais celle de la 
religion & des loix, qui d’un Royaume ea 
faid deux. De-là fort le vieil proverbe , unt 
foy* unt loy , un Ray* Et efl difficile que 
les hommes eflans en telle diverfité & conr 
trariété d’opinions, fe puiffent contenir de 
venir.. aux armes : car la guerre, comme dit 
'le bon Poète, fuit .de près & accompagne 
difeorde ôc débat : 


Et feifsi gaudens vadh Difeordia palld 
‘ Quant cum fangutn^ feqmur Bellona fiajello» 

A celle caufe eft befoin ofter la caufe du 
mal , & y donner quelque bon ordre par un 
laind Concile, comme fut advifé derniere- 

Bb a 
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, ment à Fomaihnebleau , '& duquel le 'PctpC 
•nous à donné efpérance, au grand & inflânt 
'fourchas (a) & requefle du feu Roy'Fran- 
•çois. Cependant, Meffieurs, gardons & con- 
servons l’obéiirancc à nollre jeune" Roy. Ne 
■foyons fi promts & faciles à prendre & fui- 
vre nouvelles opinions, chacun à fa mode 
&. façon : délibérons longtemps devant & 
nous inftruifons /r car il n’eft quellion de 
* peu de cbofes , mais du fauvement de nos 
anoes. Autrement , s’il eft loifible à un chaf- 
cun- prendre nouvelle religion à fon plaifir, 
voyez & prenez garde qu’il n’y ait autant 
de façons '& mameres de religions qu’il y a 
de familles ou chefs' d’hommes. Tu dis que 
ta religion efl meilleure ,' je défens la mienne : 
lequel ejl plus raifonnalle que je fuive ton 
opinion y ou-toy la mienne : ou qui en jugera y 
fi ce nefl un j'aincl Concile ? 

Cependant ne muons (b) rien légèrement,' 
ne mettons la guerre en nofiré Royaume 
par fédition ; ne brouillons & confondons 
toutes chofes. Je vous promets & afTeure 
que ces Roys & Roynes n’oul lieroi t rien 
pour avancer le Concile^ & où ce remede 


( a ) A la grande & inflante réquifition. • , . , 

(b) Ne 'changeons rieid - ' . 
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faul •<.roit (a) , uferoui de toutes autres pré- 
vifions (b)., dont les prcdccefTeurs Rois onf 
ufé : & MefTieuis les Prélats & autres gens 
gens d’Eglife , s’il leur plaid , feront mieux 
qu’ils n’ont fait cy-devant'. Confidérons que, 
la ditloluiion. de noftre Eglife a ellé caufe 
de la nailTance des héréfies, & la réforma-; 
tion pourra eflre caufe de les edeindre. NouS' 
4Vons cy - devant faid comme les mauvais 
Capitaines, q û vont adaillir le fort de leurs 
ennemis avec toutes leurs forces, laiffans 
defpourveus & defnuez leurs logis. Il nous 
fault dorefnavant garnir de vertus & de bon- 
nes moeurs, & puis les adaillir avec les armes 
de charité, prières, perfuafions, paroles de- 
Dieu qui font propres à tel combat. La 
bonne vie.( comme dit le proverbe ) perfuaJe 
plus que Voraifon : le coujleau vault ptu^ 
contre Vefprit, fi neft à perdre Vame enfem--^ 
Ue avec U corps. 

- Les Albigeois dirent une forte d’hérétiques, 
du temps du Pape Innocent &.du Roy Phi-- 
Hppes Àugude. Pour lefquéls retirer de leurs, 
erreurs, le Pape Innocent envoya deux fiens 
Légats de l’ordre de CideaiiXi Advint que 
au rnefme temps, un Evéfque. àiEJpaigney- 

(a) C’eft'f-flire , iiianqueroit.^ ' 

( b ) -Prévijîans f lignifie içi mefures , moyens. ;; 

Bb 3 
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grand homme de bien , vint à Rome pour 
fe defcharger de fon Evefché ; ce qui lui- 
fut refufé. par le Pape, parce que lediâ 
Evefque eftoit fort homme de bien & crai-. 

, gnant Dieu. Print ledit Evefque fon chemin 
pour retourner en Efpaigne, paflaiit à Mont- 
pellier, voulut entendre comme alloit l’afi^ 
faire des Albigeois , parla & communiqua 
avec lefdits deux Cijierciensy Légats du Pape, ^ 
qui luy dirent « qu’ils faifoyent tout ce qu’ils 
» pouvoyent, toutesfois ne profitoyent guè- 
» res : & que leurs advis eftoit , qui fi quel- 
le que grand perfonnage de quelque grande 
» dignité & authorité vouloir fo veftir & 

» vivre à la façon que prefehoyent lefdits 
»i hérétiques, qu’ils efpéroyent par ce moyen 
M .qu’ils attireroient tout le peuple à luy ; & 

» feroit plus avec l’exemple de /a bonne 
» vie , que eux Légats n’avoyent peu faire 
a par leurs prefehes & fermons » ; dont pet— 
fuadé le bon Evefque print pareil & fem- 
blable habit que lefdits hérétiques , vcftu 
d’un fac , telle & pieds nuds , faifant de 
grands jeunes : & par celle façon de vivre 
il retira dans peu de temps prefque tout le 
peuple qui adhéroit aufdits Albigeois, Cela 
nous fert d’exemple pour monftrer qu’elle 
eft la force de la bonne vie des Pafteurs^ 
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• Regardez comment & avec quelles armes 
vos prédéceffeurs anciens peres ont vaincu 
les hérétiques de leurs temps. Nous devons 
par tous moyens eflayer de retirer ceux qui 
font en erreur , & ne faire comme celuy 
qui voyant l’homme ou belle chargée de- 
dans la foffe, au lieu de la retirer luy donne 
du pied : nous les devons aimer fans atten- 
dre qu’on nous demande fecours. Qui fait 
autrement eft fans charité : c’ell plus haïr 
les hommes que les vices. Prions Dieu in- 
celTamment pour eux, & faifons tout ce que 
polTible nous fera, tant qu’il y ait efper.'rnce 
de les réduire & convertir. La douceur pro- 
fitera plus que la rigueur. Oftons ces mots 
diaboliques , noms de parts (a) , faâions & 
/éditions^ Luthériens ^ HiiguenotSy Papifies : 
ne changeons le nom de Chrelliens. Regardez 
combien de maux ont apporté en Italie les 
noms des Guelphes & Gib élites ^ les uns de 
la part de l’Empire, les autres de l’Eglife. 
Et parce qu’aucuns fe font trouvez, Icfquels 
l’on ne peult contenter , & qui ne deman- 
dent que troubles, tumultes & ccnfufions, 
qui ne croyent ( comme il ell vrayfemblable ) 
en Dieu, font ennemis de paix Ôc repos 
public, qui plus ont befoiu d’ellre challicz 
(a) De partis. 


5P» OBSEKVATIOV'ÿ 

qii’admoneflez : le Roy cy-devant a cfté 
coiitrainâ , & pourra eflre cy- après y en- 
voyer Tes forces : qvii ne fe peult faire fans 
travailler les bons & innocens ( ce que ledit 
Seigneur fait & fera à fon grand regret ) 
mais la féparation efl fi difficile , que faire 
ne fe peult que les bons ne fouffrent avec 
les mauvais. Ce que voyons advenir ès pu- 
nitions divines, comme éverfions de villes 
& pays, par pefie , famine, grefies, tem- 
pcfles de autres accidens. 

Il y a beaucoup de chofes qui font en 
apparence dures & aigres , qui font néant* 
moins lalutaires, comme quand nous mettons 
le feu aux granges ou bleds de nos fubjeâs 
poi:r couper les vivres à l’ennemy, ou ab- 
batens la maifon'de noftre voifin , pour 
arreiler le cours du feu : par 'mefme façon 
/ les meilleures S: plus faines médecines font 
les plus ameres. Si eft - ce que jufques icy 
a elle procédé fi doucement , qn’il femble 
plus correâion (a) paternelle que punition. 
Il n’y a eu ni portes forcées , ni murailles 
de villes abbaïues, ni maifons brufiées , ni 
privilèges ojlez aux villes, comme les'Priii-» 

(a) En brûlant , ou en fuppliclant les Hérétiques , 
comme on avoit fait iufqu’Klois , il nous feinblc que I4' 
corteiTiion étoit plus que paternelle. 
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ces ont faiâ de nollre temps en pareils 
troubles & fédiiions. 

Et d’autant qu’il eft à craindre qu’aiinîtoft 
que le Roy aura levé & ollé les forces ils 
ne reviennent & facent pis que devant, & 
que ce fo'it comme la guerre des Patthes 
ou Numides : il elt nécefTair.e faire de deux 
chofes l’une , ou que le Roy tienne tousjours 
fus une armée pour les contenir , qui feroit 
à la grand’ foulle du peuple & finances dudit 
Seigneur; ou que vous bourgeois & habitans 
des villes preniez ce foing & charge fur 
•VOUS lauïïi-tofl qu’appercevrez que quelcun 
fe- foubflevera en vollre ville le prendre, 
faire punir félon les Edits, ou l’exterminer 
qu’il n’en foit plus de mémoire. Car fi nous 
fommes tous comme un corps , duquel le 
Roy eft le chef; il eft beaucoup meilleur 
coupper le membre pourri , que permettre 
qu’il galle & corrompe les autres, & letir 
face fouffrir mort. S’il y avoit \in homme 
peflifere ou infeét de lèpre , vous le efiaf- 
feriez de vollre ville : il y a plus grande 
raifon de chalTer les féditieiix. 

Ariflote nomme un certain pays, où les 
habitans refpondoyent de la feurctc des cbe- 
mins, &. payoient aux pafians le dotrimage 
qu’ils avoient receu des bxigaads'ét larrons, 

( 
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Tel eft iemblablc flatut eft en plufieurs lieux 
d Italie. Cela eft caufe que les hommes du 
pays font plus prompts à tenir en feureté 
les chemins , à venger l’injure faite à autres, 
comme eftans commune & appartenant ’à 
tous. Pareil & femblable eft-ce qu’on appelle 
1 Almendat en Efpaigne , & ès lieux qui fopt 
près de la marine (a).. Auflî-toft que l’on 
voit le ligne de feu ou fumée, chafcun court, 
afin de chafler l’ennemy eftranger. Nous 
devrions eftre plus foigneux à chalTer le 
domeftique & familier. 

A celle caufe , Meilleurs, & que ceci vous 
touche principalement , advifez s’il vous 
plaift de p^'endre celle charge fur vous , 
& les corps de villes, de garder que telles 
féditions n’adviennent plus , les admortir & 
appaifer : le Roy vous mettra à celle fin les 
armes en main. Confîderez combien voûs 
fera plus aifé, que d’avoir les garnifons en 
vos maifons pour empefcher tels troubles ? 
La ville d! Amiens & plufieurs autres qui 
font en frontière, eftiment à grand bienfaiâ, 
privilèges & honneur de fe garder eux-mef- 
mes & leur ville contre l’ennemy, & eftre 
exempts de loger les foldats. Le Roy tiendra 
le plat pays en feureté par le moyen des 
( ^ ) Près de la mer. 
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Gouverneurs , Baillifs , Sénéchaux & de la 
NoblelFe : quand fera befoin,, vous aidera 

de leurs forces. Les gens d’Eglife feront leur 
devoir, avec prières, oraifqns & prefchcs* 
Ainfi adviendra, quand chafcun fera devoir 
pour fa part, & en tant qu’à luy- touche, 
que Dieu fera fervi & honnoré, le Roy obéi, 
& vous jouirez de vos biens en paix &. 
repos. 

Après que vous avez entendu, Me(îieurs, 
comme la maifon du Roy eft bien compofée 
de grands & bons Confeillers Sc Minillres,^ 
bien dévots (a) & bien obéilfans au Roy & 
à la Roy ne i bien unis & conjOinds enfernble: 
ce qui vous doit fcrvir d’exemple à aimer & 
révérer vos Seigneurs, vivre entre vous avec 
charité & amitié : relie à vous racomptcL 
du mefnage idu Roy , qui eft en fi pauvre 
&; piteux eftat , que je ne pourrors le vous, 
dire , ni vous l’ouir fans larmes & pleurs ; 
car jamais pere, de quelque eftat ou con- 
dition qu’il fuit, ne laifîa orphelin plus eii:^ 
gagé , plus endebié , plus empefché , que 
noftre jeune Prince eft demeuré par la mort 
des Roys fes pere & frere. Tous les fraiz (k.^ 
defpenfes de douze ou treize années d’une < 

(a) Dévoues, affecUonnes, . ,, , t 


/ 
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grande, longue $c continuelle guerre font' 
tombez-' fur 'luÿ : trois grands mariages à 
payer, Sc antres chofes longues à réciter : 
H: 'domaine, les aides, les greniers à fel, & 
parties des tailles aliénez. Sa volonté eft 
tfès-fainâe de' vouloir acquiter la foy de Tes 
prcdccefleurs : en cela il ne refufe fe réduiré' 
a telle mefure & éfpargne qu’un privé (a) 
fcroit content , pourveu que Sa MajeÛé 
Royale n’en foit avilie : il a recours à vous, 
comme à ceux qui n’ont jamais failli -à fe-- 
courir leur Prince, vous demande confeil,- 
advis & moyen de fortir de fes affaires ; ce: 
qui vous fera plus aifé après avoir veu par. 
le menu l’eflat , ou l’avoir faiét voir par. 
aucuns de vos defputez. Et j’efpere que l’or- 
dre qui fera donné, fera comme un réglement, 
perpétuel pour la maifon de France , lequel 
les Roy & Roy ne font bien délibéré!^ de faire 
garder & entretenir. • • ' ; . 

La derniere partie de noflrc propos fera," 
que les Roy & Royne entendent qu’avec 
toute feureté & liberté vous propofiez vos 
plaintes , doléances &- autres requeftes , 
qu’ils recevront bénignement '!& gracieufe- 
ment, y pourvoyront ennellè forte , 'qué 

(a) Qa’ua fiaiplc pa^rticulier,* 
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Tons cognoiftrez qu’ils auront . plus d’efgard 
à roflre prolit , que au leur propre ; qui 
eft l’office d’un bon Roy. \ . • ' 

(y) Le récit trop fuccint de Caflelnau exige 
.ici quelques cclaircilTcmens. La confedion 
de l’Ordonnance d’Orléans fut lë produit des 
doléances des trois, ordres, & principalement 
'de celles dit Tiers Etat. Expofons ce qui fe 
palla avant qu’on procédât à ce travail. Il 
etoii d’ufage qu'aprcs avoir entendu le dif- 
cours d’oin eriiire , les trois ordres le len- 
demain délibéraflent en cbmhuin , & qu’ils 
choil) lient un Orateur pour y repondre. Con- 
formément à l’inviiâiion faite par le Chancelier 
& promulguée enfuite à fon de trôm’pej'té 
Clergé s’aflembla aux Cordeliels. la Noblefle 
& le tiers Etat n’y voulurent point pàroître^' 
& tinrent leur féance dans des lieux féparésl 
Le' Clergé nomma pour Orateur le Cardinal 
de Lôrrainè. ’ Ce Prélat afpiroit à- obtenir 
également le fuffrage des deux autres or- 
« dres. Fut envoyé ( dit un ( a ) contempo-p 
» rail! ) N. Griveau Chanoine de la Saintç. 

» Chapelle par devers le tiers EAat pour l'y 
faire confentir auquel fuft refpondu qu'ils ne 

(a) Commentaires de l’Çf^at de la Religion & Ré- 
publique , par la Place , fol. i n . , I,, 
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'» voulaient prendre (a) pour porter la pa- 
» raie pour' eux celuy duquel ils av oient 
j> intention de fe plaindre^ ce qui fui caufe 
» qu’il fe ciéporu d’en aller parler à la No- 
» blefTe ». . * 

Ce refus atinonçoit clairement aU Cardinal 
)cs dcfagréments que fa miflion alloit lui 
attirer ; aufTi y renonça-t-il : les autres Prélats 
que le Clergé élut à fa place , guidés par 
les mêmes motifs , ne l’acceptèrent point. 
XiC choix tomba fur Quintiiij natif d’Autun, 
Profefleuren Droit Canon, & Chanoine de 
Notre-Dame. La NoblefTe_ choifit pour fon 
.Orateur Jacques deSilly, Baron de Roche- 
iort , & Dqm.oiJ’eau de Commerci. L’Orateur 
du tiers Etat fut Jean Lange, Avocat aq 
Parlement. de Bordeaux, qui depuis fe fignala 
(.b) dans fa. province par fôn aniniofué contre 
les • Proteftans. Cette fciflion de la Noblefle 
& du tiers Etat avec le Clergé avoit été 

(a) M. de Tiiou ( LIv. XXVII , p. 9 ), raconte 
également a que le Tiers-Etat rejetta la propofîtion dû 
» Cardinal :'le plus grand nombre difoit qu’elle étoit 
» contraire aux ancien^ réglemefis , & que d'ailleurs 
m ils étoient chargés par leurs commifllons de préfeuter 
» pluûeurs plaintes contre fon Eminence.... 

( b ) Mémoires de Condé ( édit, de M. SccoulTc ) , 
Tome V, p. 184. ' , ' ' * 
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fomentée fourdement. On a attribué au|c 
Coligni les manœuvres qui la produifirent. 
On eut foin d’infinuer à ces deux ordres 
que le Clergé cherchoit à faire retomber 
fur eux feuls le poids des charges publiques, 
& la libération de la dette nationale. Ce 
moyen étoit infaillible pour les armer des 
préventions les plus défavorables. On fe gar- 
dait bien d’indiquer le but fecret auquel on 
tendoit. En laiffant entrevoir que le mot de 
l’énigme confiftoit à faire un jour s’il étoit 
pofîlble , du Caiviniûne , la Religion domi^ 
nante , on fe .feroit aliéné les Catholiques 
qui formoient la plus grande partie des mem» 
bres de ces deux ordres. On les prit donc 
par leurs intérêts, & on s’efforça de leur 
perfuader que , pour parer le coup , il failoit 
donner la Régence au Roi de Navarre. Les 
raifonnemens fpécieux ne manquoiem pas. 
Aufli repréfentoii - on aux Députés que le 
droit de nommer à la Régence / & de fixer 
la forme, du Gouvernement dans les tems 
de minorité n’appartenoit qu’à la nation 
affemblée. Catherine de Médicis, infiruite 
de ces menées, fe hâta d’en arrêter l’effet. 
Le Confeil du jeune Roi , comme on l’a 
dit précédemment, en plaçant dans- les mains 
de Catherine l’exerdce de l’autorité fouvê^ 
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rame, avoit réglé la forme- de l’Adminiflra* 
lion. L’Hopiul 6i Morvilliers allèrent folem- 
riellement en faire part aux trois - ordres 
aHemblés. Le Clergé applaudit. Les opinioHS 
varièrent dans le tiers état. Mais la NoblelTe 
réclama hautement , en lifant. dans la lille 
des membres du Conleil du Monarque les 
noms des Guil'es &. de. leurs.partil'ansj Les 
réclamans prétendirent quVn atientoit au 
droit des Etats - Généraux , enl leur piéfen- 
tant un aâe de ce genre fur lequel on ne les 
avoit pas préalablement confuliés. 11 cii' ré- 
fulta des conteftations tort vives/qui partagè- 
rent l’ordre de la NoblelTe. Un' grand nombre 
fous le nom de Diflidens, alluégoit qu’avant 
de fanâionner le réglement en quellion il 
falloit que les Dépuiés ■ interrogcalTeni les 
Etats de la province de qui ils. tenoient leur 
niiflion. Ils objedoient d’ailleurs que leur 
ordre ctoit incomplet par l’abfence des repré* 

( fentans des bailliages de Provence , d’Age- 
nois, de Chartres , de Montargi.s,, & d’autres 
que la crainte: du xiefpotifme. miniilériel fous 
le régné précédent avoit empêché de venir, 
fachant qu’on envenimott 'Ic^r conduitCjau- 
près de la Reine Mère , ils fe préfemèrent 
àfon audience. Prélidés par,Fram,ois Kaguier, 
^idame d« Châlons , iis exposèrent à cette 

Princefle 
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PrîncelTe les motifs qui les faifoient agir. 
Malgré leurs eflorts , & ceux de quelques 
meinbies du tiers Etat , le Reglement fut 
approuvé. La timidité du Roi de Navarre, 
fa foiblefîe & l'es irréfolutions y contribuèrent 
puiffamment. 

Si cette difculTion occafionna tant de dé- 
bats , la liberté du culte demandée par les 
nouveaux Sedaires n’en produifit pas de 
moins grands. La commotion fut violente 
fpécialement dans l’ordre de la Nobleife. 
On s’y fiibdivifa en Ldions; & le tiers Etat 
n’étoit gucres plus tranquille. 

Vainement le Chancelier effaya-t-il de 
rameiier les trois ordres à un centre com- 
mun fur lequel on put délibérer. Il falloir, 
ou difioudre l’aflemblce , ou en tirer le nieil- 
leur parti poffible , en permettant à chaque 
Député de voter dans Ton ordre félon la 
manière dont il étoit afledé, on les laida 
donc fe fubdivifer entre eux , & drefler des 
cahiers diflinds & féparés. Le premier Jan- 
vier iy6i le Roi fe rendit à l’aflemblée , 
pour recevoir ces cahiers , & pour entendre 
les diflcrents Orateurs. 

Celui du tiers Etat (Jean Lange) parla 
le premier. Il commença par expofer l’utilité 
2 amt XLlIt C c 
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des Etats - Généraux , & par remercier le 
Souverain de les avoir convoqués. L’érudi- 
tion fallidieufe , dont fa harangue efl iurchar- 
gce , nous force de n’en oflrir que, la fubf- 
tance. Lange cenfura enfuite avec amertume 
(a) les mœurs & la conduite du Clergé. Il' 
imputa à fou ignorance, à fon avarice, & 
à fou luxe, l’origine du fcliifme fcandalei'X 
qui diviloit l’Eglife. II termina cette diatribe 
en rappellant le Concile de Carthage, fous 
le Pomiticat d’innocent I , qui enjoignoit 
i 

( a ) Il ne faut pas conlîlérer le ditTjrs de Lanire 
comme une pure dcclamatiw. En le rapprochant du 
procès verbal des Eials, on voit que Lange exprima 
les doléances de cet ordic. Auflî dans ces caliiers de- 
mande-t on au Sonverain , en fi qualité de confer- 
vateur des faints décrets, de rétablir les éleélions des 
Evêques, des Abbés, des Prieurs & des Curés- On y 
demande le partage des biens de i’Eglife en trois por- 
tions ; l’une pour la- fubtntance des nlinifltes de l’Autel , 
la fécondé pour les pauvres, & la troitième pour l’en- 
tretien & repanuion des lieux laints. Ou y^demandc 
encore de ne plus faire padèr à Home aicun argent 
pour annates, difpenfcs, regrets, man.iats, Sic. Enfin 
après avoir développé les caules des deibrdres qu’on 
rcproi’ic au Clergé , Sc les ren èdes piopres à la gué- 
rilou. dii mal, le Tiers Etat reprcfcntolt que, fi on 
ulbii d'indulgence envers le Clergé , cm devoit ceffer 
de traiter avec lc»é»ité les nouveaux ledbaires. •. 
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aux (a) Evêques de fe contenter d’une petite 
maifon pauvrement meublée proche leur prin- 
cipale Egüfe. Il conclut , que , pour rétablir 
la difcipline Eccléfiaflique , la convocation 
prompte d’un Concile étoit indifpenfable. 

Du Clergé, Lange paffa aux Officiers de 
Juftice. Il trouva dans les Tribunaux les mêmes 
vices qu’il venoit de reprocher à l’ordre fa- 
cerdotal. Selon lui la vénalité (b) des offices 
les y avoit naturalifés ; il étoit impoffible 
que la Magiflrature n’en fut pas infeâée , 
tant que pour pofféder les offices , l’or lien- 

(a) Voici ces propres otpre/Iions ; « Au Concile 
» de Carthage (dit-il), fuft ordonne fous le Pape 
H Innoncent premier de ce nom, .que les Evefques 
» auroient près du Temple leur petite loge , garnie 
» de pauvre mefnage , & vivroient petitement ; & 
» maintenant on les voit parex & ornez comme Roys, 
w tout au contraire. » 

(b) Les Cahiers du Tiers - Etat contiennent les 
plaintes les plus graves contre les Officiers de Juf- 
lice, les rapines de le irs fuppûts, Sc la muhiplicité 
luineufe des procéduies. On y ezpofe , ainti que dans 
pluficurs cahiers de la NobJefle , la néceffité d’abolir 
la vénalité des charges, de rétablir l’ancienne forme 
des Eleftions , de fupprimer les épices , ou d’en mo- 
dérer le taux , de veiller à ce que la police foit ftric- 
tement obfcrvée , d’anéantir les lieux publics de prof- 
titution, & les maifons de jeux. 

Ce 2 
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droit lieu de fcicnce, d’efprit & de venu. 

La Nobltffe eut fon tour : Lange fomint 
que pour 'le prix des immunités , dont elle 
jouilToit , elle étoit obligée de défendre gra- 
tuitement l’Etat } & que , loin de recev oir 
' d’elle ces fervices dûs, il falloir aux dépei.s 
du peuple foudoyer des troupes étrangères. 
Il reprocha aux Nobles leur fafle ruineux, 
la morgue de leurs prétentions , leur (a ) or- 
gueil inrultant , & l’oifivelé honteufe dans la- 
quelle ils croupiflToient.Lange couronna l’œu- 
vre par un tableau , qui n ’étoii que trop (b) 
vrai, de la misère des campagnes, de l’anéan- 
! 

(a) Les cahiers de la Noblefie diffl^ente ne. juftî- 
fioicnt ils pas ce reproche ? On y loliicite des dcfen- 
fcs , fous peine de cinq cent livres , à tout ar.nobli 
jufqu’à la quatrième génération de porter bonret , 
fo«liers , ceinture & fourreau d’épée de velours , ou 
aucun ornemeRt d’or à fon chapeau , aintî qu’à fa 
femme de s'intituler Demoifeile , ni de porter robe de 
velours , *u bordure d’or à fon chaperon. 

(b) La vérité de ce tableau eft confirmée par les 
faits que préfentent les cahiers du Tiers- Etat. On y 
lit que les Seigneurs exerçoient fur les Laboureurs 
tous les gemes de brigandages. On dévaftoit les moif- 
fons lie ceux qui avoient le courage de réfifter. La 
maiiière de percevoir fur eux les fubfides étoit ter- 
rible. Refponfablcs folidiairement de la fomriic îm- 
poféc à leur paroiflé , l’économie & l’indullrie ne 
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tifTemem du commerce, & du défefpoir des 
cultivateurs ccrafës par le régime Hlcal qui 
les opprimoit , avilis par les mauvais trai- 
lemens de la Noblefle & ruinés par la dureté 
des propriétaires. 

L’Orateur de la NoblelTe (a) remonta à 
l’origine de la Royauté. II la reprélenta 
comme étant émanée de Dieu. Reconnoif- 
fant dans le jeune Roi ce caraâère aiigulle, 
il lui promit les fecours de fon ordre. Il dé»- 
clara qu’on voyoit avec plaifir la Reine mère 
chargée de la principale direction des aBai- 
res , & les Princes du Sang coopérant à 

fervoient à rien. On tomboU fur le plus aifc : on le 
dépouilloit de ce qu’il avoit. On le traînoit dans les 
prifons , fi la mort ou une prompte fuite ne le dé- 
roboient aux fatellites des Receveurs des Tailles. Aufil 
la plupart des terres étoient-elles en friche. Il éft im- 
poflible de méditer fur tes détails affljgcans , fans s’at- 
tendrir & lans frémir. 

(*a) La harangue de Jacques de Silly offre une 
affertion remarquable dans fa conclufion. La Kobleffe 
( dit l’Orateur ) , fupplie donc très-humblement V. M. 
de hâter la réformaiion de tous les abus,; & elle fou- 
haitc ardemment que nos aéHons démentent Je repro- 
che qu’on fait ordinairement aux François ; c’ejl quf l'on 
tient en France de fréquentes aJfmhUes ^ qu'on y del'ibi<'e 
fur les ajfvres les p us importantes , mais qu'on n'y qmnd 
aucune réjolui'ion. 

Ce 3 
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l’Adminifliation. Il tonna contre les ambi- 
tieux qui, au rifque d’ébranler les trônes, 
tendent à s’immifcer du Gouvernement au- 
quel leur naidance ne les appelle pas. L’al- 
lufion étoit aifée à faifir ;& lesGuifcs fentirent 
la pointe acérée du trait, De-Ià le Baron de 
Rochefort pafla à l’origine de la Noblede. 
Il la lit dériver de la même fource que la 
Royauté. Pour prouver cette aflertion par 
des exemples palpables , il compara le corps 
politique au corps httmain. Selon le Baron, 
le Roi ell la tête j &. les Nobles font le cœur. 
Il employa eitcoïc une autre comparaifon ; 
ce lut d’aOimiLr le Souverain &. la NoblelTe 
au lolcil & à la lui>e , qui ne peuvent s’é- 
cliprer , fans que la terre foit couverte de 
ténèbres. Conformément aux principes qu’il 
venoit de pofer , l’Orateur foutint que la 
feule & véritable NoblelTe qui exillât , étoit 
celle qui, venue de Dieu, avoit été tranf- 
ir.ife lans* interruption des pères aux enfa’ns. 

Enfuite il tomba fur le Clergé & fur fes 
richelTes qui entretenoient dans fon fein qn 
germe ce corruption. Il propofa de le dé- 
pouiller de fes propriétés , alui que le foin 
d’y veiller ne le détournât plus déformais 
des fonélions fpiritucUcs auxquelles il doit 
fe livrer. . . . 
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N 

' La vénnlitc des oiïlces de Judicaturc (a) 
& les abus dans l’exercice de la Jullice dif- 
tribiitive ne lui cchappcrent pas. Pour y remé- 
dier , il demanda que la NoblcfTc fur chargée 
du foin de rendre lajuflice. Il promit qu’on 
reverroit bientôt les beaux jours à'AJÎréc. 
Après avoir développé l’utilité la ncccf-' 
. fité rie concilier promptement les Catholiques 
& les Proieltans, il finit par prefenter une 
'Requête au nom des membres de Ton ordre 
qui follicitoient la liberté du nouveau culte 
dans leurs châteaux. 

L’Orateur du Clergé, accoutumé au lan- 
gage de l’école, à (es formes rudes & groiïiè- 
res, ignorai t ce qu’on nomme les bicnféances, 
ennuya (b) généralement l’aiTcmblée par l’c- 

(a) Ceux à qui cet exirrit ne fuflirolt pas, cioi- 
vciit recourir au procès- ver'oal des Etats, ou aux Com- 

.nicntaircs de l’Eftat de la Religion & Républiques, par 
la Place, fol. itS verfa & l'uiv'. 

(b) Son dlfcours ( raconte M. de Tboii , I-îv. 
XXVII, p. lî), reinpli de louanges fades £; de 
flatteries outrées , fit rougir & ennuya les Afliilar.s, 
Ceux qui favorifoient le proteflantifmc , furent indi- 
gnés de fes inveCcives & de ce qu’il avoit demandé 
au Roi de recommencer les perfécmlnns f; les liip- 
plices qu’on avoir lufpendtis. Ils en furent d’autant 
plus choqués , que (^uhitin lui-.mêmî avoit été chatTé 

Ce 4 
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talage d’une érudition pefante & prolixe. 0« 
lui auroit pardonné d’avoir loué en face tout 
ce qu’il y avoii de grand parmi fes auditeurs : 
mais il excita l’indignation en s’emportant 
avec fureur contre les Seâaires. Il les appella 
rebelles machinateurs' d'inf alites & exécrables 
facrements. Il les appella licencieux & pro- 
fit gués libertins , ou licentins (a). Il dit & 
répéta qu’il falloit les exfermiuer. Les mots 
de la Loy de Dieu s'enfuyventy s’écria-t-il î 
garde-toy bien de jamais faire amitié^ d'eflre 

de Poitiers , comme fufpeft d’attachement d leur doc- 
trine. Les deux autres ordres ne lui pardonnèrent pas 
la conclufion de fa harangue , par laquelle il follici- 
toii en faveur du Clergé une exemption générale de 
tous fubfidcs. O S'ire ( lifoit-il ) , nous vous requérons 
» comme de chofe qui ne fe peut ni fe doit refufer , 
*> de vous abftenir de prendre fur le Clergé , fous 
» quelque nom , titre & prétexte que ce foit , don 
» gratuit, décimes, &c. Ceri linement femble, comme 
» eft la vérité , que le Prince ne peut ( faine & fauve 
» fa confcience ) les demander , ni les Ecclélîaftiques 
» ( la leur aulîî fauve ) les acccepter. » 

Nous ajoutons pour le leéleur qui ne pourrait pas 
fe procurer le procès-verbal des Etals , que la harangue 
de Quintin eft imprimée dans l’ouvrage du Préûdent 
la Place, fol. 130 & fuiv. 

( a ) Ce mot renfermoit une mauvaifc alllulîon à la 
licence qu’il leur repiochoit. 
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tonfederé , de contrnSer mariags avec eux ! 
garde-toy qiii's haritent en ta terre! n'ayt 
aucune compajjîon d'eux! bats les y frappe^ 
IcS' jufques à la mort. . . Li harangue du 
Dofleur Qiiimin fut trcs-mal reçue. La No 
tlelTc s’en plaignit hautement. L’Amiral s’y 
crut dcfigné perfonnellemcnt fous le noiu 
du rebelle Gainas, maître de la milice R ■»- 
miine , & qui comme lui avoir prelentc à 
fon Souverain une Requête en faveur <aus 
Hérétiques. Le Clergé ( a ), affligé du z«le 
amèr de fon Orateur , le défendit le mieux 

(a) L’improbjtion que le Clergé minifeifa p’.r rap- 
port au difeours de fon Orateur , cft confirmée par le 
ton modéré de fes cahiers , & par i’équité & l’amour 
du bien public qui y régnent. Il avouoit modefte- 
ment le relâchement dans lequel il étoit tombe, 5: il 
prefloitle Souverain d’y remédier , en rétabliffant l’an-» 
cienne forme des Eleélîons. Il fe plaign it des exac- 
tions de ceux qui. perçoivent les décimes , puifqu’ilt 
réitéroient cette perception jufqu’à quatre fois par an > 
te vendoit à l’encan les meubles des Curés. Il fe plai- 
gnoit encore des vexations des gens de guerre qui bat- 
toient les Prêtres , & les dépouilloient de ce qu’ils 
pofleioient II propofoit des vues lages fur l’amélio- 
ration des Collèges & des Hôpitaux. Il parloit en fa- 
veur de l’ordre de la NoblclTe & du Tiers-Etat , qui 
avoient befoia d’un prompt foulagement. Les fculs ar- 
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qu’il put. Mais le malheureux Quintin , déjà 
vieux , humilié par les défaveux qu’on l’o- 
bligea de faire , & accablé par les fatyres 
déchirantes de ceux qu’il avoit attaqués , 
mourut quelques mois apres , fuccombant à 
fes chagrins & à fes peines. 

Ces détails fuffifant (a) pour l’intelligence 
des Mémoires de Caftelnau , nous obferve- 
rons que le dernier jour de Janvier fe fit 
la clôture des Etats. Comme il s’agiffoit de 
délibérer fur le point, le plus important de 
tous la ( libération de la dette nationale ) 
les Députés objectèrent qu’ils n’avoient point 
de pouvoirs cet effet. En conféquence on 
convint que chacun fe reiireroit par devers 
les Etats de fa province , que ces Etats 

ticles où le Clergé pouvoit donner priée à la contra- 
diftion , concernoient , 1°. la partie de l’impôt dont 
il étoit fufceptiblc , fa quotité & fa durée j z°. la per- 
fécution contre les nouveaux feétaircs,. & la manière 
de procéder à l’anéantiflement du fchifme. 

(a)'Cette matière a été fort bien développée par 
M. l’Abé Garnier , dans fa nouvelle Hiftoire de 
France, Tome XXfX. En comparant fon réfumé avec 
le procès-verbal des Etats Généraux , nous nous fom- 
mes convaincus que nous n’auiioiis pu. mieux faire que 
de répéter ce quM a dit. Il cft donc plus fimplc de 
renvoyer à l’ouvrage. 
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nommeroient trois membres (a) , *tiont cha- 
que ordre en foiirniroit un, & qiie ers nou- 
veaux Dcpv.ti s le rairemUcroient à Melun 
au 'mois' de May prochain. Des évcnemen.s, 
qu’on ivavoit pas prevus , prorogèrent le 
delai, diangcrent le lien indiqué, &. h forme 
de l’.ifTemblée. Lorfqu’il fallut réunir les 
Députés , on les fépan. Le Clergé tint fe-'l 
les féances à PoilTy le 20 Juillet ipbi. Le 
Aoull les Députés de 1a NoblelTe du 
tiers Etat commencèrent leurs opérations à 
Pontoife. Ce fut en conférant avec les mem- 
bres de ces deux aiïcmblécs, &. fur leurs 
cahiers refpeclifs que l’Hôpital rédigea l’Or- 
don.nance d’Orléans. On y prit Us mefures 
les plus fages , pour forçer le Clergé à s*oc- 

(a) Le Piéddcnt la Flnce ( Liv. IV' TS4), & 
M. de Thou ( Liv. XXVII, Toir.e IV', p. 18 ), ré- 
duifent à deux ce nombre des nouveaux Députés qu’on 
devoit élire. Mais dans le procès-verbal des Etals U 
eft porte à trois , & on peut s’en convaincic çn lifant 
le difeours qye le Chancelier prononça pour cette pre- 
mière clôture des Etats. Au furplus la diSiculté s’ap- 
planit d’clle-môme , en coniîdcrant qu’à la rentrée on 
répara le Clergé des deux autres ordres , Si que par 
ce moyen les Députés de la Noblcrt'e & du 'fiers-Etat 
fe bornèrent à deux, fournis par chacun des treixe Jtrands 
Gouvernemens de France ; 'ainfi le nombre de ceux qui 
j’airçmblèrcnt à Pontoife éîoit de vingt-!ix. q 
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cuper fnfftueufement des fondions de fort 
miniftère. On chercha à preferver le Tiers 
Etat des vexations des Nobles. En fimpli- 
fiant la perception des impôts , que paye 
cette dalle utile des citoyens , on s’efforça 
d’adoucir la dureté des prepofés au recou- 
vrement. Les défordres qui s’étoient intro- 
duits dans les Tribunaux furent réprimés par 
des réglemens févères. Le légillateur ordonna 
qu’on ne pourroit avant vingt-cinq ans fîéger 
dans aucun Tribunal. On prefcrivit les exa- 
mens les plus rigoureux. On fixa le taux 
des Epices , & les cas où elles font exi- 
gibles. Les honoraires de l’Avocat , & les 
falaires du Procureur y furent évalués de ma- 
nière 'que s’ils exccdoient la fommedite, on 
pouvoir les pourfuivre comme concuffion- 
naires. On rétablit les anciens MiJJi Domi~ 
nici ; 8c on flatua que les Maîtres des Re- 
quêtes , pour mériter le payement ( a ) de 

(a) Ce font les exprelHons contenues dans les ee- 
lùers du Tiers-Etat , cjui fe plaignoit vivement de ne 
plus voir dans les Provinces les Maîtres des Requêtes 
-infiitués pour recevoir les doléances des Peuples. Ils 
doivent y venir tous les ans , convoquer les Etats 
particuliers de la Province , tenir regiftre des torts 
contre lefquels on réclameroit , & en faire leur rap- 
port au Confeil du Roi. Outre ces chevauchés û ia- 
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ieurs manteaux & de leurs chevauchées^ iroient 
annuellement dans les provinces écouter les 
plaintes des peuples , & qu’ils en feroient 
leur rapport , afin qu’on y fit droit. On a 
blâmé l’Hôpital de n’avoir rien déterminé 
dans cette Ordonnance par rapport aux 
deux Religioi'.s. Ce grand homme craignant 
fans doute d’aigrir les eiprits , qui n’y avaient 
déjà que trop de tendance, elpéra avec des 
palliatifs empêcher les piogiès du mal , s’il 
ne le guérill'oit pas. On a prétendu que cette 
faute politique a été la caufe des troubles 
dont on va lire l’hilloire. On a dit, quelque 
commotion qui en rélultat , qu’il auroit 
fallu proliter des Etats- Généraux pour pré- 
venir les effets de cette haine religieufe dont 
l’ambition fe l’ervii pour arriver à fes tins. 
Nous remarquerons cependant que le peu 
d’accord, qui éxiiloit entre les trois ordres, 
& même parmi les- membres de la Noblellé 

térefTantes pourle maintien de l’ordre public , & dont 
on retrouve la trace dans i’adrainiftration des Princes 
de la race Carlovingienne , le Légiflateur vouloit 
que les Sénéchaux & Baillis vifitaflent annuellement 
les Juftices inférieures de leur reffort , qu’ils s’infor- 
malfent de la conduite des Officiers qui y rendoient 
la jnftice , qu’en cas de mauvais déportement de 
leur part , ils les dénonçaflient au Chancelier. . ’’ 


& du Tiers Etat ne permettoit giicres à 
l’Hôpital de rien bazarder fur l’article délicat 
de la Religion. Ecs têtes étant exaltées , 
comme elles l’étoient , éxigcoicnt la plus 
grande circonfpeétion. Ce fut vraifemblable- 
iiient cette méfintelligence parmi les mem- 
bres de l’aflcmblée qui décida l’Hôpital à 
une démarché inufiice jufqu’à ce moment* 
Les Etats-Généraux, appiou\tts par le Sou- 
verain, R munies de fonconientement avoient 
toujours fait loi en France ; & on ne les fou- 
meitoit jaoiin à l’enregiftrement des Cours. 
Les cahiers des Etats , ofl'rant une variété 
d’opiriions (ur pliifieurs chefs; & des pro- 
tclbitions réciproques , n’exprinioiem point 
léellcment Ce qu’on appelle un vœu national. 
Pour fuppléer à cette impei feétion , l’Hôpital 
prit le parti de livrer rOrdonnance d’Orléans 
à la difcuflion ( a ) du Parlement de paris. 
Les circonÜances n’étoicnt pas favorables, 

.( a ) Cependant ( dit le Préfident la Place , fol. 1 1 ; 
vctfo ) , « aucunes Ordonnances faites fut les caiiçts 
» des Eftats , ont été publiées, impiiiiiées & cnregil- 
» trées ès ( ours du Parlement ( contre ce qui a eiié 
» accoiiftumé de faire ) , pour contenter les Délégués 
» des Eftats , lefquels ne fc tenoyent pour fati'.fait 
» autrenient. Elles ne furent toutesfois autrement vé- 
» lüiécs Si reçues , comme l’oa fait les autres Edits , 
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La plupart des Magiftrais prévenus contre le 
Chancelit-r le regardoient comme un homme 
fufped. D’ailleurs la léduâion de leurs gages, 
& la fufpenfion des paNemenis à riiôicl de 
Ville les avoient iriité. De-là naquirent des 
conteftations alTcz vives. L’aigreur s’en mêla; 
&' félon l’ulage , les peiTonnalites fiiivircnt. 
Après beaucoup tic dirputcs on cnregillra. 
Les Minillres y mirent d’autant plus d’adi- 
vité qu’on vouloit terminer avec les Etats 
la libération de la dette national; & les Dé- 
putés avoient déclaré qu’ils ne s’en occupe- 
roient point jufqu’à ce que l’ordonnance 
d’Orléans eut été enregiflrce. 

'Cette difficulté eflant levée, il' s’agiffoit 
de favoir fur qui le fardeau alloit tofiiber. 
Le Clergé confentoit à en fupporter le tiers ; 
mais la NobleLe & le Tiers Etat refufoient 
de fe charger du fuiplus. La Noblelfe pre- 
noit ade du difcours du Chancelier, & difoit 
qu’elle avoir fourni au-delà de fon coniin- 

n non qu’il n’y ait beaucoup de bons articles & nd- 
«-.ceflaires , mais d’autant que ce quî ’eft rétolu aux 
» Eftats n’a accouftumé d’eftre vérifié par les Cours Sou- 
» veraines , & auffi qu’il y a plufieurs points ès dits 
» articles non accouftumez de pafTer par les Cours de 
», Parlement , comme ce qui concerne les Tailles, 
>• Aydes, Gabelles & autres fubfidcs. » 



Observations. 

gent en facrifiant fon corps & fes biens aa 
fervice de l’Etat. Elle appronvoit que la 
Reine fut à la têie de l’Adminiftraiion , & 
que les Princes du Sang y coopéraffent con- 
formément aux arrangements convenus : mais 
en niême teins elle y appofoii certaines ref* 
tiidions qui dévoient nécelîairemem exclure 
du Conleil du Roi les Cardinaux, & les chefs 
de la Maifon de Guife. Cherchant à s’acqué- 
lir une forte de conf fiance permanente, elle 
vouloit multiplier les cas où l’on feroit tenu 
d’ailcmbler les Etats-Généraux. La Noblefle 
deniaiidoit un Edit perpétuel &. irrévocable 
qin allreignit n cette convocation le premier 
Prince du Sang, fous peine d’être pourfuivi 
comive traître à la patrie. 

Le Tiers Etat bornoit fes prétentions à- 
ce que les Etats- Généraux tinffent tous les 
deux ans; &c par rapport à h dette publique , 
il alléguait fon impuillance. ^ 

Ces deux ordres s’accordèrent enfin fur les 
p.;ints capitaux : 

i“. Ils deuundoient la tolérance civile 8c 
religieufe. Ils vouloient que fur le cliamp 
ou réunit à Poifly les Miniftres Proteflans 
avec les Evêques qui y efloient affemblés, 
qu’on drelfàt acte des réfolutions qui y fe- 
xoient piiics , menaçant les Prélats , s’ils s’y 

oppofoient 


« 
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oppofoient , de les rendre perfonnellement 
refponfables des troubles qui pourroicnt fur- 
venir. > 

2°, Relaiivemeiu à la dette publique, après 
avoir propofé & difcuté divers plans , dans 
lefquels le Clergé ne devoit pas être ménagé, 
on fe rcfuma à rétablifTement d’une cominil- 
Con ( a ) tendant à faire rendre gorge aux 
• 

( a ) Dans les cahiers du Tiers-Elat on lit ce qui 
fuit : O, premièrement de faire rendre compte aux 
• comptables & à ceux qui avoicnt ordonné des finan- 
>» CCS, ne pouvant penfcr ledit Tiers Etat qu’il n’y 
» eut de grands abus qui fe pourroicnt vérifier : & 

P cependant que tant auxdits comptables que autres 
P ordonnateurs , & ayant eu le maniment & furin- 
» tendance d’icelles finances , mefme eftant du Con- 
» feil privé du Roy , fuft interdit l’accès audit Con- 
» fe 1 , & l’exercice de leurs offices , jufqu’à ce que 
» lefdits comptes fufTcnt rendus ailleurs qu’en ladite 
» Chambre des comptes , & en la préfence des Délé- 
» gués des Efiats ... & que principalement l’on euft 
» effiard à la révifion des comptes de ceux qui avoicnt 
» rc^u les emprunts particuliers des fommes de vingt* 

_ » cinq liv. pour clocher , les huit écris levés fur les 
U Officiers Royaux, les fix efeus fur les Avocats de 
P Parlement , les deux efeus fur les autres Avocats , 

» Praticiens, Scrgc^s , Bourgeois, Marchands, Veu- 
p ves & ArtiCans , munitions de, vivres, tournirures 
P d’eftapes , & autres pour la guerre , deniers levés 
.P fur les villes clofcs après la journée de St. Laurent, 

Tome XLII, Dd • 
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Financiers, 8c aux favoris que fous les deux 
derniers règnes on accufoit de s’être enrichis 
aux dépens de l’Etat. A. re projet dont on 
cfpéroit beaucoup , on en joignit un autre. 
Ce fut de dépouiller le Clergé de la totalité 
de fes propriétés, comme il les tenoit ( di- 
foit-on ) de la munificence des Rois & des 
anciens Barons , leurs fuccefleurs pour le 
bien de l’Etat avoient droit de les reprendre. 
On calcula (a) que les fommes, reftiiuées 

» & de tous autres deniers extraordinaires levrfs fur 
i> le peuple ; que les deniers des peuiîons excvtTives 
» & donations immenfes falfent répétées fans excep- 
» tion de perfonne , fors la Royne mère a. 

(a) O Un moyen plus prompt & plus facile (difoit 
» le Tiers- Etat) fe préfènte pour moyenner denieis, 
» a fçavoiv de vendre le 'temporel des gens d’églife , 
» fous la réferve toutes-fois d’une maifon principale 
» qui demeurera aux Bcnéiiciei s pour leur habitation j 
» les deniers provenans de ladite vente pour portion 
» fufSfante & concurrente eftrc emplo yée à l’acquit 
» & payement des dettes , le firplus mis à pro6t , 
n dont en idîroit revenu annuel , qui feroit dillribuë 
» & départi aux Prélats & PénéSciers par les Eche- 
» vins & Adminiftrateurs des villes; & pour informer 
» le Roy que ledit moyen furpafîoit tous les autres en 
» profît & commodité , qu’il venoit à noter que le 
» revenu du temporel defdites égiifes revenoit pour 
» le moins à quatre miilioss de livres , lefdits quatre 
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forrcment par les Financieis & les favoris, 
ce ‘les qui feroient le produit de vente 
des biens Ecclefia^liques , acquitteroient la 
dette nationale. On calcula encore qu’il eil 
rclulinoi: un excédent confidcrable quiplaçé 
à il ictct par les corps municipaux , ferviroit 
à gager (a) les membres du Clergé , & à 
alléger le poids des autres impofiiions. Quand 
la Noblefe & le Tiers Etat conformément 
à ces vues curent dreffé leurs cahiers , on 
les alTembla le 27 Aouft avec le Clergé à 
St. Germain en Laye. Le Clergé* eut lien 
de fe convaincre qu’en ce moment la faveur 
n’éioit pas pour lui. 'Les Princes du Sang 

» millions eftimés à raifort da denier trente^ la plu- 
» part eflani en haute jultice, revenoit en achapt fiz 
» vingt millions de li/rcs; que ceux du Clergé n’y 
P reflentiroient aucune perte ni ihtérét ; car {'croit 
P pris defdits (îx vingt millions, quarante huit millions 
P pour élire délivres à profit & intérêt , lefquels, â 
P raifon du denier douze , feroient quatre millions de 
P liv. de revenu annuel pour eUx , & qti'ainfi, toutes 
P dettes acquittées , deincurcioit encores de net trente 
P mi. lions ». 

(a) Par ces atrangemens propofés, on réduifoit le 
Clergé d de lïmples penfions , dont le montant pour 
chaque nieiubre peut s’évaluer par approxioiation : la 
«obielTe vouloir qu’un Curlinal eut douze mjlie francs , 
«n Archevêque huit mille , & un Evêque lix mille. 

Dd 2 
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cUrpinèrent le pas aux Cardinaux. La pré-* 
fcance ayant été accordée aux premiers, les 
Cardinaux deTourr.on, de Lorraine & de 
Guile fe retirèrent. Ceux de Bourbon ^a) , 
de Chaiillon & d’Annagnac relièrent. 

L’Orateur de la Noble(lé fe contenta de 
prefemer les cahiers de Ton ordre au Roi. 
Celui du Tiers Etat ( Jean Bretagne), Viergy 
ou premier Magidrat d’Autun , harangua le 
Monarque. On remarquera que dans cette 
occafion il alTeâa le coliume religieux & 
ce ton d’onélion qu’alors les MiniUres dé- 
ploy oient au prêche. Pour s’en montrer le 
fidèle imitateur (b) , il peignit avec les cou- 

- (a) Selon M. de Thou ( Liv. XXVIII , pag. 7f ) 
le Cardinal de Guife, en fortaut , dit tout haut qù\i 
y tn avoir pa’-ml les Caidinaux qui honoraient leur cha- 
peau , 6- d'autres que leur chapeau honorait. 

■ ( l> ) Jean Bretagne Vier^ d’Autun, eft-déügné fous 
le titre de Juge par Al. de 1 hou (Livre XXVIII, 
pag. 7%). Selon AI. SecouITe ( danî fc<: notes fur les 
Alcinoires de Condé , Tom. II , pag. 457 ) on nomme 
f^ierg le At.iire de la V’illc d’.'\uiun ; & on prétend 
que ce mot tire f-m origine de celui de ( erg hete qui , 
au rapps'rt de Céfsr , étoit le premier Aiagillral des 
Autunois. Quoiqu’il en foit , foa difeours qu’on 
trouve dans les Aremoirts de (jondé , à la pag. indi- 
quée ci'deflus , coinmcnee p|r^une invocation au St. 
Lfprit. Tout y tend à provoquer la vente des biens 
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iënrs les plus noires la dcpravaiion du Clcryé. 
Il attribua Ion ignorance, Sc la diffolution de 
fes mœurs à l’opulence dont il rcgorgeoit. 
Il foUitita en faveur des Sednires une tolé- 
rance complété , 8c un Concile libre préficfé 
■par le Roi êc fou Confcil , & dans lequel 
les Evêques feroient parties , & non pas 
Juges. Au furplus il déclara que fon Ordre 
ne pouvoit contribuer en aucune manière à 
l’acqiiit de la dette publique. Le Clergé 
preiïentit aifement l’orage violent qunalloit 
fondre fur lui , s’il n’en prevenoit pas l’cx- 
plofion : voyant qu’il' falloit s’exécuter de 
bonne grâce , il oliVit d’acquitter quinze mil- 
lions de la dette publique. Ses offres furent 

.du Çlcrs;!: pour piycr les dettes de l’Etat. On en 
jugera par rtchantillon fnivant. «Vous voyez ( dlfoit 
» l’Orateur) comme les IVüniflres de i’é'jlifc fe font 
.» eniicliis & munis de pofledions & clievances de la 
1* libéralité de vos prédécefTeurs & fujets, lerqucllcs a 
» cfté impoflible de branler Si mouvoir de leurs nitiins, 
» tant ils ont eilé provides à foy parer &: armer de 
» loix & difpofitions inliibitivcs d’aliénation ; de ma- 
,» tiiere que par fuccès de rems , (î telles loix ont lieu , 
» autres plus amples biens pourront venir en leur piiif- 
» fancc : car il n’y a celui des deux autres Ellats qui 
n ne vende Si aiienc , fiifant de jour à autre nouveaux 
B maîtres & pofTeflems 

Dd 3 
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aggrées; & c’eft ce que l’on appelle le con- 
traâ. de Poiffy. L’Amiral & d’Andelot en- 
gagèrent les deux autres ordres à confentir 
que, pour fuppléer au relie de la dette (a) , 
on perçut pendant (ix ans un nouveau droit 
fur les boilTons , dont le Clergé , à titre 
de cpnfommateur, fupporia encore fa quote 
part, 

Ainfi finirent les Etats-Généraux ouverts 
en Décembre ij6o. Mais ce qu’il importe 
de ne pas omettre , c’eft que Catherine de 
Médicis, pour obtenir du Clergé ce qu’elle 
vouloit , lui promit de maintenir exclufive- 
ment h -Religion (b) Catholique , & qu’en 
même tems elle s’engagea envers les deux 
autres ordres à permettre l’exercice du Pro- 
leftantifme dans tout le Royaume. Elle fit 

(a) « Le Clergé (lit -on dans les Commentaires 
» du Préfident la Place, fol. 114 ) feift offre pour le 
• payement des dettes du Roy de continuer pour lîx 
» ans le payement de quatre décimes , qui feroient 
B employées â cet effet ; & avec ce , fuft mis un 
B impôt de cinq fols lur chacun muid de vin entrant 
B ès villes clofcs du Royaume , pour eflre levé durant 
P le tems de fiz ans , & non plus b. 

(b) Lifez dans le Tome II des Méiiiolres de Condé 
le Journal de Brulart , p. 5j. Cette prpmcflc y eft 
^poncée formellement. 
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plus : on devoit, en execution de fa parole, 
élever dans cette dernière croyance le Roi 
(a) , Ik fes frères. Ces deux proinelTes con- 
tradiâoires preparoient néceditirement le bou- 
leverlement de la Monarchie ; & peu s’en 
fallut que l’effet ne répondit à la caufe. 

( a ) 11 eft vraifeniblable qu’à cette époque on avoit 
cherché à infpirer au jeune Monarque de l’averfion ou 
du mépris pour les objets qui tiennent au culte cité- ■ 
rieur de l'Eglifc Roaidnc. On a droit de l’inférer 
d’après une Lettre du Cardinal de Sainte - ^roix au 
Cardinal Eorroir.ée en date du ly Novembre lydi. 
11 y rend compte d’tinc conférence qu’il venoit d’avoir 
avec Catherine de Médicis. a Mais parce que j’avois 
» entendu parler ( dit -il ) d’une certaine mafearade 
B faite par le Roy fon fils, qu’on avoit déguifé d'une 
B manière extraordinaire , en lui mettant je ne fais 
» quoi fur la tête, que quelques-uns affuroient être 
» une mitre , dont on fe )ouoit , afin de lidiculifer 
» le Clergé ; )e m’en plaignis , & fuppliai Sa Majeflé 
» de ne point fouffrir que fon fils reçut une telle 
■ éducation , & de ne pas donner lieu pat cette tolé- 
» rance à des interprétations défagréables. Sur cela Sa 
» Majerté me répondit que toutes ces chofes avoient 
» été des badinages d’enfans, & qu’attendu les grandes 
» conféquences que j’en tirois, on ne le feroit plus »• 

( Lettres du Cardinal Profpet de Ste. Croix , T. I des 
adles eccléfiaftiques , civils, & fynodaux , par M. Ay- 
moti , pag. 5. 
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( 6 ) Callelrau, comme on le voit , conduit 
brufquement fon Leâeur à l’époque où la 
Requête des ' Proteftans ayant été dirciuée 
avec le Parlement , il en réfulta cette Loi 
qu’on appelle l’Edit de Juillet 1551. L’Abbé 
lA Laboureur, dans fes additions (a) , a imité 
Caftclnau. L’un & l’autre fe font tû fur les 
événements qui avoient précédé. Il eft donc 
cffentiel de fuppléer à leur filence. 

Des que le Cardinal de Lorraine fe trouva 
à la têî^ du Gouvernement fous le règne 
de François II , il s’occupa des moyens pro- 
pres à introduire en France le tribunal de 
• l’Inquifition. Les fiiggeUions de la Cour de 
Rome, ëi les confeils de Granvelle (le digne 
Miniflie de Philippe II ) l’avoient affermi 
dans ce projet. Dilpofaiw de fon gré de l’aur 
torité fouveraine, il cruf que la hnînc'des 
François pour le noi» feul de l’Inquifuion , 
ne l’empécheroit pas de confommer cet éta- 
blilTement. Michel de l’Hôpital venoii alors 
de remplaçer le Chancelier Olivier. A peine 
fut -il inJtniit des deifeins du Cartiinal de 
Lorraine, qu’il s’appliqua à les déconcerter. 
N’ofant fe lier à perfonne , il faHut‘-qi>e'fon 
génie lui tint lieu de toutj & pour parvenir 
(a) Tom. 1 , pag. 704. ’ * 
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à foh but tl fe vit ncceBlté de compromet- 
tre Ton honneur & fa réputation. L’Hôpital 
faült une grande écrite ; Si cüe fervit de 
baze à Tes opérations. Convaincu par l’ex- 
pcrience qive !à où l'Inq’iifitii>n s’inrorpoie 
une fois avec le f\ Üê.ne politique Si reli- 
gieux, on ne l’anéantit point fans de vio- 
lentes fcconlTes , il réfolut de fultituer à ce 
tribunal redoutable une autorité cquivalciue 
eu apparence, mais dont l’exillence ne fut 
que précaire & momeiUanée. Il propofa de 
renvoyer la connoiffmce du crime d’hércfie 
aux Evêques ; telle fut la fubü.ince de l’Edit 
de Romorentin , donné en 1^60. Le Cardinal 
de Lorraine ne pouvoit pas valablement s’y , 
ôppofer ; &; l’Inquiftiion devenolt inutile. 

Si par cet Edit le Souverain dérogeoit aux 
Ordonnances du Royaume en conférant aux 
Evêques un droit ^qu’ils n’avoient pas , la- 
irême autorité qui les en avoit 'chargés , ' 
pouvoit un jour le leur ôter. 

'• Pour démêler la profondeur dc 4 vues de 
l’Hcpital , il aiiroit fallu avoir ce’ coup d’œil 
perçant dont la nature l’avoit doué. A.u(Tr 
ces vues échappcrent-elles au F-arlcment ■, & 
à toute la nation : on ret^ùrda rHôpitab 
comme un homme dévoué à la Maifon de 
Guife , Si prêt à tout facriiier pour confer-» 
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ver fon crédii. Le Parlement n’apperçnt dans 
cet Edit que la violation des formes ordi- 
naires & le renverfement des Loix de la 
Monarchie. Il réclama avec force en faveur 
des citoyens qu’on dcpouilloit du droit 
précieux de fe pourvoir devant leurs Ju- 
ges naturels. Le y Juillet lyôo l’Hôpital fe 
tranfporia au Parlement. On applaudit aux 
intentions qu’il manifefla pour le bien pu- 
blic. Mais quel n’eut pas été l’enthoufiafme 
des auditeurs, s’il eut pu leur dévoiler fon 
fecret ? ce grand Magillrat n’ignoroit pas que 
l’Edit, en faveur duquel il avoii à parler, 
attaquôit diredement les maximes du Gou- 
vernement François. Tout ce qu’il pouvoit 
alléguer , fe réduifoit donc à infinuer avec 
adrelTe que, pour éviter des grands maux, 
il y a des circonüauces où l’on doit condef- 
cendre à des moindres, quelqu’affligeants 
même qu’ils puiffent être. Ce fut-là l’efprit 
du difeours qu’il prononça. Apres avoir dé- 
ploré la corruption de tous les ordres de 
l’Eiat, il peignit le délabrement des finances, 
&■ les moyens d’économie emploiés par le 
Roi pour y fub venir. « Tout ne peut eftre 
» fait en un coup ; [ difoit-il (a) 3 quant 

(a) Mémoires de Condé, deroière éditiop, T. I , 
pag* Î4Î- 
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> à la Religion , aiifTi eft malaifc. Les uns 
» font malcomens de la paix (a) , les autres 
• » que l’Eftat n’eft gouverné à leur appctit; 
» les autres vcudroient que leur Religioa 
» fuit reçue , 6c que celle des autres fuft 
» chaflee. Le remede doit venir de plus 
» grand lieu , par la main de Dieu , & du 
» Concile univerfel qui ell acheminé. Le 
» Pape l’a ordonné , & les Princes l’ont 
» accordé. Eipere-t-on bientolt l’avoir : Ju/"- 
» là faut effayer à vivre doulcement , 6* 
» qu'il y ait une certaine façon de vivre. 
» Les Roys François I , & Henry fécond, 
)) & celui-cy vovant que les erreurs pul- 
» luloient , ont fait comme à larder les 
J» bleds; & eltoit nécelfaiie y meure la jut- 
» tice pour en tirer les mauvaifes herbes : 
» mais depuis mefme cette année les herbes 
» ont tant cru & multiplié, qu’elles furpairetit 
» le nombre des efpys , tellement que l’oii 
eft contraint laifl'cr le bled en l’ellat qu’il 
;> efl. Le Roy a fait comme les bons Me- 
p decins, qui fouvent cognoiiTent les mala- 
p dies, fans cognoillre les catifcs d’ir elles; 
» Si ayans ufé de quelques remedos aigres, 
» qui n’ont profité , prennent le doulx ; & 
» ayant ufé de chofes chaudes , qui ne pro- 
(a) La paU de Cateau-Cambrcüs en isfÿ. 
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» fitent , appiquent les froides. Le tems 
» defdits deux Roys ponoit que l’on lift des 
» éxecutions; ils en ont ufc;auffi ale Roy * 
» qui eft à préfent ; mais voyant que pour 
» cela le mal ne guérifPoit , & cognoiffant 
» par l’effet que ce n’effoit le vray remede, 

» en veut chercher d’autres. Cohfidcrant qivè 
» ce trouble de Religion n’efl feulement eh 
» fon Royaume , mais chez fes voifms , où 
» il a fallu y obvier , prendre les armes , 

» & venir à la main, chofe tres-dangereufe , 

» aiiifi qu’on voit par l’iflue . Les maladies 
» de l’efprit ne fe guerilTein comme celles 
» du corps. Quand un homme i ayant mau- 
» vaife opinion , fait amende honorable \ Sc 
» prononce les mots d’icelle , il ne change 
» pour cela fon cœur. L’opinion fe mue par 
» oraifons à Dieu , parole , & raifon per- 
» fuadée. s’il eft obftiné en fes erreurs, li- 
» cence & liberté, on luy doit fermer l’Eglife, 

» & après le rendre au bras féculier. Je de^ 

» lire que les gens d’Eglife, ejui crient -haro y 
» combien qu’il y ayt plus de haro à criet 
J» fur eux , fuiviflent ce chemin. Ils proff- 
» teroient plus qu’ils ne forit , & n’ont 
» fait jufqucs icy. . . Le Roy a fait l’Edit 
» dont eft queftion avec un bon zeîe. l’Edit 
» porte d’aduaonefter les Prélats de faire leur 
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». réfidence & devoir, & piclniie aux au- 
» très. . . Pour le moins ce f^ra Loy tem- 
» porelle ( a ). . . i_«e Roy a délibéré la 
» rclidence des Prdais, & que aux infuf- 
» tilans leroiit bailles Coadjuteurs, & ad- 
» monellés meure des Officiaux Juges & 

» paijîbles »... 

Les railoniitireuts du Chancelier ne per» 
fuadcrciit point le Pai Icineiit. Il n’enregillra* 
l’Etfit de Komorentin qu’aprcs des Lettres 
de julTiori, La mort de François II amena 
un nouvel ordre de choies. Le mot de tolé- 
rance retentit au pied du trône ; on cefTa 
de repoiilfer à main armée ceux qui olbieni le 
proférer. L’Adminillration néanmoins mar-» 
choit à pas uiefiirés. L’Hôpital , le plus 
tolérant des homuîes ( car il l’éioit par 
principes) confuléroit avec raifon qu’il eft 
dangereux de palier lubiiemcnt d’une extré- 
mité à l’autre, qu’en fe liâiant trop, on fe 
compromet , & qu’alors le bien ne peut plus 
fe faire. Quoique beaucoup de membres des 

(a) C’eft-à-dire pour un tems y non pcrpitucUc y 
comme l’a bien remarqué M. Secoufle. Ce mot feul 
auroit dû expliquer rénjgmc ; mais ce ne fut qu'à la 
longue qu’on rendit juftice à l’Hûpital. On comprit 
parla fuite quelles obligaticns la France lui avoit, 
puifqu’il la préferva de l’inquifiiton. • 
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Etats - Généraux demandaffent ouvertement 
la liberté de confcience, Pilôpital Cf'ntiriuoit* 
à fuivre la marche qu’il s’étoit prefcriie. Le 
7 Janvier Ij6l il fit confirmer par une Dé- 
claration du Roi l’E'lit de Romoier.tin (a). 
Feignant de flotter entre les deux partis » 
fous le nom du Monarque il recommandoit 
au Parlement de punir ceux qui s'étalent 
oJfembLés tumuhualrement y & qui avaient hrifi 
les images. En même ten.s il ordonnoit d’ou- 
vrir les piifons aux infortunés qu’on y déte- 
lioit pour caufe de Religion. Sut ce dernier 
article le Parlement étoit loin de fe prêter 
à fes vues. Les Magillrats , à qui l’Edit de 
Romorentin avoir tant déplu , refiiloienc 
d’adopter par rapport aux nouveaux Sedniies 
un régime de douceur df d’indulgence. Pour 
rompre les fers des prifonniers , on fut obligé 
d’envoyer à Paris le Secrétaire d’Etat, Bour- 
din de Villaines. Le Parlement d’ailleurs , 
en enregiflrant provifoirement la Déclaration 
qui confirmoit l’Edit de Romorentin, rendit 
un Ariêt (b) plus févère que jamais contre 
les conventicules & affemblées illicites. Les 
Proteflans de leur côté , étayes du crédit de 

(i ) Mémoires de Condé, Tom. II, pag. i66 & 
fuiv. 

ibid. Tom. II, pag. xt6 & x3/^. 
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l’Amiral follicitoient la proteâion du Gou- 
vernement. Ils inondoient le public de com~ 
pLùntes (a) & d'écrits apologitiques. De part 
& d’autre les efprits s’agitoient en fens con- 
traires; & tout préfageoit les excès auxquels 
on alloit fe porter. Des émotions populaires 
furvenues (b) en divers lieux , & notamment 
à Beauvais, l’audace liceniieufe (c) de quel- 
ques Prédicateurs Catholiques à Paris, forcè- 

(a) Voyez ce» pamphlets dans les Mémoires de 
Condé , Tom. il , pag. xo8 , jio , & jry. 

( b ) Il y eut ( dit M.*dc Thou , Liv. XXVIII 
pag. 67 ) de vraies feditions à Amiens & à Pontoife. 
Mais ce qui fe palTa à Beauvais, faillit coûter la vie 
au Cardinal de Chàtillon , Evêque de cette ville. 
Quoique fes diocéfains l’aimaffent , plufieurs d’entre 
eux turent indignés de ce qu’au lieu de célébrer la 
fête de Pâques dans fa Cathédrale , il avoit fait la 
Cène dans fa chapelle. Le peuple s’attroupa ; les 
mutins trouvcrit fur leur paffage un prêtre qu’on foiip- 
(onnoit d’enfeigner la nouvelle doétrine aux enfans ; 
on l’alTome, & ou brdle fon cadavre. Le Palais EpiC. 
copal eft inverti far le champ ; & fi l’Evêque ne s’étoit 
pas montré en habit de Cardinal , il auroit pu perdra 
la vie. 

(c) Un de ces Prédicateurs défigné fous le nom de 
Maint Fourràtr ( titre qu’on donuoit alors aux Doc- 
teurs en Théologie ) s’étoit fignalé par 1 imprudence 
de fes difeours. En parlant de la Reine mère , il avoit 
dit que ce n’ertoit point fon ertat , ni celui d’une 
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tent le Gouvernement à prendre un parti 
plus dcterininé. Le ip Avril l’Hôpital adrefla 
au Parlement (a) un Edit ponant dtfenje de 
s'entr' injurier pour le fuit de "la Religion , & 
de rien faire, qui puife troubler la tranquilité 
■publique. Cer Edit prononçoit peine de mort, 
fans rtmifTion contre ceux qui, pour s’invec- 
tiver , emploieroient les dénominations de 
Papifei & de Huguenots. Il rendoii la li- 
berté à ceux qu’on en avoit privés pour caufe 
de Religion ; & peimettoit aux bannis de 
revenir en France , & ie rentrer dans la pro- 
priété de leurs biens^ pourvu qu’ils vécuflent 
déformais en bons Catholiques. Le Chance- 
lier , prévoyant les obflacles que cet Edit 
rencontreroir à l’enregiflrement , ne le fît 
paffer au Parlement qu’aprcs l’avoir envoyé 
aux Gouverneurs des Provinces , aux Eaillifs 
& féncchaux. 

femme , de conférer des évêchés & des bénéfices. Re- 
courant enfuite à de mauvais jeux de mots , il avoit 
expliqué l’cxpreflion de C-ifldltwi par Chaflelet , ou 
Ckùùilon , en s’écriapt : c’eft ce ChâtUlon qui eft contre 
vous , 6* qui vous ruinera , Ji vous ny prenc^ sarJe... 
( Lifez le Mémoire du Roi au Parlement , en date du 
5 Avril 1561 , dans les Mémoires de Condé , T. Il, 
J?.g. iS 6 ). 

(a) Mémoires de Condé, Tom. II, pag. 334. 

Dans 
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Daris le preni’er inllant le Pailement fut 
fi indigné que plufieiirs de fes membres opi- 
nèrent, pour-mander le Chancelier, & infor- 
mer contre lui. L’avis des têtes froides pré- 
valut; mais le Parlement refufa d’eiiregiflier. 
Ses remonftranccs comenoient des afleriions 
li prenantes , que l’Hdpiial , qui en femoit la 
validité , ne répliqua pas. On lui objeâa (a) 
la violation des formes en adrellant un Edit 
à des Officiers inférieurs , faits pour l’éxé- 
cuter & non pas pour lui donner la fanéHon 
légale. On lui objeda qu’en défendant de fe 
fervir des noms de Papilles & de Huguenots, 
c’étoit admettre l’cxillence de deux Religions 
en France , tandis que félon la Loy il n’y en 
avoit qu’une. L’plôpital au lieu de déployer 
l’autorité du Souverain, fe tût. Il avoit voulu 
contenir les efprits , particulièrement dans les 
provinces, & fon but étoit rempli par l’en- 
voi qu’il en avoit fait aux Gouverneurs, 
aux Baillifs & Sénéchaux. Il étoit clair que 
ces Officiers , à qui il importe de ne point 
fe compromettre avec le Miniflère, veille- 
roient à ce que les deux partis fe coniinf- 
fent , & n’en vinfTeiit point à des voyes de 
fait ; mais les Proteftans dérangèrent fes cal- 
culs. Enhardis par le nouvel Edit, Sc s’en 
(a) Mémoires de Condé , Tom. II, pag. ^51. 

Tome. XLII. Ee 
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couvrant comme d’un égide , ils affcmblcrent ' 
partout des conventicules. Leurs Minières 
prcchcrent publiquement. Ce qui fe palfoit 
à la Cour accroifîbit leur audace. De-là na- 
quirent des plaintes , des querelles & des 
émeutes. Michel Gaillard, Seigneur de Long- 
jumeau , tenoit un prêche dans la maifon du 
Prc-aux-Clercs, fauxbourg St. Germain. Des 
étudians de l’Univerfité, animés fous main, in- 
fultèreni ce convemicule. Il y eut du fang ré- 
pandu. A la requête de Gaillard le Parlement 
informa. Malgré l’Edit , qu’il réclamoit , on 
enjoignit au Seigneurr de Longjumeau (a) 
de fortir de Paris , & au Recleur , de veiller 
fur fes écoliers, en même tems le Roi prit 
fous fa fauvegarde , la maifon de Gaillard. 
Plus on toléroit les Proteflans, plus ils cher- 
choient à fe procurer une confillance légale 
& permanente. Le ii Juin ils préfenterent 
au Roi une requête (b), dans laquelle ils 
demandoient l’exercice libre de leur culte, 
la permiffion de bâtir des Temples. -Les 
Catholiques s’y. oppofoient avec vigueur. Le. 
Cardinal de Lorraine furtout s’exprima (c) 
fort vivement au nom du Clergé. L’agitation- 

(a) Mémoires de Condé , Tome II , p. 341 & fuiv. 

(b) Ibid, Tom. II , pag. 370. 

( c } Hiftoire dç M. de Thou , Liv. XXVIII , p. 70. 
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riesefprits, les troubles qui s’clevoient de tou- 
tes parts, les fadions qui divifoiem la Cour, 
les menaces refpedivesque l’on fe faifoit, dé- 
cidèrent enfin le Gouvernement à ftatuer fur 
cet objet. En confcquence on renvoya la 
requête des Proteftans au Parlement , pour 
y être difcuice avec le Confeil du Roi. 

<7) Ce que dit ici Caflelnau eft confirmé 
par une lettre de Jacques Bourdin, Seigneur 
de VillaineS , Secrétaire d’Etat , à Bernardin 
Bochetel, Evêque de Rennes, fon beau-frère. 
Cette lettre qui nous a etc confervce (a) 
par l’Abbé le Laboureur , renferme d’au- 
tres particularités qui peuvent intéreffer. La 
voici. . . 

« Monfieur, vous aurez été long-tems à 
» la réception de la préfeme , faqs avoir de 
» nos nouvelles/ mais vous excuferez que 
» nous avons eflé ordinairement à cheval , 
» & qu’il n’y a eu rien qui méritaft vous 
» eftre écrit. Nous avons depuis nos dernieres 
» ellé au facre du Roy, qui (b) s’efl fait 

(a) Tom. I de fe» additions, pag. yof. 

(b) Il n’y eut au Sacre du Roi d’autre événement 
intéreflant que la ptéféance du Duc de Guife fur le 
Dilc de Montpenfier , quoique Prince du Sang. M, de 
Tbou a fort bien relevé la faufle prétention de la, 

' ■ Ee 2 
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» à Rheiins le du paflé. Depuis nous 
» penfions nous venir fermer à Villers-Cofte- 
a rez, & y faire quelque peu de féjour : mais 
» les folies que l’on craignoit en cette ville 
» pour la Religion à ce dernier jour (a) 
» du St. Sacrement , nous ont amené en ce 
» lieu , où il a eilé donné fi bon ordre qu’il 

I 

JWaifon de Guife à ce fujct, Liv. XXVII, pag. 6 ^. 
Le Prdtîdent Couftureau , dans la- vie du Duc de 
Montpenfier , ne parle point de cette particularité , 
qui cependant en valoit bien la peine. Du Boucbet 
qui a joint à cet ouvrage , des additions , obferve 
( ) qu’au Sacre de Henri H, la préféance 

fut egalement accordée au Duc de Guife ; mais que le 
Monarque donna au Duc de Montpenfier aéte que 
cela ne pourroit ni ^nuire , ni préjudicier à fes droits. 
Il ne nous apprend point II celte formalité fut répé- 
tée au Sacre de Charles IX. 

(a) Le Roi adreiTa une: lettre de cachet à tous les 
Alagidrats des villes de fon Royaume pour veiller à 
ce qu’il ne fut fait aucune fédition aux proceflîons du 
St. Sacrement. Cette lettre de cachet eft datée du 14 
M ai ( Mémoires de Condé , Tom. Il , pag. 361. ) A 
la pag. 361 du même recueil, on trouve un avertilTe- 
znent du Chancelier, au Parlement, pour défendre aux 
petits enfans de marcher dans les rues de Paris avec 
des croix de bois Sc des images. Ces faits, minutieux 
en apparence , prouvent combien , â cette époque, la 
police étoit forcée de veiller fur des têtes prêtes â 
s’exalter de part & d’autre. 
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• ne s’eft point fait de trouble, ny de mou- 
» veinent. Nous attendrons le lendemain de 
» l’oâave pour partir , & nous en retourner 
» audit Villers-Cofterez , où la Reyne dcli- 
» bère faire léjourncr le Roy jufques au jour 
» St. Michel qui eft le 25) Septembre , & 
» après , venir faire autre féjour à St Ger- 
» main-en-Laye jufques au ly Janvier que 
» fe doit faire l’entrée de cette ville, laquelle 
» avoit eflé premièrement réfolue pour le 
» 20 Juillet , & depuis pour l’injure des 
» chaleurs que nous avons ici extrêmes , à 
» été remife audit ly Janvier. Cependant 
» on travaillera aux remedes néccflaires pour 
» le fait de ladite Religion j car de s’atten- 
» dre à un Concile général. On voit bien 
î> qu’il n’y aura à la fin que mines fans efpé- 
» rançtf d’aucun effet ny éxecution. L’on 
» délibère confulter de cette affaire avec 
» ceux de la Cour de Parlement ; mais que 
» ce foit fait , je vous avertiray incontinent 
» quelle aura eflé la réfolution. /e fens déjà 
» qidïly en a beaucoup qui craignent le mefme 
•» coup de fortune qu’ils eurent du temps du 
» feu Roy Henry , & ay grand’peur que la 
» crainte de tomber en pareil inconvénient 
» ne les retienne de dire librement & en 
, » confcience ce qu’ils en femiront : fi eû-ce 

Ee 3 
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» que l’on travaillera à leur en donner tome 
» la feurté que l’on pourra ; mais comme 
» vous fçavcz cAat échaudé craint Veau froide; 
» & fera bien malaifé que l’on ne redoute le 
» péril que l’on a une. autrefois couru. De 
» St. Germain- des-Prez , ce 6 Juin 1^61 ». 

(8) Le 18 Juin Michel de l’Hôpital vint 
annoncer au Parlement que le Roi enverroit 
les Princes du Sang & les gens de fon Con- 
feil , pour délibérer avec la Cour, fur les 
moyens que l’on devoir prendre , pour ap- 
paifcr les troubles de la Religion. Apres 
avoir expofé l’inutilité des remèdes violents 
adminiürés fous les trois règnes précédents, 
il dit que les Evêques avoient ordre de 
s’alTembler le ao Juillet ,• « afin de fe tenir 
» prefls au voyage du Concile , & où toutes 
» ces chofes ne feroient preftes, pour prendre 
» leurs advis fur la réformation de l’Eglife. 
» Au Confeil-Privé [ajouta-t-il (a)] l’on 
» s’cfl trouvé en grand doute de quel rentede 
» l’on peut ufer attendant le Concile ; & eft 
' » ce que le Roy veult que cette compagnie 
» advife avec les Princes & gens de fon Con- 
» feil; c’eft à f<j-avoir fi les Edits cy-devant 
fi faits pour les aflemblées illicites & con- 

(a) Mémoires de Condé, Tom. U , pag. 35)8. 
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» venticules fo doivent garder, ou y cbati- 
» ger, adoucir, ou aigrir les peines ; ou li 
» fur le tout on fera nouveaux Edits. Sçay - 
» bien que aucuns diront , & jà a elle en- 
» tendu des paroles venues non-feulement 
» du peuple ignorant , mais des bien fages, 

» comment on change ainfi les Edits. Quand 
» ils confidéreront que les Edits font faits 
» fur chofes incartaines : journellement ils 
» ne trouveront mauvais que l’on les change 
» félon le tems & à l’exemple d’un Gouver- 
» neur de navire, lequel callc la voile , & la 
» tourne çà & là, félon que le vent efl. Auflî 
» les Loix humaines & politiques ne peuvent 
» toujours demeurer en un eftat ; mais les 
» faiilt changer quelquefois félon que le peti- 
» pie eft. La comparaifon du peuple & de la 
» mer efl propre pour l’inconftance de l’une 
» & de l’autre : quelquefois la loy fevere 
» efl bonne, quelquefois la doulce , & quel** 

» quefois la médiocre. Il y a un an que à 
» Romorentin fiïfl fait l’Edit qui n’a rendu 
» grand prouffit : par avanture on dira qu’il 
» n’a efte gardé : c’efl aux Juges à le faire 
» garder ; aucuns s’en pourroient defeharger, 

» difans qu’il leur a eflé malayfé de la faire ob- 
» ferver. Si l’on dit qu’il fault ofler les Juges ; 

» & femblc à aucuns que cclafoit auflâ facile 

£e 4 


Digitized by Google 



44® Observations 
» q’ic tourner un gand : toutesfois il eft no- 
» toire que ce n’ell chofe prompte , & que , 

» noflris injîitucis , uti Officier royal n’cfl 
» deflitual.le qu’en certains cas : luy fault 
» faire fon procès ; d’un an on n’en fçauroit 
» avoir la raifon : ne fçay fi les Juges ont 
» tous]ours le tort ; quelquefois ils ne font 
» les plus forts : ils jie peuvent avec /eurr 
» cornettes (a) St chaperons remédier à la 
)) force & affiemblce de gens j & fa'ult que 
)) le Roy donne 1? force : les Rtys ont mains 
» longues , ce qui s’entend par les Gouver- 
» neurs , Baillifs & Senefehaux des lieux 
» qui font les pieds & les mains du Roy , 
»' le [quels on ne peut faire réfider ^ non plus 
)) que les Evefques , quelques Edits que Von 
i) en fiffe. Le Jnge informe, gratte le papier, 
» & décrété , fans que fes decrets y foyent 
» exécutés. Sans dotitc il fault exeufer partie 
» defdits Juges. Diront aucuns que le Roy, 

I 

( a ) C'étolt anciennement une marque de magiftra- 
ture ( dit M Secouffe dans une de fes notes fur le 
Journal de Brilart, pag. 71 ) les Profefleurs du Col- 
lege Royal la portent encore aujourd’hui dans les 
cérémonies. Cette cornete eft une large bande de 
taffetas noir , qu’ils mettent autour du coi , & qui 
pend des deux côtés par-devant, à peu-pres comme les 
dtoles des prêtres. 
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» la Royne, 8c ceulx qui gouvernent, en 
» font caille, excufent ceux qui faillent & 

» fe trouvent ès afTeinblées 8c conventicules 
» dcfendues , eftam prins les mettent hors 
» de prifon. Le vray Office d’un Roy & des 
» Gouverneurs eft de regarder le teins, aigrir 
» ou adoulcir les Loix. Le Roy au commcn- 
» cernent a ufé de doulceur 8c miféricorde 
» envers tous , fors les priiicipaulx que l’E- 
» dit a exemptés : fe font depuis aucuns pau- 
» vres gens aiïemblez , feulement pour prier 
» Dieu, fans faire autre mal ; le Roy leur 
» a donné grâce : n’y a Roy, ny Juge équi- 
» table qui puiiïe trouver cela mauvais». 

Le Chancelier après avoir dillingué parmi 
les Proteftans & les Catholiques deux claffcs 
d’hommes, les uns attachés de bonne foi à 
leur Religion , les autres (a) enpruntans ce 
manteau pour colorer leurs brigandages , ou 
leur ambition , conclut ainfi. . . « Les Roys, 

» Roynes , Princes & Confell luy ont com- 
» mandé leur dirent qu’ils prient cette com- 
» paignie en cette affaire ofter toutes pallions 

( a ) Ea parlant de ceux-ci dans fon Difeours , a le 
» Diable ( dit l’Hôpital ) s’eft mis parmi la conten- 
» lion de religion. Cela eft venu de ce que nul n’a 
» penfé à s’amander & réformer ; eft i craindre fi on ' 
« ne fait autrement, que chacun foit puni». 
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» 8 c affedions, fî aucunes y a ; & que chacun 
» regarde à l’honneur de Dieu & fervice du 
» Roy. . . A.ulîi luy ont commade leur dire 
» qu'ils n'ayent aucune crainte. . . prie que 
» chacun foit brief en fon opinion , fans 
» répéter ce qu’aura eflé dit , ains en parler 
» feulement félon leurs confciences ». 

Les féances commencèrent (a) le 23 Juin, 
& continuèrent jufqu’au ii Juillet. D’après 
les opinions on drelfa l’Edit, appelle vul- 
gairement l’Edit du mois de Juillet. Les 
conteftations furent très-vives ; & l’Hôtital 
eut befoin de fon flegme & de fa’fagacité, 
pour ramener les déliberans au but dont ils 
s’ccartoient fréquemment. Aufli obfervoit-il 
dans tine de ces aflemblées « que encore (b) 
» que la compagnie des Princes & Seigneurs 
» préfens , prenne grand plaifir à ouyr les 
» chofes bonnes qui font déduites es opi- 
» nions desjà dites, toutesfois elle defire que 
» chacun mette peine cTeJlre brief (c) , & que 

(a) Mémoires de Condé , Toni. II, pag. 4Ci & 
fuiv\ 

(b) Ibid. pag. 40 

(c) Cette brièveté & cette précifion d'opinions 
fiécefTaires dans les grandes aflemblées , font le cachet 
d’une pénétration prompte & d’un jugement fain. 
L’homme de génie dit tout en peu de mots , parce 
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» Von ne forte du propos duquel on demande 
» avis : car quand on extravague , la Ion- 
» gueur ep. provient : aufll l’on fçait les opi- 
» nions qui ont elle dites. Le lllence & le 
» fecret eft tant recommandé en la Juftice, 
» & chacun l’a juré à fa réception : y con- 
» trevenir eft parjure , & figne de grande 
» legiereté & inconftance , vices qui font 
» fort à reprendre en Juges ; & l’opinion 
» de ceux qui y faillent ne peut demeurer 
» bonne ». 

On peut aifément fe figurer les difficultés 
que l’Hôpital (a) eut à vaincre , en lifant dans 
l’Hiftoire de M. de (b) Thou les réclama- 

qu’jl voit tout d’un coup d’œil. Le bel efprit pérore , 
differte : il peut en impofer par des bluettes aux 
ignorans & aux femmelettes ; mais analyfe-t-on ce 
qu’il a dit : on voit qu’il n’a rien dit , parce qu’il n’a 
rien vu. 

(a) Les écrits qui circuloient augmentoient encore 
les obftacles que l’Hôpital avoit à furraonter. Ces 
écrits échauffoient les têtes , & infiuoicnt fur les hom- 
mes les plus fages. Si tous les pamphlets euffent été 
rédigés avec la modération de celui qu’on a inféré 
dans les Mémoires de Condé fous le titre dadvis 
donné au Roy en l’ajfcmblée tenue en Parlement , (T. II , 
pag. 40^ ) ils auroient pu contribuer au bien public; 
on y prêche la concorde , la tolérance & la paix. 

(b) Liv. XXVIJI , pag. 71. 



444 Observations 

tîons qu’excita le refumé des opinions dey 
dclibérans. On accufa le Greffier du Tillet 
de n avoir pas compté fidelemeni les fiiffra- 
gcs , ou d’y avoir compris ceux ( a ) qui 
n avoient pas affilié au commencement des 
féances. 

(<?) « Les Novateurs ( a remarqué le (b) 
» Laboureur ) cherchent toujour l’appuy (des 
• Dames ). Car la fin de leur prétendue mif- 
» fion n eflant que leur intereft temporel 5c 
y> une vaine paffion d’eflime , où pourroient- 
» ils mieux s’adrelTer , qu’au lieu où une ve- 
» riié fans ajuflement n’a point de rang, 6c 
» où le menfonge reveftu de foutes fes dé- 
» pouilles marche fouvent à la telle des ver- 
» tus, ôc les mene en triomphe f Les Dames 
» leur font encore trcs-néceffaires ; 6t elles 
» I efloient plus que jamais dans les tems 
» malheureux de Luther & de Calvin, pen- 
» dant lefjuels on peut dire que la Cour 
» de France ne fe fervoit pas d’autre clarté 
» que de celle de la lune , 6c que fon fo- 

f *) Tels furent entre autres le Cardinal de Tour- 
non , le Maréchal de Termes , l’Amiral de Colîgni , 
le Maréchal de Briffac, qui ne vinrent au Parlement 
4 ue dans les féances du mois de Juillet. 

(J») Ton». I de fes additions, pag; 70 t. 
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» leil eftoit dans une continuelle éclipfe , 
» ou qu’il ne reliiifoit que de la lumière 
» qu’il empruntoit d’elle; les femmes re- 
» gnoient ; & ce qui eft encore plus admi- 
» rable , elles avoient le mefme avantage 
» dans les lettres , que le Roy François I 
» n’euft pas fitoft rappellées des pays eftran- 
» gers , où nos guerres civiles les avoient 
» comme reléguées y que les Princeffes leurs 
» firent la Cour , & profitèrent fi admira- 
» blement de leur familiarité, qu’elles par- 
» lerent toutes les langues fe rendirent 
» capables de tous les auteurs ». 

Le Laboureur cite à ce fujet Marguerite 
d’Orléans , fœur de François I , & Reine 
de Navarre; Renée de France, Duchefie 
de Ferrare, & Marguerite de France , fœur 
de, Henri II , Sc Ducheffe de Savoye. Il 
invoqua le tém.oignage de Brantôme ; il rap- 
porte le fentiment de cet Ecrivain fur ces 
trois Princeffes, fpirituelles, aimables, & fort 
attachées aux nouvelles opinions. La der- 
nière cependant ne profeflTa jamais le Cal- 
vinifme : elle fe contenta de témoigner de 
l’afFedion à ceux qui avoient embraffé celte 
communion. 

Quant à la Ducheffe d’Ufés, plus connue 
^ans les Mémoires du tems fous le nom de 
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la Dame de Cruflbl , elle ne dilTimula jamais 
fa croyance. Son efprit lui fit (a) jouer à 
la Cour un rôle très intérefiant : Catherine 
de Medicis fc fervoit d’elle, pour entretenir 
des relations avec les Chefs du Proteflan- 
tifme : « toutes deux ( dit le Laboureur ) 
» cfloient d’intelligence pour s’entremainte- 
» nir avec liberté de fe tromper quand elles 
» pouvoient en faveur du party qu’elles te- 
» noient ; & de fa part elle en ufa toujours 
» fort bien en ce qui touchoit les interells 
» de la perfonne de la Reine. Au refie elle 

{a) Rien ne prouve mieux fa familiarité avec Ca- 
tKerine de Médicis & avec Charles IX que la lettre 
fuivante : le jeune Monarque la lui écrivit quelque 
tems avant fon Sacre. 

« Ma vieille lanterne , j’eulTe eu aujourd’hui bon 
» befoln de voftre fecours , pour recevoir' un Ambaffa" 
» deur qui m’eft venu du pays étranger , «dont per- 
» fonne n’entendoit le langage. Vous avez la langue 
P fi à commandement , que vous eufliez , à mon avis , 
» entendu quelque chofe , pour lui faire réponfe j Sc 
V je vous prie , ma vieille lanterne , de me venir trouver 
P à mon Sacre , ou pour le moins à mon entrée de 
P Paris, oïl vous ferez bien enrouillée fi vous n’eftes 
P volontiers vue par votre Icnnc fallût. Signé Charles, 
P & à la fubfcription à ma couCne , Comteffe de 
P Cruflbl. ( Tom. II des pièces fugitives pour fervir 
P â rHifloirc de France , pag. 67 ) p. 
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» fc difpenfa des apparences fcrupuleufes 
» que les Minirtres defiroient en toutes les 
» Dames du petit troupeau , pour donner 
» odeur à leyr reforme, Sc fe conferva une 
» liberté toute enticie de vivre à fa mode, Sc 
)) d’étendre fes inclinations fur les Catholi- 
» ques , ou Huguenots comme il luy plai- 
» foit ». 

(10) Le Colloque dePoifly avoit été refolti 
d’abord dans un confeil extraordinaire qui fe 
tint à Rheims immédiatement après le facre 
du Roy. Le Cardinal de Lorraine , croyant 
devoir profiter du moment où il venoit de faire 
jurer au jeune Monarque de maintenir la re- 
ligion Catholique , réclama au nom du clergé 
contre l’audace des nouveaux feâaires qui 
s’accroifToit journellement. On luy oppofa les 
requêtes des Proteflans , contenant leurs do- 
léances, Si le defir qu’ils avoient de rendre 
compte de leur doélrine , &: d’arriver à une 
conciliation avec les Catholiques. Ces requê- 
tes drefices avec art , & refpirant un ton de 
candeur & de bonne foy, en imposèrent au 
Cardinal. Il aima à fe perfueder que la conci- 
liation entre les deux partis pouvoir cefTer d’ê- 
tre un problème. Les objeéUons cjue l’on fai- 
fcii comte la Icmeur de la cour de Rome ic- 



ta? 

448 Observations 

lativement à la convocation d’un concile na- 
tional , achevèrent de le~décider. On a pré- 
tendu (a) que comptant beaucoup fur fon élo- 
quence, l’efpcrance de brilles dans une af- 
femblée auni folemnelle , infliia fur le parti 
qu’il prit. Quelqu’ait été le motif de fes détar- 
minations il fe déclara pour une conférence 
entre les Miniflres des deux communions. Le 

(a) O Le Cardinal de Tournon & plufieurs Prélats 
» catholiques combattirent ce projet, rcmonirant qu’il 
» ctoit inutile de difputer de religion avec des gens 
» trcs-opiniâires , & qui pcrfifloient dans une doûrine 
» réprouvée par l’Eglife. Le Cardinal de Lorraine 
■ opinoit pour la coiifércnte , foit qu il fe flattât de 
» confondre les Huguenots, foit, comme le difoient 
» fes envieux , qu’en faifant parade de fen érudition 
» & de fon éloquence , il voulut encore augmenter fa 
» réputation & fa gloire. ( Davila , Hift. des guerres 
civiles , Tom. I , Liv. II , pag. 110 ). 

• Le Cardinal de Lorraine ( dit M. de Thou 
• Liv. XXVni , pag. 71 ) fut de l’avis de Cathe- 
» rine , & tint ferme pour le colloque ; c’étoit fans 
» doute dans l’cfpérancc de faire montre de fon ef- 
» pth , & de s’attirer les applaudilfemcns du peuple» 
» dont il étoit très-jaloux ; car il fe vantoit de con- 
» fondre les Proteflans par le témoignage des Pères ; 
» & pour inlpirer du courage & de la coniîance à 
» ceux de fon parti , ce Prélat leur faifoit de magni- 
» fiques promefles ». 

projet 
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projet intérefToic trop les chefs du proteftan- 
tifnie , pour qu’on n’en accélérât pas l’exécu- 
tion. Afin de confacrer en quelque forte les 
engagements coiitradés de part & d’autre , on 
les munit de la fandion du Parlement daps les 
affemblées (a) qui eurent lieu pour la confec- 
tion de l’édit de Juillet. Par cette précaution 
on vouloit fermer la bouche à tous les rccla- 
mans. Auffi quand les députés de la faculté de 
Théologie vinrent reprefenter les inconvé- 
nients des conférences projettées à Poifly, 
leur répondit - ou froidement qu’il falloit en 
paffer par là j puifque le confeil du Roy & le 
parlement l’avoient ordonné. Mais les par- 
ticularités les plus piquantes de cet evêne- 

(a) « II fut advife en cette grande compagnie ( lit- 
» on dans les Comraeataires du Prelident la Place , 
» folio ) de faire appeller les Prélats de ce 
» Royaume , & de rechef afrêllé qu’il feroit baillé 
» fauf coilduic aux Minières de .la religion appellée 
» nouvelle , pour venir sûrement & eftrc ouys fur la 
» Confelfion de leur foy , d’eflayer s’il y avoît moyen 
» de les convaincre par la parole de Dieu , félon 
» qu’elle avoir ellé expofée par les Dotheurs des pre- 
» miers cinq cents ans après Noftre Seigneur , auquel 
» dernier article inclinèrent tous d’autant plus volon- 
» tiers , que le Cardinal de lorraine promettoit de 
O alTeuroit de vaincre lefdits Miniftres par les fufdites 
-» armes , n’en vouloir ufer d’autres •' 

Tome XLIL Ff 
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ment foin les reflbrts que l’on fit jouer , pour 
parvenir au bût , & fpccialement pour empê- 
^ cher que la cour de Rome n’y apportât des 
obftaclcs. En analyfant, d’après les monu- 
mens invoqués par le Laboureur , le tifiu de 
rufes & d’intrigues que l’on j mit en œuvre, 
commençons par fupplcer à ce qui a pù être 
omis par ce critique. Par exemple il étoit ef- 
fentiel de dire que , fitôt que l’aflemblée. de 
Poifly fiift convenue, Catherine de Médicis 
.écrivit au Pape. La fubftance de fa lettre , en 
•date du 4. Aoufl, nous a été confervée par M. 
de Thou (a). Selon cet Hiftorien , on en at- 
tribua larédaélionà Jean de Montluc, Evêque 
de Valence. Le fond des idées contenues dans 
cette offre des points d'une reffemblancc mar- 
quée avec un écrit recueilli par l’éditeur des 
Mémoires (b) deCondé,fous le litre de Remon- 
jlrance faite au Pape Pie It^ delà part du Roy 
Charles IX. ... Perrenot deChantonnay (c) met 

( a) Liv. XXVIII, pag. 78. 

(b) Tome II , pag. 561. 

(c) « Aufli ( ctrivoit l’Aoibafladeur Efpagnol ) 
D verrez- vous un difeours que l’on sème faulcement 
N avoir cfté envoyé par la Royne au Pape , & coin- 
1» bien qu’il fcmble que 1 ce foit quelque Catholique 
I» coinplaignant la calamité du tems ; fi eft ce du diéi^ 
U de l’Evêque de Valence , pour ( fous prétexte ^dc 

r .’.'i •b' 
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également cet écrit fur le compte de l’Evêque 
deValence. En comparant les deux pièces , on 
cft tenté de croire que c’efl le même ouvrage 
fous deux formes différentes. Dans l’un 8c 
l’autre on reprefeme au Pape la pofition cri- 
tique de la France à cette époque , le nombre 
confidérable des Proteftans formant la qua- 
trième partie des habitansdu royaume, la né- 
cefTué urgente d’un concile national pour 
préparer le bien qu’on a droit d’attendre d’un 
concile ocucuménique. Entre autres griefs 
contre le rite de l’églife Romaine , on y atta- 
que l’abus prétendu des meffes privées , la 
pompe avec laquelle on folemnife la fête du S. 
Sacrement , & les inconvéniens d’une liturgie 
dans une langue que l’on n’entend pas. 

Le Pape quoiqu’irritc ( remarque M. de 
(a) Thou ) diiïimula néantmoins : il indiqua 
fur le champ le Concile général. Ceux, qui 
eiitouroient alors Catherine de Médicis, com- 
prirent aifément qu’il falloit rompre toute éf- 
pèce de négociation entre elle 5c la Cour de 

» piété ) femer fa faulce doéfrlnc. ( Mémoires de 
>» Condé , Tom. II, pag. lo» ). On voit que Chan- 
tonnay prétend que cet écrit ne fut point envoyé au 
Pape ; dans ces tems , comme tout étoit rufe & aftuce, 
il ne feroit pas impodiblc que Chantonnay eut raifon. 

(a) De Thou, ibid. , pag. 78. 
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Rome. On avoit eu foin de la lier avec les * 

Chatillon , fous le prétexte d’oppofer un con- * 

trepoids au Roi de Navarre , dont elle corn- * 

mençoit à craindre les relations avec le parti ® 

Catholique. En allarmant Catherine pour fon '' 

autorité , on avoit la certitude d’influer puif- 
famment fur fon efprit. Regner étoit tout pour 
elle. Tous les moyens furent employées pour' '> 

l’apprivoifer infenfiblement avec les nouvel- * 

les opinions. « La Ducheffe de Montpenfier, * 

» & la Dame d’Usès ( dit le (a) Laboureur ) '■ 

» ne défefpcrcrent pas de l’y attirer à force de ^ 

» raifons, d’exemples, & d’intérefts de po- 
» litique ; car par malheur il faut en aflaifon- 
X) ner tous les confeils qu’on veut donner aux 
• » Princes , fi on les veut mettre en gouft ; & 

» c’eft une fauce pour eux à digérer fans péril 
» les chofes les plus venimeufes, comme 
» fut cette propofition d’un colloque , qu’on 
» luy fit fous un prétexte en apparence très 
» fpécieux , mais en vérité pour la furprendre 
» & pour tendre vm piège à fa prudence , à 
» fa religion, & à fa réputation tout enfemble 
» 8c pour l’obliger à maintenir à bon efcient 
}> ce qu’elle auroit fait par ignorance. • 

» Apres luy avoir fait croire qu’il n’y avoir 
» rien de plus facile que de convenir des dif- 
(a) Icmc 1 de fes additions, Liv. III, p. 3 . 
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* férends de la religion , fi on en venoit à une 
» conférence , elle fentit chatouiller fon ame 
•» du defir d’une fi grande aétion, qui nous 
» épargneroit tous les foins qu’on avoit ein- 
» ployés jufques alors à la pourfuite d’un con- 
)j cile fi mal-aifé à obtenir , qui luy concilieroit 
» les deux partis , & qui luy acquerroit une 
» eftime , qui avoit manqué à la gloire des 
» Empereurs & des Papes , & enfin qui ap- 
» paiferoit tous les troubles de ce royaume » 
» & le remettroit en fa première fplendeur. 
» On luy demanda encore une chofe , qu’elle 
» accorda ; c’ell que le pape n’en entendift 
» point parler , parce qu’il lui en porteront 
» envie : mais comme en effet il commençoit 
» à fe défier d’ellè , & comme pour ce fujet 
» il fe haftoit d’envoyer en France pour lé- 
» gat le Cardinal de Ferrare (a) , elle le vou- 

( a ) Ce Cardinal n’arrira en France qu’après les pre- 
mières Conférences du Colloque de Poifly. Théodore 
de Bèze , un des principaux aéleurs, l’attefte fonneUe- 
ment dans fon Hiftoire Ecclé/iaftique des Eglifes réfor- 
mées de France , Tome 1 , Liv. IV, p. îî4. Ce fait 
eft confirmé par les Lettres de Chantonnay , Tome II 
des Mémoires de Condé , p. 17. Ainfî il paroît que le 
Préfîdent la Place (dans fes Commentaires , fol. 114) 
s’eft trompé en faifaut arriver à la Cour le Cardinal de 
Ferrare, avant le Colloque. En relevant l’erreur de cet 

Ff 3 
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» lut prévenir , afin qu’il ne puft rompre le 
» colloque , & que toutes chofes fuflent ler- 
» minées , s’il efloit pofiible , quand il arri- 
» veroit. Elle condiiifit cette entreprife avec 
» ardeur 8c avec adrefle, pour donner bonne 
» imprefiion de fon deffein à tous les PHnces. 
» Mais parce que le Pape ne pouvoir goûter 
» la chofe, elle fe réfolut de luy en ofter 
» toutes fortes de connoifiance , & fit dé- 
» troufTer (a) fur les frontières d’Italie, par 

Ecrivain, nous confervcrons quelques faits particuliers 
relatifs au Légat, & dont nos Hiftoricns n’ont point 
parlé. Il nons apprend » que le Cardinal de Ferrare 
» tenoit en France foirante mille efcus en revenu de 
« bénéfice; & ouItre>,ce eftant proteéleur de France à 
» Rome , prenant pour raifon de ce cinq pour cent d; 
■ toutes les expéditions confiftoriales pour fon droit 
» & fubfide mis fus depuis peu de jours , & par luy 
» eftroitement exi^é fur TEwlife Gallicane. Entre au- 
» très cbofes il luy avoit ellé donné en mandement 
» bien exprès de ne permettre que rien fuft déterminé 
» en cette Aflemblée , ains tenir la main que tout fuft 
» renvoyé au Concile général ouvert au lleudcTrcn- 
* te , ce qu’il fceuft très-bien exécuter. 

(a) «Ces jours paffcz, (écrivoit Perrenot de Chan- 
tonnay le 6 Septembre ) » a efté prins un courtier dé- 
» pefcbé au Pape par fon Nonce , qui cft icy , 8c fuft 
» arrefté près de Thurin , toutes fes dépefchcs ouvertes 
» jufqu’à la moindre lettre , & les miennes ^ui eftoient 
P avec pour les Mioilltcs d’Italie : toutes ont (Aé rc>S'* 
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» le moyen des gouverneurs des places de 
» Piémont qu’elle avoit à fa dévotion, tous 
» les courriers qui alloient à Rome , & ar- 
» relier toutes les lettres de nouvelles. Le 
» Pape fit grand bruit; mais il n’en full autre 
» chofe ; & ,elle mefme nft mine de vouloir' 
» faire faire le procès aux coupables. 

Les inquiétudes de la Cour de Rome par 
rapport au Colloque indiqué à Poifl'y, étoient 
fondées ; le parti Proteflant de fon côté en 
précipitoit l’exécution. Dans ces circonllances 
Catherine de Médicis coloroit fa conduite 
par des mbtifs fpécieux & faits pour en im- 
pofer. Ces conférences ( mandoit - elle à 
rEvê'.]ue de Rennes fon Ambafiadeur au- 
près de l’Empereur, n’ont qu’un but prépa- 
ratoire; c’eft que les Prélats François arri- 
vant au Concile foient bien inllruits des 
queflions effentielles, qu’il faudra réfoudre,' 
pour concilier les deux Religions. Plufieurs' 
lettres (aO de cette Princeffe à l’AmbafTadeur 
de la Cour de France contiennent la dédt’ç- 
tion des mêmes motifs répétés avec aftec- 

» dues audit Courier , finon celles du Nonce & des 
tt miennes. » ( Mémoires de Condc , Tome II , p. 17 ' 
le i8.) 

(a) Additions de l’Abbé le Laboureur aux Mémoire» 
de Caftclnau , Tome I, p. 715 & fuiv. 

Ff 4 
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tatian. On y apperçoit la défiance que lui 

înTpiroientJes Giiifes & le Roi de Navarre 

(a), fe rapprochant journellement les uns 

des autres. Enfin on y voit que Catherine 

s’ctlorçoii de prévenir les bruits femés par i- 

l’Anibafladeur Efpagnol ( Perrenot de Chan-» ^ 

lonnay). En lifant les lettres de celui-cy; il ^ 

eÜ ailé de fe convaincre qu’il s’appliquoic 

à rendre les intentions de Catherine lufpede$ 

aux Princes Catholiques. 


fa) Les allarmcs de la Rcine-rnèic par rapport à 
CCS li.ûfons font juftiiiées dans deux lettres que Hurault 
de Bois-taillé, AmbalTaieur de France à Venife, écrivit 
vers la fin de Juillet 1561 à l’Evêque de Rennes, On 
y découvre l’intelligence du Roi de Navarre avec le 
Pape, les foupçons conçus par le Pontife contre Ca-, 
therine de Médicis & tout le fecret de la Légation du 
Cardinal de Fcirarc en Fiance. La preitûère de çcs 
dctlres nous apprend que l’Evcquc de Coniminges (fils 
naturel de Jean d’Albret, fe vantoit publiqucmcut ,, 
d’ér.v fcul la cjifff du voyage de M. le Cardir^ul de Fer- 
ra'e , fur ['.iffeuranec qu’il !uy a “donnie qu’il ferait trèi- 
He't r’ç:ii & veu de ce cojlé-îà. Dans la fécondé , Hu- 
rauU de Bois-taillé, en racontant le précis d’une confé- 
rence qu’il avoit eue avec le Cardinal , prouve que la 
ConiîôîfTariCe du cœur humain lui étoit familière;' 11 aaa- 
lyfe en peu'de mots la conduite que tiendra lé Cardinal 
de Ferpre i & il juge l’agent de la Cour de Rome, 
d’après la politique qui^ à cette époque, régloit fes dé- 
marches. (Additions de le Laboureur, Tome I , p. 
716.}. 
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(il) Le Laboureur, en confidérant cet 
événement , eft tombe dans une erreur com- 
mune à la plupart dé nos HiAoriens. Il 
reprefente le confentcment des Etats-Génc- 
raux , comme une confirmation de la Ré- 
gence accordée à Catherine de Médicis, 

Mais les monumens atteftent qu’à cette épo- 
que Catherine n’eut point le titre de Rc- v 

gente. On s’abflint même de prononcer cC' 
mot j il fut ftatué qu’elle auroit l’exercice 
de l’autorité , & que le Roy de Navarre , 
fous la dénomination de Lieutenant-Général 
du Royaume coopéreroit à l’Adminillration. 

Les Etats-Généraux fandionnèrent purement 
6c fimplement l’accord fait entre elle tS: ce 
Prince, cette inéxaditude échappée à l’Abbé 
le Laboureur , fes réflexions fur le fujet dont 
il s’agit , font trop intérefl'antes pour ne 
pas nous les approprier. « Il faut avouer 
» ( dit-il [ a ] ) que les maximes du Gou- 
» vernement de la France font bien con- 
» traites à l’itfagc qu’on en fait , Sc qu’dlcs 
» ne fervent gucres qu’à faire admirer aux 
» efirangers , comment elle peut fiibfifler 
» "«n une fi grande incertitude , qui feroit 
», la ruine de tottt autre Eflat, & pour leur 
^ faire reconnoiflre la providence de Dieu 
(a) Tome Ides Additions, p. 7; <3. 
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» fur une nation qui n'a point d'autre vice 
» dans fa conduite qu'une inconfiance natu~ 
» turellement innocente , & prefque toujours 
» fondée fur l'amour quelle porte à fes Prin-^ 
» ce.\. Il ne s’efl point prcfenté d’occafion 
» de Régence qu’on n’aift allégué la Loy , 
» qu’on appelle Salique, pour l’exclfion de$ 
» femmes : mais elle s’efl prefque toujours. 
» expliquée & adoucie en faveur des Reines 
» meres, depuis les premiers exemples qu’on 
» en remarque dans nos Hifloires , quoi- 
» qu’elles en fournirent de tome forte. Aufli 
» cela dépend-il ordinairement de l’eflat où 
» fe trouvent les affaires à la mort des Rois, 
» & du crédit & de la puiffance des Princes 
» du Sang, qui ne naiffent pas toujours avec 
» des qualitez dignes d’une fi grande charge. 
» Catherine de Médicis monftra bien au Roi 
» de Navarre qu’elle en efloit plus capable 
» que lui , tout bon Prince qu’il fuft, & 
» doué d’affez de cœur pour s’y maintenir 
» par les armes & à la faveur d’un parti 
* tout prêt à fe déclarer pour fes interefts ; 
» car l’appréhenfipn (a) qu’elle luy donna 
» à Orléans qn peu devant la mort du Roy, 

(a) Voyez les obfervations fur les jMcmoîrcs eJe 
Tavannes, Tome XXVII de la Collcftion , p. 
le fuiv. 
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» lorfqu’elle le nianda pour luy propofer 
» fes droits fur la Régence , fut fi grande , 

» qu’il n’en pull ellre rafiiiré ( a ) par la 
» voix des principaux des Eftats, dcfiquels 
» il craigniil pliuoft qu’il ne rechercha les 
» fuflrages. Elle avoir lors pour adverfaires 
» les Huguenoss & mal-co:itens de l’autre 
» régné : chacun s’appuyoii du prctexie du 
» bien public , & dans la mefme année il 
» fe lift un changement fi merveilleux, qu’ou 
» la vit fouflenir fon autorité à la telle du 
» parti Huguenot , 8c le Duc de Guife & 
» le Connellable réunis enfemble pour la 
» rendre au Roi de Navarre , pareillement 
» devenu de (ulpccl d’Hércfie bon Caiholi- 
» que & reconnu pour Chef Défenfeur 
» de la Religion. Catherine fe fervit avan- 
» tageufement de cette révolution pour 
» faire confirmer fa Régence par les Hu- 
» guenots, qui y elloient auparavant con- 
>* iraires , & qui ne l’accordercnt pas fou- 
» lement , mais qui s’en rendirent folliciteurs 
» fur l’efpérance du Colloque de PoilTy ; 
» qu’elle ne leur promit principalement 
» que pour s’alTurer d’eux en cette occafion 
‘ » importante; & en mefme tems pour tenir 
(a) Lifez robfervation précédente, s* 
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» en ( a ) devoir le Duc de Guife & !• 
» Conneflable , elle fift fous main parler 
» aux Eftats de faire rendre compte de l’Ad- 
» miniftration des finances fous les deux der- 
» niers régnés. C’eft ce qvie l’on doit induire 
» de ce que dit le fieur de Caftelnau , qui 
» ne veut pas parler plus clairement de l’in- 
» telligence de cette Reine avec les Hé- 
» rétiques »... 

L’Abbé le Laboureur difierte enfuite fur 

( a ) Cette démarche produifit un effet diamétralement 
contraire aux efpérances de Catherine de Médicis. Dès 
le commencemeht des Etats-Généraux le projet de re- 
chercher ceux qui avoient adminiftté les finances fous 
les deux derniers règnes , fut propofé. Il en réfulta une 
conciliation entre le Duc de Guife & le Connétable, 
que ménagèrent le Maréchal de Saint-André & la Du- 
cheffe de Valentinois. Ces deux derniers perfonnages 
craignoient avec railbn un éxamen de cette nature. 
Lorfque les Etats fe raflemblèrent , on remit le projet 
pins fortement que jamais fur le tapis. Les Trium- 
virs , pour efquiver le coup , entraînèrent le Roi de 
Navarre dans leur parti. Catherine vit alors le moment 
oii la Régence alloit être donnée par le fait au Roi 
de Navarre. Dans cette extrémité, il fallut qu’elle fe 
déclarât contre les Proteftans. Delà naquit une guerre 
civile due à fes intrigues, à fon ailuce, & à cette ambi- 
tion qui la dévoroit. 
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la haine des Proteftans contre cette Prin- 
ceffe. Il leur reproche les libelles qu’ils ont 
publiés contre elle. AlTurémein nous fommes 
bien éloignés de les excufer ; mais on ne peut 
pas fe diflimuler que la manière dont Cathe- 
rine les joua étoit propre à exciter leur 
reflTentiment. Audi ne manquèrent-ils pas 
de fatyrifer le Gouvernement des femmes 5 
& ce qu’on doit obferver , c’ell qu’alors ce 
fexe commandoit à prefque, toute l’Europe 
(a) , fi l’on en excepte l’Empire , l’Efpagne 
& les Souverainetez éledives. Nous n’accu- 
mulerons point ici les pièces de vers dans 
lefquelles on dénigra à cette époque l’Ad- 
miniftration des femmes. Il fuffit de citer ce 
diflique Italien dont les autres ne font que 
des paraphrafes , ou des ampliAcations. 

Se vulva regge > io me gridano le lingue , 

Il feminil governo , il regno eftingue. 

Nous ajouterons que fi ^n France la verve 
des Poëtes Calvinifles s’échauffbit fur ce 
fujet , ie Miniftre Knox , & l’excordelier 

(b) Marie Stuart en Ecofle, Elifabcth en Angle- 
terre , Marguerite Duchefle de Parme dans les Pays-bas, 
Catherine d’Autriche en Portugal, & Catherine de Mée 
dicis en France. 


Digitized by Coogl 



4<^2 Obssrtations 
Buchanan , chez les EcolTois , compofoicnt 
en profe les Diatribes les plus violentes. 
Au premier afped on croiroit qu’il s’eftoit 
formé une confpiration de beaux efprits pour 
attaquer l’Empire de ce fexe : mais en lifant 
le premier fon ( a ) de la trompette contre le 
Gouvernement monjlrueux des femmes , & 
l’apologie que Knox fit de cetre brillante 
produâion, on s’apperqoit aifément que ce 
n’eft pas là l’ouvrage d’un bel efprit. 

( 12 ) Tout ce qui concerne les matières de 
comroverfe , qui furent difcutées dans cette 
aflemblée, eft étranger à notre travail. Nous 
devons nous borner (b) aux détails purement 

(a) Tel étoit le titre du premier Ouvrage de Knox 
fur cette matière. Quant à Buchanan , on peut confulier 
fon Dialogue de Jure Regni apud Scotos. 

(b) On a indiqué dans l’obfervaiion , N® 9 , fur le 
premier Livre de ces Mémoires, les fources auxquelles 
peuvent recourir ceux ^ui veulent avoir des notions 
plus étendues fur ces queftions coutroverfées. Par rap- 
port au Colloque de Poifli , on peut confulter les Com- 
mentaires du Piéfidont la Place, Liv. VI, p. 117 & 
fuiv. , & le Dlfcou'S contenant le commencement de cette 
jiJfcmbUe , avec les fommaires poirÆ des oraifons de M. le 
Chancelier, Théodore de Be^e , & e'u Cardinal de Lorraine , 
Tome II des Mémoires de Condé, p. 498 & faiv. Ces 
mêmes Mémoires renferment à la fuite de cette pièce 
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hiftoriques. Il nous femble cependant impor- 
tant de faire connoître au Ledeur le chef des 
atheletes avec qui le Cardinal de Lorraine 
fe mefura. Théodore de Beze appartenpit à 
une famille noble de Vezelay en Bourgogne. 
Ses plus plus grands ennemis (a) convien- 
nent « qu’il étoit bien fait, de belle taille, 
» ayant le vifage fort agréable , l’air fin & 
» délicat , & toutes les maniérés d’un homme 
> du monde , qui le faifoient (b) eftimer des 
» Grands , & fui tout des Dames, auxquelles 
» il prenoit grand foin de ne pas déplaire. 
» Pour l’efprir on ne peut nier qu’il ne l’eull 
)> très -beau , vif, aifé , fubtil , enjoué & poli, 
» ayant pris la peine de le cultiver par l’é- 


^’autres écrits du tcms, tels quc/« Pofiùonsdu Concile de 
PoiJJî , les Jix Sonnets de t A£ emblée des Prélats & des 
Mimflres , &c. 

(a) Hiftoirc de la vie, mœurs, aflcs & doélrine de 
Théodore de Beze par Noël Taillepied , de l’Ordre de 
S. François. Paris , iî77- In- ix. Hiftoire de la vie, 
-mœurs , doftrine & déportemens de Théodore de Bèzc, 
&c. , par Hierome Bolfec, Théologien & Médecin, à 
Lyon. Paris, 1577, in-8®. 

( b ) Tel eft le portrait qu’en fait Mainibourg dans fon 
Hiftoire du Calvinifme, p. 117 de l’édit, de Hollande. 
i68i,in-ix. '' 
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» tude des belles lettres , & particulièrement 
» de la pocfie, où il excelloit en Frarçoi* 
» & en Latin , fachant avec cela un peu de 
»> Philofophie & de Droit qu’il avoit appris 
» aux écoles d’Orléans , 

Si l’on s’en rapporte au témoignage de l’E- 
» crivain , dont nous venons d’emprunter 
les expreflioiis ; Théodore de Beze étoit 
méchant y impudent blafphémateur y impie ^ 
libertin , cruel , fanguinaire , &c. Il feroit 
aufli injufte de juger Beze d’après ces épithètes 
que, fi pour peindre le Cardinal de Lor- 
raine, on admettoit toutes les horreurs con- 
tenues dans fa Légende (a). Ce qu’il y a 
de vray , c’ell que Beze dans fa jeunefle , 
par un recueil de Poefies licencieufes , qu’il 
publia , permet de prefumer que , fi chez 
lui le cœur h’étoit pas gâté, au moins l’efprit 
fut-il corrompu au plus haut degré. Il paya 
chèrement ce délire de l’imagination j & plus 
d’une fois il éprouva que ce font-là de ces 
fautes capitales, qu’on rachète ^par des fou? 
venirs amers , & des reproches bien humi- 
liants. Il faut encore avouer que les pré- 
ludes de fon adhéfion au Proteflantifme n’in- 
diquent pas des principes fort févercs en fait 

(a) Voyez le fixicme Volume de la dernière édition 
' des Mémoires de Condc. 


de 
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<îe morale. Il vendit les Bénéfices qu’il avoit 
en France ; & il fe maria avec la femme 
d’un iirtifan , qu’il avoit ( dit-on ) enlevée. 
Accueilli à Geneve par Calvin , qui fut l’ap* 
précier , il devint fon difciple favori, & lui 
fuccéda par la fuite. Malgré les injures que 
fes ennemis lui ont prodiguées , il paroît 
que l’âge & la réflexion mûrirent fa raifon* 
Car les monuments n’attcflent point qu’on 
ait eu rien à alléguer contre fes mœurs (a) ^ 
depuis qu’il fe fut érigé en Apôtre du Cal- 
vinifmc. Ces imputations même choquent la 
la vraifemblance. L’homme qui prêche la 
réforme , eft intcreffé à ne pas donner fur 
lui la prife la plus légère. Auflî nous fem* 
ble-t-il conftaté que Théodore de Beze * 
arrivant au Colloque de Poiflj' n’a voit çon-^ 
fervé de fon ancienne manière d’être , que 
l’urbanité d’un efprit embelli par la culture 
des lettres , & cette aménité de caradère 
qui plaît aux hommes , 6c (éduit les femmes. 
Quant à fon érudition, & à fes connoiflances 

( a ) Si fes mœurs furent intafles depuis cette époque, 
il prouva par la mort de Spifâmc , dont ont parlera dan* 
le quatrième Livre de ces Mémoires , que fon cœur étoit 
fufceptible de haine & de jaloufie. Le fupplice infligé i 
Spifame a etc l’ouvrage de Bèae : au moins l’Hiftojre le 
lui reproche. 

J orne XLIL ' Qg 
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Théologiques, nous obferverons Innplement 
que fl les Ecrivains Catholiques en parlent 
avec mépris , ceux du parti Froicllaut l’ele- 
vent jufques aux nues. Nous ajouterons que 
le foin qu’on prit de lui oppofer les Doéleurs 
les plus favants de fon tems, indiquent alfu- 
rément qu’on ne le regardoit pas (a) comme 
lin ignorant. Au furplus il eft difficile de 
prononçer fur cet article , puifque des deux 
côtés on s’attribua la viâoire. « Les Hu- 
M guenots ( remarque le ( b ) Laboureur ) 
w abufans de leur faufconduit publioient tous 
» les jours de nouveaux avantages de leurs 
» Miniftres , tant que dura le Colloque de 
» Poiffy ; jufques à faire courir faulfement 
» des articles qui leur efloient accordez , 
» afin d’entretenir le petit peuple qui efloit 
» dans leur créance & de mettre les Ca- 

(a) Soulier, qui ne <loit pas être fufpe£l aux Catlio- 
liques, en fait à peu-près l’aveu dans loo Hift lire du 
Calvinifine, p. 35. “ Théodore de Bèze (dit-il) portant 
» la parole pour tous, y parut avec éclat. Les Catho- 
» liques n’ayant pas encore bien découvert le foible de 
» cette' Rcligi'^u , comme on l’a fait depuis, laifsèrcnt 
n raifohner les Miniftres d’une minière trop vagne , 
* & ne donnèrent point Je bornes affez pre^ifes à la 
» difpute. » 

(b) Additions, Tome I, p. 737. 
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» tholiques en doute. Avec cela ils difpu- 
» toient avec une infolence extrême, & trai- 
» toient nos myllères les plus fücrés avec 
» une infulie qui donna tout fu[et à la Reine 
» d’avoir confufion du péril où elle avoit 
» expofé la Foy Catholique. Mais connue 
» il cioît dangereux de rompre tout- à-coup 
» ce Colloque, elle lit (a) adroitement de 
» rendre la diCpute moins publique, & d’en 
» exclure tous ceux (b) qui venoient avec 

( a ) Le Laboureur àarolt dil Hlre que ce fut le Car- 
dinal de Fcrtare qui opéra ce changement Loin de pa- 
toîtie blâmer les conférences , il f.-ignit d’en detîrer la 
continuation ; & fous prétexte de les rendre moins feaa- 
dalcufcs, il infinua le projet de les réduire à cinq per- 
fonnes de chaque parri j & les faire conférer à hms clos* 
Mais laiflbns-le parler, & nous expliquer le myftère. 
« S’accommoder au tem5& ne point fe précipiter eft le 
P moyen par lequel on advancera beaucoup mieux les 
» affaires, que par tout autre remede violent ; cc que j’ai 
» lî bien expérimenté qii’alTurément je puis dire qu’ayant 
» travaillé jufqu’â préfent avec douceur & fans me 
» liafter , j’ay plus profité fans doute que les autres n’ont 
» fait par leur aigreur, & par leur trop grande piécipi- 
p talion. Ce n’cft pourtant pas que je n’aye agi fous 
• main, quand il 1 a fallut car alors je ne me fuis point 
P endorray. p (Négociations diverfes d Hyppolite d’Eft 
Cardinal de Ferrare, p- 3 - ) 

(b) Probablement cette réflexion de l’Abbé le La- 
.kourcur s’applique fpécialemcnt au Jéluite Lainez qui 

Gg a / 
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» chaleur de l’un Sc de l’autre party , pour 
» accroiflre , pluioft pour terminer les difle* 
» rends. Il fui! réfolii par fon ordre, & atrelîé 
» par ccritjle dernier jour de Septembre, qu’on 
J» choifiroit cinq, tant Evelques que Doâeurs, 
» & que les Huguenots conviendroient d’un 
» pareil nombre de leurs Prédicans, pour con- 
» tinuer la conférence, afin que les chofes qui 
)f s’y traiteroient , fuirent moins publiques, 
» ou plutoll pour Cüi.gédier les Miniftres' 
» avec moins de bruit, les Députez Catho- 
» liques furent Jean de Montluc Evefque 
» de Valence , & Pierre du Val Evefque 
» de Seez , & les Dodeurs Defpenle ( a ) , 
» Salianac ôc Bouteiller. Les Huguenots 
')) nommèrent Pierre Martyr , Théodore de 
» Beze, Saule, Marlorat, & d’Efpina (b) , 

étoit venu en France à la fuite du Cardinal de Ferrare. Il 
demanda la permiflion de difputer au Colloque de Poiflî. 
Il in)uria les Proteilans qu’l: trai'a ( d'fent M. de Thou , 
Liv. XXVIII, p. 98 , & le Préfident la Place, toi. 176 ) 
de (înges , de renards , de inonftre'.. Il choqua Catherine 
^e Médicis, en foutenant qu’elle n’avoit pas k droit d’é- 
tablir un Colloque paniculîer, lorfju’ou devoir incef- 
faminent tenir un Concile général. 

{ a ) Claude Defpe’’!e , natif de Châlors fur Marne , 
Doélcur en Théologie de la Faculté de Paris, de là 
Alaifon de Navarre. * ■ 

Ce Dcfpina éil fans doute la même que Jeak 
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» tous Miniflres les plus faipeux de la non- 
» velie opinion. . . Les chofes fe pafscrcnt 
» avec la menne opiiûjllreté de la part de 
» ces Prédicans qu’on fuft obligé de licencier, 
» 6c qui s’en retournèrent tous bouffis (a) 

de l’Epine , dant fait mention le Préfîdent la Place » 
fol. lié verfo. 

(a) M. de Thou (Liv. XXVIII, p. loo & lot ) 
l’exprime ainlî fur ce fujet : Après avoir obfcrvè que 
la Cour renvoya les Mînîilres avec bien des marques 
de diftinftion , n plulîeur'. de ceux ( continue-t-il ) 
» qui avoient 'iemandé Sc obtenu le colloque , avoient 
» efpéré qu’on en tireroit au moins ravantao;e de 
» réduire les Proteftins de France à recevoir & fijnet 
» la confedion d’Ausbourg : c’eil uniquement ce que 
» la Reine Mere, qui fuivoit Ips confeils de Montluc , 
» le Roi de Navarre Sc le Cliancellct de l’Hôpital 
» défîroient ; Sc c’eft auffi ce qui les avoir engagés à* 
» prier l’Eleéleur Palatin & le Duc de Wirtemberg 
» de leur envoyer des Minifttes. Le Car linal de Lor- 
» raine approuvoit alors cette confeHion en plulîcurs 
» articles : mais comme il étoit ambitieux & inconf- 
» tant , il changea de fentiment pour conferver l’cf- 
» time & l’afFeélion du Peuple. On lui entendit 
» dire plufieurs fois, pour juHifier fon changement, 
» qu’il avoit d’abord penfé comme les Proteftans d’AI- 
» lenlagne ; mais que les quedions controvccfécs avant 
» été jugées pat le Concile de Trente , il s’eft fournis 
» à Tes décifionsi o 
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» de l’honneur qu’on leur avoir fait de les 
» entendre, publians partout qu’ils avoient 
» eu tome forte d’avantage j Marlorat,(\M 
» eftoii des plus efchauffez, ne le porta pas 
» loin , & fuft peu apres pendu comme re- 
» belle & Chef de la fédiiion à la prife par 
» force de la ville de Rouen. Telle fuft la 
» fin du Colloque de Poifty , où Dieu fift 
'>) connoiftre comme à la Dieite d’Ausbourg 
» que les matières de la foy ne fe doivent 
» point traiter par des accommodemens hu- 
» mains , ni par des intrigues de cour. Au 
» refte le Cardinal de Lorraine y fift paroitre 
» beaucoup de dodrine, le Cardinal de 
» Tonrnon beaucoup dezele, l’Evefque de 
» Valence beaucoup d’adrefle ; l’Evêque de 
» Sécz , & les Dodeurs cy devant nommez 
» s’y fignalerent aufti j mais principalement 
» Claude de ÿainies Chanoine régulier de 
w l’ordre de S. Augiiftin , depuis Evefque 
» d’Evreux & Dodeur de Navarre, & Claude 
)» Defpence y firent admirer leur grand fçavoir 
» leur prudence & leur pieté. Ils furent bien 
» ncceffaires non feulement pour les grands 
» coups , mais pour l’ordre de la bataille , où 
» le Cardinal de Lorraine , qui s’engage^ 
» d’abord trop 'avant euft befoiu d’eujc pour 
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> ertr^ fouftcru , ai;lTî bien qiie'l’Evefqne de 
» Valence , qu’on foiipçonna (a) de ne pas 
» combattre fi franchement que luy. 

Afin que rel uit ement à la partie hifiorique 
le leâeur ait fous les yeux les pièces les plus 
eflentielles , nous terminerons cette oblerva- 
tion par le fragment d’une lettre de Cathe- 
rine de Médtc’s à l’Evefque (b) de Rennes, 
en date du iq. Septembre 1561. Elle lui ren- 
doit compte de ce qui s’ctoit palTé jufqu’alors 
au colloque de Poiffi. 

» Lts Evefqnes ( lui écrivoit - elle ) ne 
» laifTem en l’affemblée où ils font , à Poiffi, 

fa) M. de TIiou ( Liv. XXVII, p. 101 ) nous 
apprend que ce Prélat parla avec beaucoup de dignité 
fur les devoirs des Evêques , & pirticulièrenient fur l’ar- 
ticle de la réfidence. Montluc favoit que fes Con- 
frères étoient fort irrités à ce fujet contre le Chan- 
celier ; pour difculper ce dernier , il cita exprès l’arrêt 
’du Parlement, qiii ordonnoit que, fi les Evêques n’é- 
toient pas retirés dans leurs Diocèfcs au jour pref- 
crit , leurs meubles feroient vendus publiquement. 

( Voyez le précis de ce diCcours de l'Evêque de Va- 
lence , dans les Commentaires du Préfident la Place , 
fui. i8o verfo, & fuiv. 

(b) On a vu cl-ddTas qu’il étoit Ambafladeur de 
France à la Cour de l’Empereur. Cette lettre nous a été 
tranfinife par le Laboureur, Tome I de fes Additions, 
p. 73» & fuitr, • 

Gg 4 
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OlSBRTATIONS, 

)* de prendre avis fur les chofes qui auront ^ 

» eflre propofées audit concile , de la pairt 
» de l’Eglife^ Gallicane , qu’ils confuUent 
» digèrent fi meurement , que je in’afleure ' 
» que à leur arrivée audit concile, l’on con- 
» noillra qu’ils n’auront point perdu do 
» temps. Or il faut que je vous die fur ce 
» propos , qu’ayant eflé requife , y a déjà 
» quelques mois , de la plufpart de la no- 
» blelTe & des gens du tiers eflat de ce 
» royaume , de faire ouïr les Miniftres , qui 
9 font départis en plufieurs villes de ce dit 
» royaume, fur leur cpnfeflfion de Foy : je 
» fus confeülée par mon here le Roy de Na- 
» varre , les autres Princes du fang , & les 
to Gens du confeil du Roy M. mon fils, de 
» ce faire ; ayant avifc apres avoir longuement 
» & meurement dériberé là deffus , que aux 
» grands troubles, qui font pour le prefent en 
9 ce dit royaume , pour la diverfité des ppi- 
» nions qui fe trouvent en la religion , il n’y 
» avoit meilleur moyen ny plus fruAueux » 

» pour faire abandonner lefdits Miniflres 5c 
» retirer ceux qui leur adhèrent, que en fai- 
» faut confondre leur doélrine , & montrant 

• • f • f • 

» 8c découvrant ce qu’il y a d’erreur & d’hé- 
» refie. Ce qui ne fe pouvoir plus feurement 
» faire en attendant la célébration dudit coo*. 
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V cile général , que par tant de notables 
)} Prélats & Dodcurs de grand fçavoir & litr 
» terature , qui (ont pour le jaurd’huy afTeniT 
t> blez audit PoilTy : par-devant lelqucls il? 

I* eftoient d’avis que je les fiffe ouïr. 

, » Ayant doncques, fuivant cette délibé- 
» ration , accordé à ceux defdiis Minières 
• qui reroieiit nez en France , de coinpa-^ 

V roirtre audit PoilTy , & leur ayant fait cx- 
» pé<iier le fauf-conduit néccfTaire à cet|e fin ; 

» ils font comparus en allez bon nombre ; 

» Si ayans élii jufques à douze d’emr’eux 
» feulement , pour faire leurs remonfli ances 
» & coni'elîion de foy, furent oiiis en ladite 

alTemblée le lendemain de la Nollre-dame , 

» qui fut mardy dernier, prefemez alTiftez 
» par les députez de la plupart de la no- 
» blelTe & des gens du tiers Ellat de la meil- 
» leure partie des Provinces de cedit Roy- 
» aume. De forte que par cette prefentation 
» Sc alTiftance , vous pouvez juger , Man^ 

» fieur de Rennes , s’ils ont faute de gens , 

» & en grand nombre , qui leur adhèrent , 

» 8c s’il y a aulli peu de difficulté de trou- . 
J» ver appliquer le remede propre à la gué* 

» rifon d’un tel mal ; que ceux qui font éloi- 
» gnez du péril & du danger le difeourent 
» bien a leur aife félon leurs partions I , 
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» Et pour ce que j’avois fait dire aufdits 
> Mliiiflres , q'ie en leurs remonftrances ils 
» fe donnaflem bien garde d’ofTci.fer l’bon- 
» nenr de Dieu Sc la digritc des Prélats & 

» antres N îtables perfonnes, devant lefquel- • 
» les ils avoient à parler ; attendu mefincment 
» que le Roy mondit fieur & fils (a) accom- 
» pagne de inondu frere le Roy de Navarre 
» & des antres Princes de fon fang & gens 
» de*4on confeil privé, fe trouveroii en per- 
» fonne en l’afTemblce , ôc moy avec Iny 
» pour einpefcher qu’il n’y furvini aucun 

( a) Non-fculcment le Roi affifti à cette afletnbléc , 
mais il fut accompa^në de fon Frère , qu’on nommoit 
alirs Alexandre Duc d’Orlëar.s ' depuis Duc d’Anfou 
& Roi fous le nom de Henri III ), & de la PtincelTe 
Marguerite leur locur. Le 9 Septembre la fëance corn- • 
mença dans la Salle du réfectoire des Peligieufes de 
Poifly préparée à cet effet. Le jeune Monarque y pro- 
nonça un difeours. Le Chancelier Michel de l’Hô- 
pital parla enfuitc. Le Cardinal deTournon , au nom 
du Clergé , demanda copie du difeours de l’Hôpital * 
fous prétexte de délibérer, fut les propofitions qu’il 
eontenoit. L’Hôpital fentaut le piège qu’on lui ten- 
doit , fe rcfùfa à cette communication. ( De Thou , 
Liv. XXVIII , p. 87 , Commentaires de la Place , 
fol. 111 ; Théodore de Beze , Hift. des Eglifes ré- 
formées de la France, Tome I, p. 501 j Mémoires 
de Condé , Tome II , p. 494 , &c. 
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> défordre n’y tumulte. De Beze portant la 
» parole pour tous les autres , commença & 
» continua longuement fa rémonftrance en 
» afTez doux termes , fe foumettant fouven- 
h tefois, fi l’on montroit par la fainte Elcri- 
» ture qu’ils erraflent en aucune chofe , de 
» fe réduire & laiffer vaincre à la vérité. 
» Mais ellant enfin tombé fur le fait de la 
U Cene , il s’oublia en une comparaifou fi 
» abfiirde St tant offenfive des oreilles de 
» l’aififlance , que peu s’en fallut , que je ne 
» luy impofaffe filence , & que je ne les 
» renvoyalfe tous , fans les laiiFer pafTer 
» plus avant. Mais voyant qu’il eftoit fur là 
» fin de fadite remonftrance , & confidérant 
») que comme ils ont accoiiiumé de s’avan- 
» tager en toutes chofes pour la coniînna- 
» tion & perfuation de leur doctrine , ils 
» euffent plûtofl; fait leur profit de tel coin- 
» mandement : Sc davantage, tel qui l’a voit 
» oui en fes raifons , s’en fut allé im’ou Sc. 
» perfuadé de fa dodrine; fans oiiir ce qui 
» luy fera refpondu. 

» Là'delTus je me contins , bien offenfé 
» toutefois de fon propos , ainfi que vous 
» pourez juger par ce que luy & fes compa- 
» gnons m’en ont depuis baillé par efcilt , 
3 que je vous envoyé , alui que ii on vient 
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» à en parler au lieu où vous elles, vouf 
» fçachiez comme il en va , & puiffiet certi-<» 

» fier comme la chofe eft paflee à la vérité, 

» Et d’autant que fa remonflrance finie , il ' 
» i.’ei't pas efté raifonnable que les fufdits 
» Prélats culTent tout fur l’heure fait faire 
» refpoiife à une chofe de fi grande impor** 

JO tance , & concertée & délibérée de fi long-» 

» temps entre lefiits Miriiflres , qui n’ont 
» point faute de fçavoir , comme chacun fçail 
» ils me prièrent fans entrer en autre ref» 

» ponfe, que je filfe prendre leur confelTion 
» de Foy & que je leur ordonnalTe de met- 
» ire par efcrit leur rémonflrance ; afin que 
V ayans vu l’une & l’autre , ils puflent faire 
» entendre au Roy mondit fieur & fils , & à 
)> la mefme alfillance, qui a comparu à cet 
» aâe , combien lefdits Miniflres font éloi- 
» gnez de la pureté Evangélique & Apollo- 
» lique, reçue Sc approuvée de tout temps 
U en ce Royaume , & ce qu’il y a en leur-- 
» dite confelfion de Foy, d’erreur & d’here- 
» fie , à leur entière confelfion. Ce qui a 
» ellé fourny par lefdits Miniflres , & font 
)» aujourd’huy lefdits Prélats & Doâeurs , fur 
» cette confultation & délibération ; de la»- 
» quelle je prie Dieu vouloir faire réuflîr 
)» le fruit & fucccs qui eft nécéflaire , pour 


. Digitized by Google 



SW» LES Mémoires. 477 

» la confutation de tomes hérefies, & pour 
» voir tous dévoyez doucement réduits & 

» ramener au bon chemin : car d’y procéder 
» à prélent par la force , il s’y voit un li 
» éminent péril, pour eflre ce mal pénétré 
» fi avant comme il efi , que je n’en fuis en 
» forte du monde confeillce par ceux qui 
» aiment le repos de cet Eftat. De fait , j’ay 
» efte contrainte contre ma première inten- 
» tion, de faire furfeoir rexéculion du der- 
« nier Edit réfolu en l’aflemblée de la Cour 
» de Parlement, jufques apres la féparation 
» de ladite aflemblée ; en laquelle toutefois 
» il ue fe prendra aucune réfolution, mais 
» feulement avis fur les chofes, qui fe trou* 
» veront avoir befoin de réformation : qui 
» fera remis au jugement & à la détermina- 
» tion du Pape & dudit S. Concile , fans la- 
» quelle je tiendray toujours main qu’il ne 
» fe fera en cedit Royaume aucune immuta- 
» tion & innovation, contraire à ce qui s’y eft 
j> gardé & obfervé^faintement jufques à pré- 
» fent. M’ayant femblé , Monjieur de Rennes 
» que je voi^s devois faire ce petit difeours 
» afin que vous façhiés comme toutes les 
» chofes fufdites pafîcnt pardeçà ; & fi au 
» lieu où vous elles l’on les veut calomnier 
V & dépeindre^autres qu’elles ne font , vôus 
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» en puiffiez parler & refpondre à la vérité : 
» & je vay prier Dieu qu’il vous ait en fa S. 
» garde. Elcrit à S. Germain en Laye le 14 

jour de Septembre lydi. 

Signé Catherine , & plus bas , Bourdin. 

(13) Ces Proteftans elloient une portion 
de la feâe defignée par les hiftoriens fous le 
rom de audois. Nous ne difeuterons point 
s’ils tirent leur oiigine des anciens Albi- 
geois (a) , ou d’un certain Valdo bourgeois 
de Lyon, que plufieurs éciivains catholiques 
afTuieiU avoir cié (u) un idiot & un ignorant. 
Il fuffit de dire que ceux , dont Callelnau fait 
ici mention , avoient la même croyance que 
CCS habitans de Cabrieres & de Merindol, lî 

(a) Les Proteftans foutlennent que l’origine des 
Vaudois remonte lans interruption jufqu’aux Apôtres, 
& que Valdo ne fut appellé P'jlJe , que parce qu’il 

voit cette doôlrine. Selon eux Vaudois ligniHe 
habitant des vallées. ( Lifez VH':Jlo:re des P'iudois, par 
Jean Paul Perrin, Gtneve , & VH'i[loire 

générale des Eglîfes Evanecîiques des vallées du Piémont, 
par Jean L gtr, Pafleur de ces Eplifes , Leycen , i66ç , 
in-fol ). Si l’on veut lire des ouvrages oppofés à ceux- 
ci , c’eft affez d’intjiquer l’hiftoire des variations des 
dglifes proteftantes , par M. Bofluet. 

(b) Mainibourg, Hift. du Calvinii'me, p. 66. 
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violemment perfecmcs (a) vers la fin du régné 
de François I, places dans les vallées qui font 
au pied des Alpes : heureulemem pour e<’x 
ils n’eftoient pas du rcifort du Parlement de 
Provence ; & ils échappèrent à la fureur du 
Préfident d’üppede & de fes adhérents. Le 
calme, dont ils jouiflbient , fut interrompu 
en ippp. Le Parlement de Turin, dont ils 
dépendüient , les troubla dans l’cxercice de 
leur culte. La cour de France a voit des af- 
faires trop férieufes pour s’occuper d’eux ; ils 
en furent quittes pour des vexations particu- 
lières. La paix de Cateau-Cambreds les ra- 
mena lotis la puilTance du, Duc de Savoye. 
Emmanuel Philbert naturellement humain 5c 
tolérant n’auroit pas fonge vraifemblablement 
à les tourmenter , fi des fuggeftions étrangè- 
res ne l’y euffent déterminé. Alors la (b) cour . 
de Rome excitoit les Princes Catholiques à 
détruire tout ce qui s’appelloit hérénej&il 
eft certain que les nouvelles fedes faifoient ce 
qu’il falloit pour l’irriter. De part & d’autre 
ou fe prodiguoit les injures. En lifant les con- 
troverfites de ces tems là , on crojt entendre 

(a) Voyez les obfervations lur les Mémoires de dit 
Bellay, Tome XXI de la Colleftion, page 317 de 
fiiîv. 

(b) De Thou, Liv. XXVII, p. 
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des hommes qui , pour s’anéantir refpeâive- 
ment , prêchent une croifade. Le Duc de Sa- 
toye cédant aux inftances qu’on lui faifoit , & 
allarmé fans doute d’une dodrine qu’on lui 
ïeprcfentoit comme lëdifieufe, ré fo lut d’obli- 
ger ceux qui la profefloient à changer d’opi- 
nion. Il envoya dans ces vallées un inquifi- 
ïeur, Si quelques Juges : plufieurs nobles (a) 
du pays entrainés ( dit-on ) par le lafche ef- 
pôir de s’approprier la dépouillé de leurs com- 
patriotes qu’on alloit perfécuter, fe joignirent 
a l’inquifiteur. Les Moines du voifinage , 
aulieu de fe borner à prefcher & à prier, 
ûipendièrent des foldats, 8c donnèrent l’exem- 
ple des dragonnades. Si toutes ces vallées 
avoient reffemblé à celle de Fraiffo , il y au- 
roit eu peu de chofes à piller. Le peuple y 
’ étoit fi pauvre , qu’il ignoroit l’ufage du linge , 
couchoit tout habillé fur la paille , & n’avoit 
pour couvertures que des peaux de moutons. 
La forme des batimens annonçoit fon indi- 
gence. Couflruits en cailloux, & n’ayant pour 
toît qu’un enduit de bouc, applati avec un rou- 
leau, c’cteit là que logeoient pèle mêle les 
familles Sc leurs befliaux. Par malheur pour 

(a ) De Thou , ibiJ. , p. it* Cet Hiftoricn nomine 
parmi les plus acharnes Charles & Eoniface Iruchet, 
Seigneurs de Rauclarct. 

les 
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les Vaudois la fécondité des antres vallées , 
telles que celles d’Angrogne & de Luferne , 
pouvoit tenter la cupidité. Si le Duc de Sa- 
voye em été inftruit des mœurs fimples & pu- 
res de ce peuple, de Ton attachement pour le 
Souverain , de fon exaéUtude à payer les im- 
pôts , loin de permettre qu’on l’opprimât , 
il s’en feroit déclaré le proteâeur. L’hiftoire 
nous (a) apprend qu’apres le culte de Dieu , 
le premier devoir de chaque Vaudois étoit 
de folder religieufement ce qui appartenoit 
au fife. Elle ajoute qu’en cas de guerre ci- 
vile, ou d’antre empêchement de ce genre 
on mettoit à part ce contingent , & qu’on 
le verfoit enfuite entre les mains des re- 
ceveurs publics. Tels étoient ces hommes 
qu’on ofa vexer au nom de leur Prince. Ils fe 
laifsèrent d’abord dépouiller impunément,- 
tieurs raaifons réduites en cendre, leurs 
moiflTons & leurs vignes ravagées femèrent 
parmi eux la terreur. L’afpeé! des gibets & des 
bûchers produifit un autre effet. De doux & 
timides qu’ils étoient , ils devinrent des for- 
cenés. De part & d’autre on fit la guerre en 
barbares. Le Comte de la Trinité , dont il ai 
été fouvent queftion dans les Mémoires de Bol-i 
(a) DeThou, Liv. XXVII, p. z6. 

T(m» XUL Hb 
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vin du Villars, commandoit les troupes du' 
Duc de Savoye. L’hifloire l’accufe d’aâes de 
cruauté (a) & de négociations infidieufes.il 
apprit qu’on peut exterminer , mais qu’on ne 
dompte point des hommes habitués à une viç 
limple & agrefle , capable de braver la faim 
au milieu des glaces & des neiges , décidés, à 
tout facrifier pour confcrver leur cxilte & leurs 
prêtres, & défendant la liberté de leurs fem* . 
mes Si de leurs enfans. La cour de Turin fen- 
tit bientôt que la fituation du pays en rendroit 
la conquête très difficile. D’ailleurs l’humanitç 
avoil des protefleurs à cette cour. Marguerite 
de France, Ducheiïe de Savoye , & le Comte 
de Raconis plaidèrent la caufe de ces infortu- 
nés, qui offroient au Souverain leurs vies 8t 
leurs biens , pourvu qu’on les laiflat adorer 
Dieu à leur manière. Le Duc de Savoye, las 
d’une guerre, qui avoil commencé en 

(a) De Thou en cite un qui fait horreur,. Lçf 
foldats du Comte de la Trinité ayant pris un Vau- 
dois âgé ,de foixante ans, lui < attachèrent les mains 
derrière le dos, le lièrent fur un banc, & lui appli- 
quèrent au nombril un efcarbot couvert d’une coquille. 
L’infcftc ne ceffa de ronger le patient jufqu’â ce qu’U 
fut entré dans fon ventre , & qu’il lui cdt fait fouf- 
frit un genre de wort anfli cruel qu’iooui. (L. « 
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fe montra véritablement le père de fes fujets , 
& déploya cette franchife noble (a) qui en ell 
le plus bel attribut. Le y Juin lyôi , par fes 
ordres la paix fut conclue , à condition que le 
pafTé feroit oublié , & que les Vaudois auroient 
la liberté de confcience. Le furplus (b) des 
conventions fut rédigé avec des vues propres 
à établir fur une bafe fiable la confiance entre 
le Souverain & les fujets. Le Duc , pour prou- 
ver qu’il n’avoit aucun doute fur leur fidélité , 
conferva le commandement à un étranger 
qu’ils avoient nommé leur chef. 

( a ) Ce Prince imifa par fa générofitc celle des 
Vaudois. Tandis qu’on négocioit, l’Agent du Duc 
fut alTadîné : les Vaudois indignés remirent entre les 
mains du Duc les meurtriers. 

(b) Voyez ce traité dans les Commentaires de 
l’cftat de la religion & de la république , par le Pré- 
ûdent la Place, fol. 188 vetfo. 


Fin du quarante-deuxième V olume. 
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